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La première partie du recueil des Anciens Poètes de la 
France renfermera le cycle carlovingien, et formera quarante 
volumes semblables à celui-ci. 

L'examen des questions administratives et scientifiques 
auxquelles peut donner lieu la publication de ce recueil a été 
conné par S. Exe. M. le Ministre de Tlnstruction publique à 
une commission composée de MM. : 

Le Marquis de La Grange , sénateur , membre de 
rinstitut , Président; 

Gustave Rouland, directeur du personnel et du 
secrétariat général ; 

F. GuEssARD, professeur à PEcole impériale des 
Chartes , délégué de la Commission pour la direction du 
Recueil; 

Francis Wey , inspecteur général des archives dépar- 
tementales ; 

Henri Michblant , membre de la Société des anti- 
quaires de France, employé au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale ; 

Sbrvaux , chef du bureau des travaux historiques, 
secrétaire. 
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ulemps où vivait l'auirar 

me ou celui qui l'a revu pour ^ 
donner la forme sous laquelle naaf 
te publions , il y avait , parmi lef 
héros de chansons de g»te, dcuK 
personnages au moins qui portaient le nom dt 
Doon de Mayence : le preux qui a donné ce ro " 
à la chanson qu'on va lire , et le iralire qui joi 
un si odieux rôle dans celle de Beuvc d AnioQlf 
ou de Hanstonne. C'est ce oue nous apprennent 
les deux passades ci-après ae notre poëme.oiils 
IrouvËre avertit ses auditeurs de ne pas confon- 
dre le vaillant chevalier avec le félon. Dans le 
Eremier de ces passages, il fait ainsi parler toft 
éros : 

On m'apili Doon dt Mairntc la pant 
Mtz chcn n'est pes Maicnce doat CAtnli 
Qui ist pris de Haatonne, oulte la mtf 
Ains sUt joasU U Rim, uac tut maull l 



Doon il Uaiinci. 



(V.jiBjetioiï.). 



^Ç^^^ia. 



Plus loin , au vers 66^0, c'est lui-même qui 
parle en ces termes : 



Â Nerbonnt la grant ot pinson A-jincr'Uj 

Et à Orengc rot ma'ml Guîliaumc marcku, 

Et si rot maint Doon à Maicnce jadis. 

Ckil Do, dont je vous ehant, qui chestfet aempm 

Contn le roi Kaiton et ^ui s'est aalis, 

Chen nrfu pas ckil De, Il traître faillis, 

Qui Bcuvon de Hanlonnc cacha de son pals, 

Le mari Jasiane, la bica Jeiteaa cUr vis. 

Ains est li anchien et li premerain lis 

Dont la geste sailli des barons de haut pris. 

Qui onl sus Sarriizins le bon rcsne conquis 

Tôuî iniaur ctuste terre, a U riche paîs 

Où Dex est heaourez elproiiiisitsenis. 

Dont il se fait tout lié lassas en paradis. 

Pour chen le vous ait dit que n'en soie repris, 

Que tel I û de vous qui en estait peitsis. 

Les derniers vers du second passage mériient 
surtout d'élre remarqués: l'auieur craint d'être 
. accusé d'ignorance ou de témérité ; il craint que 
ses auditeurs ou ses lecteurs lui reprochent de 
manquer au respect que le moyen âge, aussi bien 
que le siècle d'Auguste (') , accordait à la tradi- 
tion, et de prêter à un personnage déjà fameux 
d'autres aventures et un autre caractère que le 
caractère et les aventures qu'on avait l'habitude 
de lui attribuer. Cette préoccupation du trouvère 

1. Aut famam icquire, aut sibi eonvcnientia fingc, 
Scriptar, honoratumsi forte repanis AchiUem,t' 
tlORACE, Epine aux Pis ans. 
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Mrouve évidemment que le preux Doon dont il 
■ xhantait les exploits était beaucoup moins célè- 
■Ire que le traiire , que l'implacable persécuteur 
l»de Beuve de Hanstonne. D'un autre côté, notre 
Uéros jouissait déjà d'une certaine notoriété , 
puisque nous le trouvons cité comme chef d'une 
rOes trois grandes gestes de France dans un poème 
hincontestablement antérieur à celui que nous 
L- publions : 



N'oi kt .111. 2(îi 
Doa roi de Fran 



n France la garnie : 
it la plus segnone; 



I 



Et l'autre apris, bien est drois que je die , 
Est de Doon à la barhjlone, 
Cil de Maiance qui tant ût bannie. 

(Gerarl de Viane, Ms.delaBibl. Imp. jjjj). 

Aussi l'auieur de Doon de Mayence se (latie- 
1 t-il que la plupart de ses auditeurs connaissent 
Oe rang de son personnage dans le vaste Cycle 
E carlovingien : 

Bien scdvcnt li plusor, n'en saipas m ioiitanthi, 

Qu'il n'iaf que .[II. gènes u rlaum: dt Franche : 

Si fu la prememini de Pepin et de l'ange , 

L'autre apris, de Caria de Monglant la Franche; 

El la tierche si fa de Doon de Maïenee. 

Ckil nouvel joagUar, par lear outrecuïdanchc. 

Et pour leur notiviaus dis, l'ont mis en oublianchi. 

De ces divers rapprochements nous croyons 
pouvoir conclure que le poème tel que nous le 
publions n'est que le remaniement d'une chanson 
plus ancienne, u mise en oubli car le^ Y^.cxw«.'i»L'v. J 
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iongieurs », mais bien connue de l'auteur de Gi- 

rart de Viane , qui y fait une allusion évidente. 

Nous n'entendons pas dire que celte première 
rédactionfût d'une très haute antiquité; nous sa- 
vons que, dans le monde poétique du cycle car- 
lovingien, l'ordre naturel était souvent renversé, 
et que Doon de Mayence, en sa qualité de 
chef de famille, a dû voir le jour bien après ses 
enfants et ses petits-fils les Aymon de Dor- 
donne et les Beuve d'Aigremont, les Ogier, les 
Renaud el les Girart de Roussilion ('). Mais elle 
a dâ précéder de cent ans au moins la rédaction 
que nous possédons. Celle-ci, en effet, trahit en 
vingt endroits la date relativement récente de sa 
composition. Nous y voyons citées non-seule- 
ment les vieilles épopées de Ronce vaux, d'Ogier 
et des quatre fils Aymon , mais encore les der- 
nières venues du Cycle, les chansons de Garin 



diven poèmes, nom «i 

iKondc ït de U iroUicnic ^aqup. Au lieu d« distinguer les 
hiroi, comme le faisaienl la Ciecs, par des appcllaiions pi- 
(lonymiques , ils les désigneni presque [oujours pu le noni 
de leur» enhnl! : n Milon, qui fut pin de Roland » ; « Gauf- 
frey, qui engendra Ogiei-» Le jiisilant devenu cilèbieivanl 
le pffc, l'illuitration , au lieu de descendre, remoiiUit. On 
ne disait pas : Tel pire , Ul ps , mais ; Tel fi\s , tel pin ; 
tisunii le passage suivant, emprunté à notre poème même : 
Parmi eux ivntfini aasii cBnime itsii, 
la comme dût dont Da of dit el iiaemaail 
Qttt il U meîllor fuisatl a li miix ainsi; 
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de Monglane, du Chevalier au Cygne et de ' 
l'Enfance de Charlemagne. Nous y rencontrons 
aussi plus d'une allusion aux légendes brefonnes 
et aux romans de la Table-Ronde. Le roi Anie- 
quin fait jeter sa femme 

En une tour moult grant du Itmps le rot Artu. 

L'épée de Garîn a été trouvée par Merlin : 

Mtsl'm , quant il y'noit , as Englots l'enseigna ; 
Anus la tint mamt jour, qui souvint l'csproavt. 

' En6n un batelier de la Meuse demande au jeunCr I 
Doon s'il est à la pounuiie de quelque ennenû^l 



Vtngcrls K 



■u qu'alh voui qacrant f 



La plaisanterie du batelier est d'autant plus 
gnificative que tout le passage où elle se trouv^ 
parait imité de Chrétien de Troyes. L'inexpé-, 
rience de Doolin, qui ne sait pas ce que c'est que,1 
de l'argent et qui s'en va mangeant 



Char cuiti qu'il avait aisis cl Isrgemcitl, 
Et il se contenait assis nichiiteniini , 
Comme chil qui du siècle ne savait tant n 






ressemble singulièrement à la gaucherie de Per- 
ceval venant pour la première fois de quitter sa 
mère ; et quand notre jeune Doon prend une ville 
bruyante pour l'enfer, et les hommes qui en sor-, 
i tent pour des démons , il ivoms laçî*;^^ « 
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le futur héros du Saint-Graal se prostemani de- 
vant des chevaliers comme devani des anges cé- 
lestes. Ilnous semble donc évideni que lepoÈme 
de Doon de Mayence a été révisé à une époque 
où les romans du Cycle d'Arthur étaient dé|â très 
répandus. Postérieur aux chansons de geste les 
moins anciennes , postérieur à la plupart des ro- 
mans de la Table-Ronde, il ne saurait guère 
dater, au moins sous la forme où nous le trou- 
vons dans noire principal manuscrit , que de la 
seconde moitié du xiir' siècle. 

S'ensuit il qu'il soit indigne de notre attention ? 
Nous ne le pensons pas. Nous croyons, au con- 
traire , que ces tardives révisions ont aussi leur 
intérêt, et que, si elles n'excitent pas, comme les 
œuvres primitives, la curiosité du philologue et du 
critique , elles se recommandent à l'historien de la 
littérature par les précieux renseignements qu'el- 
les lui fournissent. Les trouvères de la dernière 
époque font fréquemment allusion aux œuvres de 
leurs devanciers et de leurs contemporains, soit 
qu'avant d'introduire un personnage nouveau ils 
prennent soin d'établir sa parenté avec des héros 
déjà connus, soit que, pour marquer la place de 
leurs propres inventions, ils s'efforcent de classer 
ei de coordonner les traditions exploitées avant 
eux. Ils nous aident ainsi à déterminer la date 
des poëmes parvenus jusqu'à nous, ou nous ré- 
vèlent les tares et les sujets de ceux que nous 
avons perdus ; et leurs essais de classifications ou 
de généalogies, sans mériter une confiance 
absolue, deviennent pour nous d'utiles points de 
repère au milieu du dédale de nos vieilles lé- 
gendes. Peu de chansons de geste sont aussi 
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riches que celle de Doon de Mayence en indica- 
tions de ce genre. 

Ce mérite, en quelque sorle extrinsèque, n'est 
pas ie seul qu'on puisse attribuera notre poËme. 
L'intri^e en est conduite avec un certain arl, les 
péripéties convenablement amenées, l'iniérèt ha- 
bilememsoutenu,etnousn'hésitonspasà dire que 
la lecture en est agréable. Nous y avons remarqué 
plus d'une situation touchante, plus d'un trait 
ingénieux, plus d'un mot délicat. L'épisode des 
amours de Doon et de Nicoleite est surtout char- 
manl, et La Fontaine , avec peu de change- 
ments, en aurait fait un de ses meilleurs contes. 

Le poème se divise en deux parties. La pre- 
mière, qui compte 6,Oî5 vers, est consacrée à la 
Jeunesse de Doon. La seconde, qui n'en renferme 
que 5,467, raconte les exploits du héros parvenu 
à son âge mûr. 

De ces deux parties, la première est de beau- 
coup !a plus iméressanie , et c'est celle-là sur- 
tout que nous entendons louer. Les événements 
s'y enchaînent avec plus de naturel; l'allure du .| 
récit est plus vive et plus franche ; on voit que ' 
le poêle , affranchi de toute contrainte , s'aban- 
donne en toute liberté au tour de son esprit et 
aux inspirations de son imagination. Noussom- ' 
mes persuadé que la Jeunesse de Doolin est une 1 
œuvre originale. i 

Dans la seconde, au contraire, nous trouvons' ^ 
moins de grâce et d'aisance , mais plus de r 
jesté et de grandeur; il y règne çà et là un cer- 
tain souffle épique qui rappelle de temps en temps' ( 
les grands poèmes cariovmgiens. Pour cette se-' I 
conde partie notre trouvère a àtv a-NOW v>sùï.\«aJ 
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yeux la rédaction primitive dont nous avons'fl 
parlé ci-dessus. Nous lisons dans la Jeunesse '^ 
un passage qui semble confirmer cette hypothèse. 
Le poète, décrivant les perfections de Nicoletle, 
la met au-dessus de toules ies femmes, à l'excep- 
tion d'une seule dont il sera question plus tard : | 

Tant corn Dix a pomr, à ^aî traiout apint, 

Ne irouvasl on pas femme de si Ira bel semblant, 

Sisagt ne si preus ne si aptrchevaat , 

Plas duite déparier bel et coarloisimcn 

Fors oue une autre aussi , dont vous orrés avant^ 

MES cnele passe tout, vous orrés b 

Ce soin que prend l'auteur de subordonne 
l'héroïne de la première partie, Nicolette, 
Flandrine, l'héroine de la seconde, n'indique-t-^L 
pas qu'au moment où il écrivait ces vers il avaitl 
sous les yeux la vieille chanson de Doon qu'il se 
proposait de remanier, et qu'il considérait la 
Jeunesse seulement comme une introduction k 
l'œuvre principale? 

Notre trouvère ne s'est nommé nulle part. Sa 
patrie nous est également inconnue. On pourrait 
peut-être inférer d'un passage où il fait l'éloge 
des descendants de Codefroy qu'il] appartenait 
au nord-est de la France ; mais ce n'est là qu'une 
pure conjecture, à peine corroborée par l'ortho- 
graphe picarde de noire principal manuscrit et 
par la date du lieu où le second a élê écrit. 

Son œuvre paraît avoir joui pendant long- 
temps d'une assez grande renommée. On la co- 
pie encore sous la forme poéUque en i^6j ('); 
mise en prose sans doute à la fin du quinzième J 
/. Voyez ci-aprb la notiî 
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siècle, elle est imprimée, dés l'an 1501, par An- 
toine Verard, sous ce litre bizarre : Lajteur des 
balailles Doolin de Maïence, etc. ('), avec un pro- 
logue plus singulier encore que le titre, où l'on 
apprend qu'Adam fut le premier noble et devint 
vilain après sa chute. Il sufjii de comparer la ta- 
ble des chapitres placée en tète de cette édition , 
au sommaire qu'on va lire ci-après pour recon- 
naître que la version en prose imprimée par Ve- 
rard ne diffère pas, au fond, du récit poétique 
que nous publions; elle est seulement moins dé- 
veloppée. 

Une seconde édition, sans date, publiée à 
Paris par Alain Lotrian, est intitulée, à en juger, 
par la mention finale (') : « Les faiclz et gestes ds' 
noble chevalier preux et hardy Doolin de Mayence, 
filz du noble conle Guy de Mayence. » C'est le 
même texte que celui de Verard, à quelques lé- 
gères différences près. 

Une autre édition, également sans date, don- 
née par Nicolas Bonfons ff), porte pour titre : 
La fleur des batailles Doolin de Mayence, lonte—, 
nant les merveilleuses prouesses faictes sar le rw, 
Dannemonl et sur le roy de Saxonne, pour lors in^-' 
délies et Turcs, par Charlemalgne, Doolin et Cueria 

i.Li fleur des batailles Doolin de Maiencc, chevalier 
pieun el hardi, fili du noble et cl 
Maîence. Pel. in-fol. goth. — La B 
exemplaiie coté Y 2, [49. 

1 L'Eïemplaire in-4° goth. de ce romin que possède la I 
Bibl. Imp. (Y 1. [|o] parle un line faux, ainsi que le pro- ] 
togue etia table des chapiites, qui appaitieuueat 3 un autrT 
[Oman et ont éii sans doute reliés par eireui avec celui-ci.— 
Le Hanial du Liiraîrt indique une Mitiaad'MûnU^^ini!^^ 
de Denis Jaaat {vers in^V 
i. Paris, in-4".— BiW.lmp. '^ 1 
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de Mont-glaive. C'est'oujours lareproduction 
roman imprimé par Verard et Lotrian, mais ai 
un notable rajeunissement de la langue. 

Le Manuel du Libraire indique encore deux 
éditions que nous n'avons pu examiner. L'une est 
intitulée : L'Histoire du preux ei vaillant Doolin de 
Maycnce, en son temps la fleur des chevaliers fran- 
çais. Rotterdam, Jean Waesbergue, 1604, in-4, 
L'autre est une édition de Troyes, Nicolas Oudoi, 
in-8, tig. en bois, que M. Brunet n'estime pas à 
un haut prix. 

Nous ne connaissons que trois manuscrits du 
poème de Doon de Mayence. En voici la no- 
tice sommaire : 

L Le plus ancien et le moins incorrect, celui»- 
dont nous publions le texte, appartient à la Bï— ^ 
bliothèque de la Faculté de médecine de Mont-^ 
pellier, où il est coté H. 247. Ce manuscrit, du 1 
formai in-4, compte 225 feuillets en vélin. Il estl^ 
d'une écriture â deux colonnes qui date de la^a 
moitié du XIV= siècle ou environ. On y a réuni, '•B 
selon l'ordre généalogique, la plupart des poë-\B 
mes de la grande geste de Doon de Mayence, "" 
c'est-à-dire : 
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46 h', 
h ,41, 


Doon de Maeence, 


M, SOS vers.,] 


Gaufreï, 


io.7ii — ■] 


OCIER DE DaNNËMARCHE, 


ijjoo- 


M* MJ. 


Gtll DE NANTEUIL, 


J-oj" - -J 


>i4 17Î. 
>7J 178, 
'7S ^'S, 


Maugjs d'Aigremokt, 


4,704 — ^ 


L'Ak ACHOu R DE Mon branc, 


7,127 - 1 


Les QUATRE FILS MMOS, 


ii.m - ,. 






S^ATS""»** 



Préface. xf 

K ces indications le Calalogae général des 
nuscrits des hibliothiquei pabUques des départe- 
Ils (') ajoute les remarques ci-après ; « Si 
l'on en excepte celui d'Ogier, no î, tous ces ro- 
mans, évidemment du mÊme auieur et attribués 
i Huon de Villeneuve, sont en vers alexandrins 
et se lient entre eux par les prologues et les épi- 
logues. Ils contiennent, comme on le voit, l'his- 
toire poéiiijue des principaux membres de la fa-; 
mille d'Ogier le Danois, et sont complets, sauf 
le dernier, auquel il manque peu de feuillets à la 
fin. Deux lacunes, qui se trouvaient dans le ro- 
man de Doon, ont été comblées récemment & 
Paris d'après un aulre manuscrit. 

n Ce volume est d'autant plus précieux qu'il 
contient l'unique texte que nous connaissions da 
roman de Gaufrey. » 

L'auteur de ces remarques aurait pu ajouter' 
que nulle part ailleurs non plus on ne trouve le' 
texte du poème de Gui de Nanteuil et de l'Anui'i 
chour df Monbranc ,■ mais il aurait pu se dispi 
ser de dire que tous les poèmes renfermé» dailV> 
le manuscrit, à l'exception d'un, sont évidero' 
ment du même auteur. Il ne faut pai, crof ont- 
nous, se laisser prendie à la ressemblance qi4l 
parait assigner à ces poèmes une commune ori-' 
gine, pas plus qu'aux rapports établis enifC eut 
par les prologues e! les épilogues qui les rait»-" 
cheni. Ces espèces de soudures sont l'œuvre de 
l'arrangeur qui a groupé en un petit cycle le» ai-' 
verses chansons de geste réunies dsnx le m»> 
nuscrit ; et si. en même temps qu'il le» assem-' J 
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blait, il les a remaniées, comme il y a tout lieu 
de le croire, pour les rajeunir et ies embellir à 
son gré, s'il les a toutes transcrites ou fait tran- 
scrire en un même dialecte, quoi d'éionnanl 
qu'elles aient un certain air de famille f Mais est-^ 
on fondé pour cela à les attribuer au même au- 
teur, et surtout d'une façon aussi affirmative? 
C'est ce que nous ne saurions admettre, nous qui' 
pensons, comme on l'a vu ci-dessus, que le»j 
deux parties du poème de Doon de Mayence sont ■ 
originairement deuE œuvres aussi distinctes 
que les Enfances Ogier et la Chevalerie Ogier de< 
Dannemarcbe. Encore moins sommes-nous dis- 
posés à reconnaître Huon de Villeneuve pour cet- 
auteur unique. Nous savons bien qu'on lit son 
nom, écrit par une main moderne, sur une de», 
feuilles de garde du manuscrit; mais nous ne. 
voyons pas qu'il se rencontre ailleurs, et l'on irait 
loin si l'on voulait suivre dans leurs fantaisies 
tous les possesseurs ou les simples lecteurs de 
manuscrits qui ont jugé à propos de les enrichir 
de leurs noies. 

Ajoutons encore que le manuscrit de Paris 
qui a servi à combler deux lacunes du poème de 
Doon est aujourd'hui le n= îojo du supplément 
français; mais ces deux lacunes ne sont pas les 
seules, comme on ie verra ci-après, aux notes et 
variantes. 

Tous les poèmes que renferme le manuscrit de 
Monipellier ont été écrits ou récrits en dialecte 

Siîcara, ainsi qu'on s'en apercevra aisément à ta 
ecture des textes. 
Nous désignons ce manuscrit par la lettre a. 
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II. Le second manuscrit du poème de Doon 
est le même que celui qui est mentionné dans la 
Bibliothèque proiypographique de M. Barrois('), 
sous le no 219), et en ces termes : 

« Le roman de Doon de Mayence, en rimes, écri 
sur papier l'an 146^. a 

Cette indication se rapporte évidemment à no- 
tre manuscrit, qui se termine par une note ainsi 
conçue: u Cest livre fut escript à Douay l'an 146J, 
parla main de... (Le nom a été effacé.) 

Il appartient aujourd'hui à la Bibliothèque im- 
périale, oi il est inscrit au supplément français 
sous le no 2020. C'est un peut in-folio de 1 jo 
feuillets de papier. 

La version qu'il renferme est moins dévelop- 
pée que celle que nous publions, puisqu'on n'y 
compte que 6,500 vers environ. Aussi l'aurions- 
nous suivie de préférence si nous avions pensé 
qu'elle fût la plus ancienne ; mais il nous a paru, 
à certains passages fort écourtés, que c'était 
seulement une version abrégée, et qu'ici, contre 
la coutume, la brièveté n'était pas un indice; 
d'ancienneté. Dans ce manuscrit, d'ailleurs, qiâ' 
est postérieur d'un siècle au moins à celui dont 
nous avons adopté le texte, la langue est singu- 
lièrement altérée, rajeunie, et d'une orthographe 
si tourmentée que cette seule considération au- 
rait suffi pour nous faire accepter les longueurs 
du manuscrit de Montpellier, lequel, s'il n'est 
pas très pur, se rapproche beaucoup plus néan- 
moins des habitudes du vieux langage. 

Ce second manuscrit nous a été fort utile : 
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nous lui avons emprunté de précieuses rectifica 
lions, et nous nous en sommes aidés pour c< 
bler les lacunes du manuscrit principal. 
Nous le désignons par la lettre b. 

m. Le manuscrit que nous plaçons le dernier, , 
et que nous désignons par la lettre c, est con- 
servé à la Bibliothèque impériale sous le n" 76; j 
de l'ancien fonds français. C'est, comme le pré- 
cédent, un petit in-folio du XV' siècle, où se 
trouve avec notre poëme celui de Ciperis de Vi- 
gnevaux. 

Il nous a été d'un moindre secours que le ma- 
nuscrit!', car il ne nous offrait qu'un texte fort 
mutilé de 4,500 vers environ, dont les feuillets, 
par parenthèse, ont été intervertis à la reliure. 
Nous n'avons pas laissé, cependant, d'en tirer 
encore quelque parli. 11 ne faut rien négliger, 
rien dédaigner, pour épurer ces vieux textes au- 
tant que faire se peut : on sera mainte fois sur- 
fris de voir qu'un méchant copiste aura retenu la 
onne leçon précisément à Tendroit où le scrifee I 
le plus attenrif l'aura laissée échapper. ■ 

A en croire le catalogue des manuscrits de la 
Bibliothèque de Saint-Marc , publié par Zanelti 
en 1740 , il existerait encore aeux autres manu- 
scrits dupoëmedeDoon|deMayence. C'est en effet 
le titre, mais inexact, sous lequel sont désignés 
■ dans ce catalogue les n" 1 } et 14 de la section 
française. M. Paul Lacroix ('), et après lui 

\x de l'histoire 
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M. Adalben Keller('), ont tépéxé l'errear de Za- 
neiti. Celle qui est relative au no lia été déjà 
relevée par M. Guessard, dans la Bibliothèque de 
l'Ecok aes chartes (^), où il a donné une notice 
détaillée de ce manuscrit. L'erreur provient de ce 
que la série des poèmes qui y sont renfermés 
s'ouvre par celui de Beuve de Hanstonne, où fi- 
gure, comme nous le rappelons ci-dessus, un 
Doon de Mayence qui n'a rien de commun avec 
notre héros. Nous en dirons autant du n° 14, qui 
contient aussi le poème de Beuve de Hanstonne. 





îout le monde sait qu'il n'y eut en France 
ï.que irois gestes: celle de Pépin, celle de 
' " "n de Monglane et celle de Doon de Ma- 
^ yence; mais la Imisième a 
par lesnouveaux jongleurs. — Voici l'enfance du preux 
comte Doon, telle qu'elle a Été Écrite par les sages 
clercs de ce temps-là. — Il y avait â Mayenceun no- 
' ' ■ ; appefi Gui, qai était arrivé à 



prendre femme; if s'y décida 
ilîn, et épousa la plus belle filfe qui filt au monde. 






salée, 

tfJcui 
pour- 

y 



u Rhin, pi 
dans son fort château de Montbiois, et en 
elle lui donna trois beauï fils. — Un jour 
chassait dans une forêt profonde, le cerf qu' 
suivait se réfugia dans la cour d'un ermite; il ; 
précipiu Â son tour, un grand dard à la mai.. 
« Sire, dit le saint homme, taites-lui grâce pour l'a- 
mour de Dieu ! o — Mais le comte lance son dard 
qui manque le cerf et perce le cœur de l'ermite. — 
Repentir du meurtrier. — Pour se punir, il se con 
damne à prendre la place du mort : il desselle so 
cheval, dépose en un coin son arc et ses flèches, i 

Doon de Mai;i-<c. ^ 
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zvlij 



re de s 



r Dieu l< 



e dans cet ermita 
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in sénéchal, nommé Herchembaut, homme 

cruel et félon. — Quand Herchembaut apprit que 
les serviteurs du comte, après avoir longtemps cher- 
ché leur maître, étaient revenus de la forêt sans lui il 
s'en allaà la chambre de la comtesse.— .. Dame, diinl, 
notre sire s'est noyé en une eay courante, c'est chose 
sûre; mais ne pleurez pas pour cela. 11 était vieux et 
ne valait pas un bouton ; c est moi qui serai désormais 
votre seigneur M votre compagnon. — Sire, répond- 
elle, n'ayez pas si folle intention ; car, j'en prends à té- 
moin le saint nom de Dieu, je ne déshériterai pas mes 
enfants. — Itenseraainsi, que vous le veuillezou non la 

— A ces mots, il la jette sur un lit, comptant en 
faire sa volonté ; mais elle lui donne un tel coup de 

ring sur le nez que lesang en jaillit, — Furieux, il 
sajsit par ses beaux cheveux plus luisants que de 
l'orei la traîne par la chambre en l'accablant de coups. 

— Aux cris de la dame, ses trois fils accourent, et 
l'atné, qui n'avait que sept ans, le petit Doolin de 
Ma^ence, frappe Herchembaut sur la tête avec un arc 
qu'il avait à la main. — Le traître saisit i'enfant et le 
jette rudement contre le pavé ; mais Doolin se relève 
et court de nouveau sur lui : o Faux, iraître I s'écrie- 
1-il, vous vous repentirez d'avoir battu ma mère; je 
vous couperai la tele un jour, de mon glaive acéré! — 
Certes, réplique le sénéchal, lu as le cceur fier pour 
ton Sge, ei je ne vis onques ton pareil; mais tu vivras 
peu. Si l'en ai le pouvoir. » — Ce disant, il jette par 
terre le petit Doon, le prend par le milieu du corps, 
et le met en travers sur son cou comme un agneau 
tondu ; il saisit de même ses deux frères, et, les tenant 
sous son bras, sort de la chambre, dont il ferme bien 
la porte, — Herchembaut emportales enfants dans un 
verger hors du château ; il avait emmené Salomon, le 
maftre chargé de les élever. — « Bel ami, lui dil-41 
en allemand, pour n'être pas compris d'eux, venx-tu 
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ervjr? Je te ferai chevalier et te donneriii le 
leur château de h contrée. — Volontiers, sii 
Voici ce que tu vas faire: tu m'accableras d 'in iu 
français; tu mereprocheras de traiter ainsi ces 
tu me les arracheras de force, puis tu les ci 
au bord de la mer, tu les mettras dans un bateau et tu 
les noieras. — Sire, je ferai votre volonté, mais vous 
me garantirez de la vengeance de leur mère. — Leur 
mère ! je vais l'accuser de tel crime qu'ella sera brûlée ; 
j'aurai son fief et tu seras mon sénéchal, ii P. j-io. 

Le complot est sur-Je-champ mis à exécution. — 
Doolin ne se sépare pas d'Herchembaut sans lui arra- 
cher une pleine poignée de cheveux. — a Onques 
n'ouïs parler de tel enfant, s'écrie le sénéchal; rien ne 
pourra lui résister, s'il vit longuemenïl u — Cepen 



dant, Salomon c 






^s fils d 



:, leurdit-il, venea au bord de la mer; 
is da beaux cailloux svee lesquels vous 
pourrez |ouer. n — Arrivésur la plage, il monte avec 
les enfants dans un bateau, après s'être muni de trois 
grosses pierres, ei gouverne vers la haute mer. — 
« Maître, où allons-nous, demande Doolin ; ne serait- 
il pas temps de retourner ? Vous ne retournerez 
Point, répond le traître, je vais vous noyer, caraiosi 
ai-jejurèàmon cousin Herchembaui. u — En même 
temps il frappe le plus petit et lui brise la tèle. — Les 
deux autres, effrayés, demandent grSce.— « Maître, 
s'écrie Doolin, que t'avons-nous faitP Ne sommes- 
nous pas lestils de ton seigneur qui t'a nourri, honoré 
et enrichi : aies pitié de nous au nom de celui qui fut 
vendu par Judas et qui pendit en croix comme un 
larron '. — Coquin, réplique Salomon, vous prêchez 
i merveille, et vous avez nier- profité de mes leçons ; 
mais voire beau sermon ne vous empêchera pas d'être 
mangé par les poissons, n — Le corps du plus petit 
est précipité dans la msr, et déjà Salomon saisissait 
k le puinè, quand Doolin, apercevant le couteau , 
~^— -■-■- u côté du meurtrier, s'en empare rapidement 
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li enfonce dan 






- Salomon chincelle 



m tour dans ks flots. P. 7-1). 



s deux eitfanis Toguent ai 
mère crie et pleure, enfermée clans sa 
' chambre. Herchembaut avait barré solidement la 
porte, et toDte la nuit il veilla auprès avec quarante 
sereents. — Le lendemain, il fit venir deux ribauds, 
Robaut de Galalrêe et son frère Emoulin. a Je 
veuï, leur dit-il, convaincre mi dame d'une telle ira- 
bison qu'elle soit jetée toute nue en un feu ardent; 
mais pour cela j'ai besoin de vous, et, si ïohs voulez 
n'aider, je vous donnerai à chacun une cape dorée. Je 
viens de voir près d'ici un pèlerin qui amve de Jéru- 
lalem; coupez-lui la gorge et ensevelissez-le sous un 
arbre, puis demeurez en paix, et vous verrez avant 
peu si grande douleur qne tout le pays en sera effrayé.» 
— Les Irailres se mettent aussitôt à ta recherche 
du pèlerin; ils le rencontrent près de la porte et loi 
demandent ce qu'il veut: « Seigneurs, repond-il, du 
pain par charité. - Venez avec nous, nous vous en 
donnerons en quantité, a — Us le mènent en un jar- 
din dont ils referment sur eux la porter « Pèlerin, dit 
alors Robaui, on m'a conlè que vous aviez sur vous 
maint denier monnayé : donnez-les nous, ou nous albns 
vous percer le ventre et le cûté. — Par le saint Sé- 
pulcre que ma bouche baisa, réplique le pèlerin, je 
■n'ai ni or ni argent, et n'en ai point eu depuis quinze 
jours. — Alors, tu vas mourir! « s'écrie Robaut en 
l «ejetantsurlui. En même temps Ernoulin tire son cou- 
I leau. — Mais l'étranger se défend avec son bourdon 
l,«t met en fuiielesdeuïirahres. — Hepchembaut arrive 
r «vec trois sergents, qui sont défaits â leur tour; il en 
I "ÎPP*! A" ?'^^*^h Et le pèlerin est enfin abattu. _ 
I Le sénéclial ordonne qu'on lui couoe la tite et qu'on 
I J'ensevelisse sou. un arbre. - PuiT il mande tous les" 
is ae la contrée: « Seigneurs, leur dit-il, notre 
est mort; en rentrant de la chasse il trouva 
le entre les bras d'un ribaud et tira sonèpée pour 
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mais le ribaud !e prévint et l'assomma avec 

1 bâton. Ma ditne coiipa la tète an cadavre et le fit 

. itcrrerdansie jardin, oÈ je puis vousle montrer, — 

«.Qu'on aille chercheria daiaeu, répond un prud'hom- 

IBe. — Herchembaut monte à la chambre de la com- 

Bjilesse, et, la prenant par les cheveux, la traîne jusqu'à 

Ijb salle oii les barons étaient réunis. — La dame se 

Njette à genoux et jure qu'elle est innocente; mais le 

lilraltre conduit les seigneurs dans le jardin et fait dé- 

■'•""" le corps du pèlerin. " Son crime est prouvé, 

nt à cette vue les parents d'Herchembaut; il 

■.«"y a plus ou'à la brûler. » — On lui arrache les che- 

"reux et on la frappe; on lui lie les mains si serré que 

le sang lui jaillit des ongles. — Tous les barons qui 

le sont pas de la famille du traître pleurent de pitié. 

I» Seigneurs, fait-elle, [e ne sais qui est ce mort qu'on 

f jrienl de trouver ; mais je jure que je n'ai jamais trahi 

1 le comte Gui. Herchembaut me hait parce que je n'ai 

[> fis voulu faire sa volonté; mais donnez-moi du répit, 

L^. l'aurai un vassal courageux qui tne défendra de ce 

lifiont il m'accuse, en combattant contre lui. — Il ne 

E doit point y avoir de bataille, s'écrie Herchembaut, 

I puisque le crime est prouvé! Dame, vous allez être 

■i^Ûlée. u El , furieux , î! la jette par terre d'un coup 

l.ae pied. — Elle est relevée par un preux chevalier 

KjWmmé Baudouin. — a Vous avez grand tort, dit-il 

fi Herchembaut, noire dame a toujours été sage et 

'Byale, et vous devez lui donner le répit .qu'elle de- 

ide. — Otez-vous de là, répond le sénéchal, ou je 

s donne un coup de poing sur les dents !» — Le 

bWon ne dit mot; mais il monte à cheval et court à 

Kïon château de Beauplain. qui n'était qu'à une lieue 

(de là. — Il fait armer à la bâte cent chevaliers et re- 

;'embusquer avec eux dans un bois épais, près 

droit où la dame devait être brûlée. P. i j-iS. 

Traînée par deux ribauds qui la menaient battant, 

a dame sortit du château. — Après elle venait Her- 

l avec tous ses vassaux, armés de bons beau- 
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mes de Pavie. ~ Quand elle fui arrivée au milieu de 
kl place, on la dépouilla de ses riclies vêtements, et 
on l'attacha à un pieu autour duquel on avait amassé 
du bois ït des épines sèches. — Mats, au moment oCi 
on allait y mettre le feu, Baudouiîi et ses gens sortent 
de leur embuscade. — Sanglante mêlée. — Baudouin 
blesse Herchembaut, et fait prisonnier son frère Droart, 
au'il envoie à Beauplaîn. — Pendant la bataille, ta 
oame prie Dieu à genoux qu'il la défende de mort et 
lui garde ses enfants qu'on lui a pris. — Quelle serait 
sa douleur si elk savait qu'ils floltenl en ce moment 
sur )a mer, seiHs <t n'ayant rien à manger! — Her- 
chembaut vient k passer près delà dame: s Mets 
donc le feu à ce bois ! » dit-il à un sei^enl. — Le 
sergent obéit; mais d'alnciens serviteurs de la comtesse, 
de pauvres gens à qui elle avait souvent fait du bien, 
accourent et éteignent le feu. — H-erchembaut revient 
sur ses pas ; tous fuient devant lui, et la dame allait 
Être brllée, quand Samson, sire de Ciaîrvent, parut 
sur le champ de bataille. — « Seigneurs, s'écrie-t-il, 
faites paiï et écoutez-moi. » — Comme il était fort 
estimé et redouté, les barons remettent l'épée au four- 
reau et se réunissent autour de lui. — 11 se rend près 
de la dame, — n Sire, fait-elle, pour l'amour de Dieu, 
ne me laissez pas mourir si honteusement 1 Herchem- 
baulm'accuse d'avoir tué mon sei^eur; mais je trou- 
verai un chevalier qui le combattra lui et son frère ; 
et, s'il neles vainc tons les deu):, je consens à être jetée 
en un fru ardent, o — Samson est affligé de cette 
offre imprudente: b Dame, dit-il, vous avez trop 
parlé ; mais ce qui est dit ne peut plus être retiré. » 
— Herchembaut accepte le défi. — Baudouin se 
porte caution pour la comtesse. — Elle est aussitôt 
déliée, couverte d'un riche manteau fourré, et recon- 
duite au château. — Mais à peine les barons sont-ils 
séparés que Herchembaut la fait jeter dans un noir 
cachot; puis il va surprendre Baaao^in dans son ma- 
noir de Beauplain, le fait prisonnier, délivr 
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tt se rend à Mâyence avec ses deux captifs, qu'il 
eoferme dans une tour profonde. — La dame et son 
diampioD ne seront délivrésque lorsque le petit Doon 
pourra ceindre une épée. P. iS-i^. 

En attendant, l'enfant vogue avecson frère sur \i 
nersalée. Depuis deux jours et deux nuits, ils n'ont 
li bu ni mangé. a Beau frère, fait Doolin, nous 
mourrons ici de faim. Nous ne verrons plus le riche 
caslel de Montbioîs, ni notre père, ni noire mère Mar- 
ie pourroQS nous venger d' H crc hem haut. 
Si pourtant Dieu voulait que nous échappassions, et 
qu'un jour je pusse porter des armes, nen ne m'em- 
pÊcherail de faire sentirâce traître mon épèe émoulue 
" "'e lui séparer '" '" ' "'" ' "" '"'"" 



l'entend ; 
pâlit, ses yeux s 
n le prend 



Dooiin 



le chef du coipsl » - Son frère 
n'a pas la force de lui répondre ; il 
e ferment, et il tombe epuisè. — 
dans ses bras, l'accole et le baise; 
ies ni ses baisers ne peuvent rendre 
vie au pauvre petit. — Il expira au coucher du so- 
.1. Doolin passa la nuit à pleurer; sa douleur était 
si grande qu'il ne sentait plus sa faim. Aupointda 
jour, il aperçut la terre à peu de dislance ; le vent, 
s'éleva, le ciel se couvrit; il tomba de la pluie et dft 
la grêle. L'enfant se mit à manger les gréions et puis 
les extrémités des plantes marines qui çà et \à Doin^ 
taient harsde l'eau. — « Ah Dieu! fit-il, 
Ùite, que n'ai-je pu te faire manger de i 
ont si tendres et si savoureuses ! Tu set 
it et pourrais parler, et tu m'aiderais à 
de ce félon d'HerchembauI, que le ciel 
"" "■ 'Jcher; 

. , L ■ , ■■ *9-4i' . 
Il poussait le bateau vers le rivage, et bientôt 
3U( sauter à terre. - Il se trouvait (ians une 
grande forêt qui durait bien dix lieues. — Aux arbres 
pendaient des pommes et desnoix, dont il mangea tant 
"""'"' — 't. — Puis il s'enfonça dans le bois. — - 
ût-il, je serais bien mieux dans !a bonne 



Hais, s'il plaît â Dieu, il le payera che 
' •r la tèle de dessus les épaules. P. j 



'S herbes 

le venger 
jnfonde 1 
e lui ferai 
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innison d'ofi le traître me chassa ; et, si Dieu ne m^t 
secourt, je vsis être étranglé par quelque loup. Mais" 
je me défendrai bien, et le frapperai de telle sorte sur 
son grouin avec noncouteaupomlu, qui me coûta cinq 
deniers, que le sang lui coulera du museau, s — La 
nuit venue, il se coucha dans le creuï d'un chêne, en 
boucha l'ouverture avec un rameau vert, et dit ses 
oraisons. En ce moment, un tigre vint â passer; 
il sentit l'enfant qui était dans l'arbre, tourna autour, 
trouva le pertuis et arracha le rameau qui le bouchait. 

— Si Dieu ne le secourt, Doolin sera bientôt mangé. 

— Le tigre était hideux et fort, long de plus d'une 
aune ; il avait de grosses pattes comme un dromadaire, 
le poil hérissé, la t^ueue merveilleuse, rouge, jaunctte 
et noire, et un aiguillon dont la moindre atteinte est 
mortelle. — Mais Dieu n'oublia pas Doolin, et envoya 
par là un lion eourageu.t. A la vue de l'enfant, 
qui menaçait le ligre de son petit couteau, le lion fut 
emu de pilié; il se battit avec sa queue pour se mettre 
en colère et courut sur le tigre. — Entre lei; deux 
bêtes la bataille fut longue et terrible. — Parfois elles 
se dressent, et s'entr'embrassent de leurs pattes comme 
des lutteurs. - Doolîn avait grande envie d'aller 
aider le gentil lion qui se peinait pour le défendre. — 
Enfin, le lion, atteml par le terrible aiguillon, tombe 
mort; mais en expirant il cingle son ennemi avec sa 
queue, et l'en élreint si fort qu'il ne peut plus bouger. 

— Doolin alors sort de son arbre, achève le tigre 
avec son couteau et retourne se coucher. — A peine 
était-il rentré dans le creux du chêne qu'un léopard 
accourut, attiré par le bruit. Mais en voyant les 
deux bêtes mortes, et Doolîn qui tenait encore son 
couteau tout sanglant, il crut que c'était l'enfant qui 
venait de tuer le lion et le tigre. — Il eut peur et 
s'enfuit, non sans regarder plusieurs fois s'il n'était 
pas poursuivi. Doolin reboucha l'ouverture, se 
signa et s'endormit. P. 4S-Î ' • 

Le lendemain matin, I enfant, après avoir dit ses 
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t'hiver avec les peaux des bêles sauvages. — Il se 
passa ainsi bien des années. — QuancT Dooiin eirt 
quinze ans, il était devenu si fort, pour avoir toujoTirs 
vécu de viande, qu'^l aurait tué un bceuf d'un coup 
de poing, et que déjà il fût allé à Mayence se venger 
d'Herchembaui, s'il n'eùl craint que pendant ce temps- 
là son père mourût de faim. P. j8-Gi - 

Cependant la panVre dame hlarguerite était tou- 
jours en prison. — Le traître séméchal ne lui fïisait 
flonner d'autre noinriture que du pain , ^'autre lit 

Î l'une paille puante. — Un jour, la scenr du comte 
ui vint le trouver : elle s'appelait Suïanne et avait 
^lé richement mariée en Allemagne. — k Pourquoi, 
lui dit-elle, ne fait-on pas brûler ceKe putain aui a 
coupé la tête i mon frère ? — Dame, répondit Her- 
chembaut, cHe a promis de trouver un chevalier qtâ 
combattrait pour eHe seul-contre deux ; mais, s'il vous 
iigrèe, nous fixerons i quinzaine le jour du combat; 
elle ne trouvera pas de champion, et nous la brûlerons 
devant tous. " — Aussitôt ie félon appeHe Evrard de 
Calatée : « Allez, lui dit-il, à Rosey, près de la mer, 
et ramenez ici mon frère Droart. o H lui donne 
une lettre oii était contée toute la trahison ; Evrart 
s'arme bien et part accompagné d'un sergent. ~ Mais 
il s'ègaredansune grande forêt ; plus il pense en sortir, 
plus il s'y; enfonce.-^ Il chevauche tant qu'il aperçoit 
devant lui un jeune garçon portant sur son cou un 
chevreuil. — C'était Dooiin qui revenait de la tha'-se. 
— a Va, dit-il à son sergent, et prends à ce vilain 
son chevreuil, car nous n'avons rien à manser. » — 
Dooiin , au lieu de livrer son chevrecil, le saisit k 
deux mains et assomme l'insolent valet. — Evrart 
accourt le glaive i la matn ; mais l'enfant ramasse un 
grand bâton et en assène on tel coup snr la tête du 
félon qu'il lui brise le crâne,- — H Ini èie son armare, 
s'en revèi, prend la boîte qui contenait la lettre, monte 
lur le cheval et va vers son. père. — h Qui est-ce 
^ vient ici à cheval ? » demande le vieil laraaveugle. 



r Son fils lui 



a fait. — Gui 
■ " ■t-il, don 
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i Beau sire Dîeu, s'écrie-t-îl 
de voir une fois mon enfant 1 » — Quanil il se releva 
il n'était plus aveugle. Quelle fut sa |Die lorsqu'il vit 
son fils si beaa et si fortT — Doolin lui donne la lettre 
d'Herchembaut, et loutela trahison lui est révélée. — 
L'estant veut aller défendre sa mère. ■> Vous êtes 
trop jeune, répond le père, et ne savez ni vous servir 
de vos armes, ni mener votre cheval. — Père, quand 
on a Dieu pour ami, on ne doit pas rouler. S'ilvous 
a rendu la vue, c'était pouT que vous lussiez la letire; 
et s'il m'a fait fort et membru, c'est pour que je venge 
le mart);re que ma mère a seufferl. -*- Eh bien, beau 
fils, puisque tn le veux, tu partiras demain. Salue 
tous ceux que tu rencontreras et demande-leur ta 
route, mais ne te fie à aucun étranger. Donne auï 
pauvres gens. Entends chaque iour la sainte messe : 

ne fais pas de bruit <"" 

clercs et parle-leur poli 
le moins que tu pourras , car on se moquerait de toi. 
Si lu as valet , ne le fais pas asseoir à ta lahie , car il 
le mépriserait. Si tu as femme, ne lui confie pas ce 
que lu voudras tenir secret, car tu t'en repentirais au 
premier déplaisir que tu lui ferais. » — Puis, afin de 
mieux metlre ces conseils au cceur de sen fils, il le 
frappa au visage. - Le lendemain malin, le vieux 
Gui arma Doolin, le fit monter à cheval et lui mit 
en main une grosse perche. -^ L'enfant courut 
la briser contre un hêtre ; et quand eI1« eut volé en 
tronçons, il tira son épée et se mit à frapper l'arbre i 
coups redoublés. « Beau doux fils, dit le père, à quoi 
sonaez-vous ? M'est avis que vous ave» le leni irou. 
blé. — Père, fit Doolin , il m'a «mblé <^w ce htlre 
était Herchembaut. — Je vois, rèpoodu le père en 
riant, que lui et Droart vont être in»l mené»; en at- 
tendant, cet arbre a p>yi pour en» bi« 1 tort, » — 
Gui conduisit l'enfant à traver» (a '«*>. «i <)Uand 
lui fallut retourner â son ermitage , il dit i « b^^ 
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fils, allez maintenant toujours vers le midi; vcas 
troiivere/. une belle rivière, qu'on appelle Meuse : 
suivez-la jusqu'à un port où l'on vous passera. Vous 
aurez alors devant vous un chSteau, nommé Château- 
fort, qui appariieiii à mon frère Hugues. Faites^vous 
mener près de ce seigneur: il vous armera chevalier 
et vous enseignera le chemin de Maycnce. El quand 
vous aurez puni le traître, pensez à moi et aidez-moi 
à bâtir ici une abbaye de moines. — Ce disant, il 

L'enfant chevaucna longtemps, si)ivi d'un cerf qu'il 
■ avait élevé. — Enfin , il arriva au port dont son père 
lui avait parlé et vit un homme assis dans un bateau. 
-•— Il le salua gentiment. — Mais le vilain remarqua 
son air novice : o Qu'est-ce ? lui demanda-t-il, et que 
cherchez-vous? Èles-vouschevalierdu roi Arthur ? — 
5ire,rÉpond Doolinsanss'apercevoir qu'on se moquede 
lui, passez-moi, s'il vous plaît. — Avez-vousde l'argent ? 
reprend le batelier» — L'enfant est tort surpris d'une 
pareille question, et, comme le batelier refuse de le pas- 
ser s'il ne paye bel et grassement, il se fâche. —On en 
vient aux mains; le vilain est vaincu, il s'humilie, et pro- 
met à Doon de le mener à l'autre Dord ; mais il avait 
été si fort blessé qu'il meurt avant d'y arriver, — 
Doon ne savait pas manier un aviron . et malgré 
tous ses efforts il ne peut empêcher le batclet de sui- 

!1 descendit ainsi une grande lieue, tant qu'enfin il 
rencontra un homme dans un bateau qui eut pitié de 
lui et l'aida à traverser la rivière. — Il se trouvait 
en ce moment près d'un castel oii l'on faisait grand 
bruit ■ les cloches sonnaient, les ouvriers martelaient, 
les vilains frappaient de leurs fléaux, les gens criaient, 
les chiens aboyaient, les cheminées fumaient. — « Par 
les saints du ciel ! se dit l'enfant effrayé, ce doit être 
l'enfer dont mon père m'a tant parlé I fuyons nous-en 
d'ici ! n — Mais il n'était pas encore loin qu'il vît 
accourir vers lui son cerf poursuivi par les gens du 
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hameau : i Vilains, leur dit-il, laissez cette bèie 1 » 

— Les vilains n'ont souci de ses paroles et font déchi- 
rer le cerf par leurs ctaiens. — Doolin furieux en tue 
DU blesse une trentaine. Quatre vilains seulement pu- 
rent s'enfuir et aller cheruier du secours au chSteau. 

— Le seieneur monte lui-même à chevai avec une 
quinzaine d'hommes armés, et, quand l'enfant les voit 
sortir par cette porte qu'il avait prise pour l'entrée 
de l'enfer, il a grand peur : a Ce sont diables, 
pense-l-il, qui me viennent emporter! Mais, si Dieu 
m'aide, \e tendrai jusqu'aux dents le premier qui m'ap- 
prochera, et le second aussi. » — Il tient parole et 
en tue d'abord ax ou sept. — Le seieneur lui-même, 
homme de grande valeur, serait tombe, sans l'aide de 
ses chevaiiers, sous les coups de Doolin. — Il fait sus- 
pendre le combat : o Seigneurs , dit-il. retirez-vous 
un peu ; il faut, pour qu'il nousait résistes! longtemps, 

Ïi il soit messager de Dieu et issu de haute parenté, 
t vous, vassal, dites^nous qui vous îles eldoùvous 
venez ? " Doolin raconte ses aventures et finit par se 
nommer: « On m'appelle, dit-il, Doon de Mayence 
la grande, non pas oe cette Mayence dont chantent 
quelques-uns, qui est près de Hanstonne, au delà de 
la mer, mais de Mayence sur les bords du Rhin, près 
de l'Allemagne oîi sont les Allemands. Maintenant, si 
vous voulez recommencer â combattre, je suis tout 
prêt. » — Mais le seigneur se met à genoux devant 
lui et lui tend son épée par la garde : a Je s 
homme lige, s'écrie-t-il, le frère de ton père ( 
suis Hugues de Châteaufort I » — Le nevi 
brasse son oncle et se laisse conduire par lui dans son 
castel. P. 85-97. , 

Dès son arrivée, on le fit dîner richement : il man- 1 
gea avec plaisir du bon pain de froment, car il y avait J 
longtemps qu'il n'en avait vu ; il bat du vin avec plut ■ 
déplaisir encore; il en but dételle sorte que, si - 
le lui eût ôlé, il n'eût bientôt plus «nnu ni a 
parent. — Le lendemain son oncle lui fit donner ds J 
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■ et l'arma che- 

,..._. .. , . ceptè un baron, 

é Géant i cause de sa taille, et qui était bien 
le plus mécréant qu'il y eût au monde; car il avait 
été excommunié, et depuis sept ans il vivait avec sa 
fille, de qui il avait un enfant. — Doon le tua. — Le 
même jour il se mit en route pour Mayence ; son on- 
cle voulait !ui donner un sommier chargé d'argent et 
une escorte de chevaliers , il refusa tout et partit seul. 
— Les fils du Géant s'étaient embusqués dans un hois 
pour le tuer ; mais, quand ils le virent, ils furent pris 
d'une terreur subite et n'osèrent l'attaquer ; k Beau 
doux frère, fit Lambert l'alné, j'ai le cœur si effrayé 
que je n'irais avant pour l'or d'une cité. — Après toat, 
repartit l'autre, il ne nous a pas fait si grand tort ; 
car notre père consommait tout notre vm et notre 
blé et ne gagnait pas un denier, b — Cependant, ils 
le suivent de loin, espérant trouver l'occasion de l'at- 
taquer — Doolin rencontre un riche baron qui le 
mène en son château : ce seigneur était le frère du 
Géant. — Lambert survient et refuse d'embrasser son 
oncle: n Sire, lui dit-il, ce vassal que vous honorez 
ainsi a tué mon père ; vengez votre frère, ou je ne 
vous aimerai de ma vie t n — Le baron saisit un gros 
bilon et vient sur Doolin. — Mais celui-ci le désarme 
et !e tue, massacre ou met en fuite tous ses servi- 
teurs, et reste maître du château, dont il ferme soli- 
dement la porte. P. gy-iotj. 

L'enfant avait grand faim : il descendit dans la 
cuisine ei y trouva des viandes tout apprêtées, du vin 
et du pain, du claret et du piment. — Tout à coup, 
au moment o!i il allait se mettre à table, il entend 
une voix qui chantait doucement : n Seigneur ! fait- 
il, c'est la mère de Dieu qui chante ainsi, ou c'est un 
ange du ciel, ou une sirène de mer, ou quelque instrU' 
ment fait par enchantement. Certes, le ne mangerai 
pas avant de savoir qui s'en va ainsi chantant! d — Il 
parcourt la maison ei arrive à une cbaoïbre bien fer- 
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:t voit suf itn Irt à 
. e richement vêtue, blanche et 
' .TCrmeill'e, shx yeux amoureux, à h bouche riante, 
aux besBX cheveux plus brillants qut de l'or épuré. — 
~" ' la filla du seigneur du château qui venait de 
, et qui, ignorant le sort de son père, chantait 
e mieux éveiller. —- Doon ne l'a pas plus tôt 
perçue qu'il se sent le cœur percé d'une flèche em- 
pennée que l'Amour lui a lancée. — Il frappe douce- 
ment : « Bïlle, dit-il, ouvrez-moi cet huj^s. s'il vous 
j plall. » — En fiJIe bien apprise, la pucelk ouvre 
sw-Je-champ. — Doolin la piend parla main et lui 
amande ce (qu'elle fait ainsi toute seule. -■- n Hélas! 
répond-elle, je me désole, parce que je dois épouser 
I demain un vieillard qui est sire de toute la contrée. — - 
["Belle, dit Doolin, il n'est plus question de cela ; c'est 
' qae vous devez épouser. Il y a longtemps que \t 
. aime, pour avoir entendu parler de votre beauté 
ion pays, le vous ai demandée à votre père, et 
son consente m eut. Or, il est d'usage, en mon 
, que nul n'épouse une femme avant de l'avoir 
1 tmt nuit baisée etacolée; donc, tous les gens du châ' 
I 4eau sont partis . et il n'y a plus ici que nous deux. 
\ — Sainte Dame! s'écrie la pucelleeo pleurant, cette 
semble étrange, et j'y croirais mieux si 
contée par mon père. -^ Belle, ne pleu- 
s allez voir que je n'ai pas menti. « Doo- 
KiSn va dans la salle où gisait le seigneur du château, 
(hi enlève sa ceinture et revient près de la pucelle. 
bVous connaissez, lui dit-il, celte courroie; votre 
Kfère me l'a donnée alin que vous ayez confiance en 
nui. » — La pucelle ne doute plus et se laisse baiser 
■^tre fois sur la bouche. Puis les deux enfants, 
Kiqirès avoir soupe, vont se mettre au lit cûte à côte. 
- lis étaient fort innocents; mais l'Amour les sut 
ien enseigner, et ils prirent si grand plaisir à la le- 

'ils eussent voulu que la nuit durât un ar " 

[09-11}. 
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Cependant, le fils du sejgneurdu cUteau, qui avjii 
nom Gautier, avait rassemblé ses v;i5saux pour as- 
siéger Doon de Mayetice. et commandé à Foucher, 
son ingénieur, de lui constniire un pont d'oii l'oB pAt 
s'élancer sur les créneaux du palais. Doolin, réveillé 
de grand matin par le bruit des narleiux, courut 
voir ce que c'était. 11 eut d'abord un peu peur ; mais 
la hauteur des tours et la profondeur des fossés le 
rassurèrenl. — ^nPar saint Léger, pensa-t-lL ils ne sont 
pas près d'avoir lïni I Allons lonjours reveiller ma 
mie cl mangeons largemert. Tant qu'on est en vie, il 
faut se donner du bon temps, n — Il jeta par la fe- 
nêtre les corps de ceux qu il avait tués la veille, et 
cria aux assiégeants que, s'ils les voulaient avoir , ils 
n'avaient qu'à les faire pêcher ; pais il retourna près 
de Nicolette, qui dormait encore. i< Douce amie, lui 
dit-il, levez-vous, et ne vous effrayez pas de ce qoe 
vous verrez. Le vieillard qui vous arait demandée i 
votre père nous assiège; mais nous saurons bien lui 
échapper. — Je vous suivrai partout, répond-elle, et, 
si iamais mon corps se doit séparer de vous, mon âme 
au même instant se séparera de lui, u — Les detix 
enfants s'habillent et apprêtent leur repas, qui lon- 
guement dora, car entre chaque bouchée ils se don- 
naient un baiser. — Doolin alU ensuite donner à 
manger â son cheval et à deux autres chevaux qu'il 
trouva dans l'écurie. — Pendant ce temps-li^ l'ingé- 
nieur Foucher travaillait toujours. — Le soir venu, 
Doolin et Nicolette, après avoir mangé des lapins 
rdtis et bu du vin en quantité, s'allèrent coucher, car 
ils le désiraient fortement. — Un peu avant le |Our, 
ils se levèrent et sellèrent leurs ctevaux. — Doolin 
dit à la belle de le suivre de très près — a A votre 
volonté, répondit-elle, et que Dieu nous conduise! s 
— Au moment oii ils sortaient du château, le jour 
parut, et un des assiégeants les aperçut. — Il vint 
contre Doon la lance baissée- mais Doon le jeta 
à terre tout sanglant. — Au bruit, les compagnons du 



Sommaire. xiixiij 

s'éveillent, el accourent revétns de Iturs armu- 
Bs. — Doolin se fait à coups d'épée une large voie, 

— Nicolette le juit, car elle l'aimail tant que, s'il ffit 
entré en un feu allumé, elle y serait entrée après lui. 

— Ils traversent le boure, toujours poursuivis. — 
Gautier les atteint et prend le cheval de sa sœur par 
les rênes. — Doolin lui fend la tête et arrive j la 
porte du bourg, qu'il trouve ouverte, — Déjà il était 
dehors, et Nicolette allait sortir i son tour, quand un 
sergent, qui était sur le mur, abat la porte coulisse et 
sépare les deux amants. — Doolin retourne vers la 

Eirte el la heurte fortement; mais elle résiste. ^- 
icolelte tombe pâmée et meurt de douleur. P, 1 1 ;- 
126. 

Grande aussi fut la douleur de Doon, mais ilsesou- 
vintdesa mère et continua son chemin. — Après avoir 
marché une lieue, il rencontra un cousin d'Herchem- 
baut, nommé Hermant, et lui dit qui il était et oti il 
allait. — Henuanl aurait bien voulu nuire à Doolin. 
Trop couard pour l'attaquer, il essaye de l'égarer; 
mais l'enfant se méfie el demande son chemin aux 
passants. — Il fallait se hâter, car déjà le tratlre sé- 
néchal avait rassemblé ses hommes et commandé les 
apprêts du supplice. — Doolin chevauche le plus vite 

3u il peut et arrive en un bois épais. — a Sire, lui 
it Hermant, cette forêt est bien ombragée et la cha- 
leur est forte : si vous désarmiez votre tête, cela vous 
rafraîchirait grandement, u — L'enfant ûte son 
heaume et le pend à l'arçon de sa setle dorée. — 
Hermant vient alors par derrière pour le frapper; 
mais son épée rencontre une branche d'arbre : le 
coup est détourné et ne fait qu'effleurer l'épaule de 
Doolin. — Doolin furieux tire son glaive et fend le 
heaume du traître. — Hermant blesse l'enfant au bras. 

— H Doon! s'écrie-t-il, quand je vous aurai arrangé 
de même l'autre bras, mes cousins vous redouteront 

1 ils brilleront votre mère et vous pendront i " 
■e. » — Sa joie fut courte, car il reçut ansf 
Doon de Maienee. e 
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sur la tête un tel coup que la peau du front lui tomba 
sur les yeui. — a Sire Hermant! fit à son tour Doo- 
lin, qu'est-ce donc? Où avez-vousétè ! Vous avez l'air 
d'un mouton qu'on aurait écorné. I k — Voyant qu'il 
ne peut se venger, le félon prend la fuite et échappe 
àDoûlin. P. 126 134. 

Hermant connaissait le pays ; il fui bientôt à 
Mayence. — Herchembaut et Droart étaient dans 
une grande plaine avec tous leurs barons et s'apprê- 
taient à faire brûler !a mère de Doolin. — Hermant 
alla vers son cousin : b J'ai rencontré, lui dit-il dans 
la forêt, le fils du comte Gui, et c'est lui qui ma ar- 
rangé comme vous voyei. Il vient ici; allez-vous-en 

il vous fera voler la tète de dessus les épaules. — 'Tu 
mens, répond Herchembaut. J'ai fait jeter dans la 
mer les trois liis du comte Gui, il y a de cela dix 
ans. n — Cependant il envoie quatre sergents au-de- 
vant de Doolin et hâte le supplice de la comtesse. — 
Il la prend par les cheveux et la traîne vers le bûcher. 

— Mais Samson de Clairvent avait entendu le récit 
d'Hermant. Il s'avance â la tête de ses chevaliers : — 
■i Sire, dit-il à Herchembaut, laissez cette dame ; 
j'entends dire qu'il lui vient on champion. Vous devez 
lui donner répit jusqu'au dîner. » Herchembaut met 
la main àson glaive. — Bataille.— P. Iî4.-I4i. 

Doolin, échappé aux coups des quatre sergents, pa- 
raît au milieu des combattants et demande pourqucH 
se battent tous ces chevaliers. — Samson le lui ap- 
prend. — II Me voici prêt, s'écrle-t-il ; c'est moi qui 
défendrai celle dame contre Herchembaut et DroarT.n 

— En même temps il se nomme. — Joie des barons 
fidèles et de la comtesse Marguerite. — Les deux 
tiailres recommandent â leurs amîs de tenir ouvertes 
les portes de la ville, afin de pouvoir s'y réfugier ; 

Ciisiisse précipitent, lance baissée, contre Doulin.— 
'enfant soutient ce double choc sans être ébranlé, et 
jette rudement Droart à bas de son cheval. — Il lire 
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; Herchembaul i 

Kiiiâ couronné comme prèlre nouveau, lui crie-(-i! ^ 
n grand honneur pour vous que de porter ainsi 
tichaperon rouge, o — Telle est la fureur du iraitre qu'il 
[•renie Dieu et ses bontés, et [ure de brûler tous les 
f/iDoutiers et de tuer tous les ermites qu'il rencon- 
l-trera. — Aussi ne tarde-t-il pas à recevoir une nou- 
► velle blessure, et se voit enlever celte fois un tel mor- 
Kceau de chair qu'un boucher de France ou de 

" hampagne l'eût vendu au moins trois deniers. — [| 
snfuit vers la cité : Doon le poursuit, mais son épée 
i échappe des mains. Il est fait prisonnier et en- 
Etraîoé dans la ville, dont on referme les portes. — 
r.Samson ne peut le délivrer ; il le venge en |etant dans 
itk feu Droart, qui était resté sur le champ de bataille. 
IsLe diable vint aussitôt emporter son âme avec un 
Il grand bruit qui tut entendu de tous. — Quant à dame 
«Marguerite, le preuK sirede Clairvent l'emmena dans 
' son château, où il l'honora beaucoup. P. 14Z-1 {9. 
Doolin s'était défendu tant qu'il avait pu, et, sans 
l autre arme que son poing carré, avait tué ou blessé 
Lfilus de vingt ennemis. Mais il fut en^n accablé par le 
nnombre et |eté dans un cachot, en attendant qu Her- 
richembaut, qui était grièvement blessé, eût décidé de 
'■on sort.~ Resté seul, l'enfant se lamente loui haut, 
a plaint sa mère, dont il ignore la destinée, et invoque 
fcson père, qu'il ne verra plus. « Mon doux père, s'é- 

~ ' il, vous m'avez maintes fois conté qu'au jour oli 
_ né naquirent aussi Charles le baron et Garin 
Kde Monglane, et qu'en cette journée la terre irembla. 
Ele ciel rougit et trois grandes foudres tombèrent : 
IPnne à Paris, l'autre ici même, et la troisième au 
[pays de Garin ; et dans chaque endroit où la foudre 
Ketait tombée s'éleva un grand arbre qui existe encore. 
KC'élait signe, disiez-vous, que ces trois enfants étaiei 
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pourtant te vais mourir ici! — Vassal, qui été»- 
vous ? » ait tout i coup une voix. — Doon crut que 
c'était le diable et chercha un bâton ou une pierre 

B>ur se défendre. Mais celte voix était c«lie du prem 
audouin, que jadis Herchembaut avait fait jeter au 
fond de la ntème tour oîi Doon se trouvait en ce mo- 
ment. — Tous deux se nomment, se racontent ce qui 
leur est advenu et s'embrassent en pleurant. P. r 59- 

Un sergeni qui était à l'étage au-dessus avait en- 
tendu leur récit ; touché de pitié, il promet de leur 
venir en aide. — Mais un chevalier nommé Thierry 
arrive avec quinze hommes d'armes, et, se déliant du 
sergent , l'envoie rejoindre les deux prisonniers. 
Puis il se désarme et se met â manger avec les siens. 

— Leur repas n'était pas achevé, que le sergent 
Vaudry, Baudouin et Doon de Mayence sortent 
de leur cachot au moyen d'une échelle, saisissent les 
armes des traîtres et fondent sur eux, — Thierrï et 
ses compagnons sont massacrés ou précipités oans 
les fossés. — Vaudry ferme soigneusement les portes 
delalourel lève le pont. P. 166-171. 

Ils passèrent ainsi la nuit. Le lendemain matin, 
lorsqu'ils ont amplement déjeuné, Doon déclare i 
Baudouin et à Vaudry qu'il ne restera pas plus 
longtemps enfermé, et qu^l ira attaquer Herchem- 
baut dans son palais. — Ses compagnons approuvent 
ce projet. — Vers l'heure de midi, quand on fut 
sorti du moutier, les amis du traître sénéchal l'allé- 
rent trouver et lui annoncèrent que Doon avait tué 
Thierry et ses sergents et s'était emparé de la tour. 

— a II sera pendu, s'écrie le blessé. Donnez ordre 

au'on assiège la tour. — Sire, répond un des barons, 
n'en ira pas ainsi, car les bourgeois nous trahissent, 
et je sais Qu'ils ont promis à Samson de lui ouvrir les 
portes de la ville. Si vous l'accordez, nous nous en 
irons d'ici, n Herchembaut se décide i suivre ce con- 
seil, se fait panser par les médecins de manière à 
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I pouvoir supporter le voyage, et ordonne de seller les 
l cbevamt. — En ce moment Doon , Baudou'- ■* 
f Vaudry arrivent, i'Épée au poing, et massacreni tout 
I ce qu'ils rencontrent. — Les bourgeois, de leur côté, 
1 envahissent le palais. Herchembaui se cache; mais on 
V finit par le découvrir ; on te traîne à la queue d'un 
r^eval et on le pend aux fourches. P. 171-181. 
I Lorsque cette nouvelle se répandit dans la contrée, 
I tous les barons vinrent jurer fidélité à leur légitime 
I MÎgneur. — Doon restaura le château de Baudouin, 
I gue les traîtres lui avaient détruit, fit Vaudrv cheva- 
\ fier et lui donna le fief d'Herchembaut. — Il appela 
\ sa mère prés de lui, alla voir son père dans son ermi- 
L bge et le nomma abbé d'un monastère qu'il fonda en 
[ cetendroit sous l'invocation de la Trinité.— Deretour 
I ÎMajence.il tint son fief en paix jusqu'au jour oii il se 
I brouilla avec Charles, qu'on avait nouvellement cou- 
ronné en France. Ici finit la jeunesse de Doon. On ' 
' verra par lasuiCecommenl il épousa Flandrine lacour- 
toise, ïiile de l'Aubiganl, qui était sire de Vauclère. ■ 
P. I8l-l8.i- 



CEfal au temps que les oisillons chantent et que les 

rosiers fleurissent. Doon de Mayence, revenant d'un 

tournoi avec nombreuse compagnie de barons, ne 

daigna s'arrêter à Paris pour saluer Charlemagne. — 

• ~ roi en fut très irrité ; a C^i est ce Doon ? dit-il. Il 

iorti tout à coup on ne sait d'oIi, pauvre et chélif, 

et sans écuyer, el s'est emparé de Mayence sans 

I aucun droit. » Il y avait \i un cousin de Doon 

I nommé Richer^ oui tenait Mons en Hainaul. Il veut 

prendre le parti deson parent ; mais Charles le frappe 

sur la tête avec un bâton de pommier. - H monte 

aussitôt à cheval et court raconter i Doon les propos 

, injurieux du roi. — Le preuï fils du comte Gui 

L vient sar ses pas et rentre i Paris avec sept ci 

I ^evaliers armés. — Charlemagne n'avait avpc lui 
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Sue peu de barons, tous désarmés comme lur. Quand 
vil s'avancer au milieu de sa cour tous ces hommes, 
l'épée au cûtéei le heaume lacé, il trembla de peur, et 
eût voulu n'être point ià pour l'or de deux cités. — 
n Vassal, demanda-t-il à leur chef^ que voulez-vous ' 
— Je suis Doon, répondît celui-ci ; je suis ué à 
Mayence, el de France est issue toute ma parenté. 
Vous m'avez appelé, m'a-l-on dit, ribaud et enfant 
trouvé. Vous m avez frappé à mort un mien cousin 
germain; si je n'étais voire homme, je vous aurais 
déjà démembré; mais vous allez sur-le-champ me 
donner satisfaction, ou je vous mettrai mon épee par 
le milieu du corps. » — A ce langage, qu'ap- 

Erouve le comte de Poitiers, le roi répond fort 
umblement que , se trouvant sans armes , il est à la 
merci de son vassal, el qu'il fera ce qu'on voudra. — 
u Sire, dit un chevalier oui était de Saint-Florent, 
donnez â Doon le comte de Nevefs. » — Le fier 
vassal trouve ce don mesquin el le rejette avec 
dédain. — h Sire, dit i son tour le comte de Poitiers, 
donnez-lui la cité de Laon, votre nièce Hélissant, 
et 60,000 marcs pour payer ses dettes. — Très vo- 
lontiers, répondit le roi. » — Mais Doon fronça le 
sourcil et ht un pas en avant, la main sur la poignée 
de son épée. Charles trembla de peur, et eût voulu 
n'être point là pour un plein val o'argent. — « Par 
le saint Sauveur ! s'écria le comte de Mayence, faites 
un pareil don à quelqu'un de vos hommes d'armes ou 
de vos vassaux pour l'entretien de son cheval, mais 
avec moi soyez moins avare , sire roi , ou vous 
mourrez maintenant I — Eh bien ! demande ce que tu 
voudras : puisqu'il le faut, je Te l'accorde d'avance. — 
Voilà qui est parler, répond Doon, et de celte façon 
nous pourrons nous entendre. Donnez-moi donc, 
poursuit-il, la cité de Vauclère, au deli du Rhin, 
près de la mer, en Saïe la grande. Elle est au pouvoir 
d'un païen nommé Aubigant, qui l'a, conquise avec. 
mille Sarrasins. Ce mécreani a une ^lle qu'on non 
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■FUndrine, parce ijue u mère étoit de Flsadre. La 
*"~ii«da(ne a élevé chrélienneneat la pucelle, qui a 
le ans inainlenant. et qui est bien la plus belle 
n puisse voir. Le roi de Danemark l'a demandée 
Mmanage pour son neveu Gautier, et, comme l'Aubi- 
' ' ' a refusée, les deuï païens se guerroyent. 
us voulez que nous soyons amis, donnez- 
|noi la cité de Vauclère et Flandrine pour époiKe. 
- Beau sire Dieu ! pensa Charles, cet homme veut 
t quand il me demande ce qui n'est pas en 
ivoir, une ville si grande et si Torte que mon 

Eère iPepin n'en osa approcher avec cent mille com- 
attanisl » Et il trembla de nouveau. — h Doon, dit- 
il, demandez-moi plutôt Paris et tout mon royaume; 
mais n'eïigez pas que je vous donne ce qui ne m'ap- 
partient point, n — Mais le vassal courroucé mit la 
main sur son glaive : « Sire, je veux la cité de Vau- 
clère: octroyez-moi seulement la permission de l'aller 
conquérir ; prêteï-moi un millier de chevaliers, et je 
vous ferai sire de tout le royaume de l'Aubigant. 
Que si vous me refusez, je vous couperai la tête sur- 
le-champ et vous ferai démembrer. " — Charles re- 
cula; mais la colère lui donna du cœur ; u Doon, 
fît-il, écoute ce que je vais te dire : Tu vas combat' 
tre contre moi là-bas dans cette prairie, l'écu devant 
la poitrine et te heaume lacé. Si lu es vainqueur, je [e 
donnerai Vauclère et Flandrînette au beau visage ; 
j'irai avec toi (es conquérir j la télé de soixante mille 
chevaliers. Mais, si je te peux vaincre, tu quitteras la 
ville de Mayence et l'en iras errer outre met, chétif « 
en pauvreté. « Doon accepte : on fi chercher un 
missel, et les deux champions fortm d'eiécnler fidèle- 
ment les conditions du combat. P. idf'içS. 

Charlemagne est armé par les iatam : il <*m( 
Durandal , qu'il avait conquis* nv Bfwl Wmà, 
■' " r Heinfroy etHcadn{'>.fl (Mfc- 
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battait à la îolde de l'amiral Galafre. Puis il va 
attendre son adversaire dans un pré verdoyant, sur les 
bords de la Seine. — Quand Doon parut, Richard 
le Normand alla au-devant de lui et l'engagea i s'hu- 
milier devant le roi; mais Charles ne voulut pas 
entendre parler d'accommodement. — Doon de 
Mayence alors fait venir un prêtre, se confesse hum- 
blement et prend la croix pour aller combattre les 
Sarrasins. P. 198-207. 
Les deux champions s'avancent l'un contre l'autre. 

— Combat acharné. ~ La lutte se prolonge avec des 
chances à peu près égales : seulement Doon craint de 
tuer le roi. et le ménage, tandis que Charles n'épar- 
gne pas son vassal. — La fatigue les oblige enfin il 
s'arrêter, et le comte de Poitiers profite de ce moment 
pour tenter une réconciliation. Plus de quarante-trois 
princesse jettent auï pieds de Charlemagne, et le 
supplient d'octrover à Doon la terre de Vsuclère 
et la fille de l'Aub5gant; mais il est blleïible. - Ils 
essayent ensuite de faire renoncer i sa demande le 
preux sire de Mayence : n Barons, répond-il, c'est 
uniquement pour l'honneur de Jésus-Christ et 
pour la gloire de Dieu que ['ai requis de mon sei- 
gneur le don qu'il me refuse, et je le contraindrai 
a me l'octroyer ou j'aurai le cœur fendu et crevé! » 

— La bataille recommence. — Ils se donnent de tels 
coups que le sang leur coule par la bouche et par les 
narines; ilssefussent occis si Dieu n'ebt eu pilié d'eux. 
Il envoya du ciel un ange qui descendit entre les 
combattants, sous forme ae flamme, et qui dit à l'em- 
pereur: a Charles, Dieu te commande de donner 
Vauclère à Doon et de l'aider i la conquérir, sinon 
tu mourrassur le-champ et seras porté enenfer,o61es 
diables t'attendent, n — Charlemaane se soumet, et 
se rend avec son adversaire dans la chapelle pour y 
prendre la croii: ; plus de cinq cents' barons, jeunes 
et vieux, se croisèrent en même temps. P. 207-311-. 

Au printemps suivant, quand Charles et Doon fiM 
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Irenl gair'is de leurs ble» 

I tous ses hauts barons, e 

I contre les Sarrasins, a Sire, répond irent^il s tous à la 

'"'s, nous te suivrons. » — 1! choisit alors parmi eau 

it chevaliers, entre lesquels se trouvaient les douze 

rs, et commanda aux autres de rester en France 

de se tenir prêts à le secourir au besoin. — 

L Puis il se mit en chemin. — Arrivé à Cologne il 

I passa secrètement le Rhin et fit jurer aux mariniers 

l'denelepointtrahir. — Il avait auprès de lui un mallre 

I liabile qui le transforma en vieillard, lui rida le visage, 

l' lui courba les épaules et lui colla avec de la glu une 

P longue barbe blanche. Charles n'avait pas vingt-cinq 

I ans, onaurait dît qu'il en avait plus de cent. ~ Ainsi 

[. atourné, il entra en Saxe. P. I2i-2a6. 

Après avoir chevauché quatre grandes journées, les 

f Français rencontrèrent un Saxon. — nOd est l'Au- 

^ bigant, lui demande l'emoereurî — Sire, il est i 

Vaudère avec soixante mille Turcs ;il est assiégé par 

■oi de Danemark et a grand besoin de soldats : si 

TOUS voulez vous joindre à lui, il vous donnera tout 

ce que vous demandereï. — Veux-tu nous conduire à 

I Vauelère ? Oui, par mon Dieu Tervaganl. n — 

ivés dans la ville, les Français montent au palais; 

I le portier leur demande, pour les laisser entrer, un ' 

marc d'argent à chacun ; mais Doon , le prenant 

par le bras, le fait rouler en bas de l'escalier 

doucement qu'il se brise le cou , et les diables empo 

tenl son âme en hurlant. — <^and l'Aubigant \ 

entrer tous ces chevaliers armés, il eut grand peur: 

« Qui etes-vous, seigneurs ? demanda-t-il- — Nous 

sommes des chevaliers , répondit Doon , qui ■ 

battrons pour vous si vous nous voulez reti 

dites-nous quelle sera notre solde. — Fixez-la i 

mêmes, — Eh bien ! sire, entendez nos conditions: ■ 

je vous délivrerai des Danois; maiSj après les a 

chassés, je vous ôterai votre ville, |e vous obligerai '. 

vousfajre chrétien, vous et vos suiets, et lepou--] 
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drine à Doon de Mayenc 
Qu'allons-nous faire? s" 
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serai voire fille Flandrineite. El, si vous ne voulez 
piS noud prendre à votre service, nous nous en irons 
avec les Danois, et je te ferai la guerre jusqu'à ce que 
je t'aie rencontré et que je t'aie tiré les boyaux du 
ventre, o - Avant de se décider, le païen demande 
i consulter ses conseillers. ~ Parmi eux se trouvait 
un marchand aui venait souvent en France, et qui 
avail reconnu l'empereur malgré son déguisement : 
a Sire, 'lit-il, vous avez en votre main toute la chré- 
tienté. Ce vieillard â barbe blanche, c'est Charlema- 
gne; les autres Sont les douze pairs et tous les plus 
hauts barons de France, ils sont venus ici pour con- 
quérir Vaudère el pour faire épouser votre fille Flan- 
(ue j'ai vu parmi eux. — 
e l'Aubigant effrayé, — 
-les avec vous, donnez-leur là dehorsune 
salle, et livrez-leur i boire et à manger tant qu'ils 
voudront ; faites-les guetter par mille Saxons bien ar- 
més. Conduisez-les ensuite contre les Danois : ils les 
auront bientôt tous abattus et occis. Vous ramènerez 
alors les Français à leur hôtel avec grandes ca- 
resses, puis vous les ferez tous briller ou noyer , et 
vous conquerrez leur pays si vous voulez. — Voili un 
bon conseil, répondit l'Aubigant, nous le suivrons.» 
P.aaé-i)). 

Tandis que l'Aubigant tenait conseil, les Français 
commençaient à s'impatienter : o Qu'attendons- no us 
tant ? fil Thibaut d'Apremont; massacrons toujoursces 
mécréants et rendons-nous maîtres de leur ville I — 
Gardons-nous-en bien, répliqua Doon, ce serait tra- 
hison, el les traîtres finissent toujours mal. » — Le 
roi des Saxons revint enfin et annonça aux Français 

2u'il les recevrait à son service : n Mais qui est donc^ 
cmanda-l-il à Doon, ce guerrier à barbe blanchequi 
me regarde si orgueilleusement? — Sire, c'est mon 
conseiller^ je ne lais rien sans son avis. — Certes, il 
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LFIaadrine. » — Les Français sont htbergés magnt- 
Ijiqueinent. — Le roi raconie i sa femme ce qui vient 
fie se passer, et comment il compte trahir ces chré- 
tiens. — La reine va trouver Flandrine: « Fille, 
Itit-elle, voici que Doon de Mayence est arrivé avec 
(fempereur Charles pour te demander en mariage ; 
it le plus bel homme du mQnde_, et, si Dieu m'aide, 
seras bien heureuse. » ^ Joie de la pucelle, qui 
Kavall enlenilu parler du preux baron ; elle ne but ni 
e mangea de la soirée. — La reine appela un ser- 
ent chrétien qu'elle avait amené de Flandre: « An- 
Uequin, iui dit-elle, ta maison touche au palais où les 
■Français sont hébergés; perce le mur et va leur an- 
■ïmncer que j'irai les voir ce soir même avec ma fille, 
f •— Le sergent lit ce qui lui était commandé. P. 223- 
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encore quand ils la virent paraître avec sa fille Flan- 
drine. La pucelle était vêtue d'un manteau et d'une 
robe diaprés de (in or ; ses cheveux étaient brillants 
comme coupe dorée ; elle avait le visage blanc et dé- 
licat, les joues colorées , et quand elle entra sa beauté 
illumina toute la chambre. Hélissant alla saluer le roî 
et le prit par ia barbe : a Beau sire, dit-elle, oli ivei- 
ïous trouvé celte barbe ; vous l'avez sans doute em- 

Erunlée, car je ne crois pas que vous ayez le poil si 
lanc. » — L'empereur fut un peu déconcerté ; mais 
la dame le rassura aussitôt: « Je suis venue, pour- 
suivit-elle, pour donner ma fille au preux comte Doon 
de Mayence ; je désire que sur-le-champ le service 
soit fait et la messe chantée, et que cette nuit même 
Flandrinette gise entre les bras de son épouï. » — 
Doon remercia la dame. ^ L'archevêque îurpin se 
revfilit aussitÛt des armes de Dieu, chanta la messe 
et maria les deux jeunes gens. ~ Hélissani se retira, 
laissant sa fille avec Doonde Mayence. — Cette nuit 
même fut engendré le puissant duc Gaufrey,le père du 
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preux Ogier, qui se trouvait k Roncevaux, et de qui 
descendit plus tard Godefroy, le roi de Jérasalem. 
— Ce fui une des trois grandes gestes ; la seconde 
fut celle de Pépin , la troisième fut celle de Carin de 
Monglane. — Ce dernier se trouvait alors dans 
son royaume : ayant appris par un espion que 
Charlemagne était ik Vauclère, il partit pour le re- 
joindre avec son compagnon Robastre Et sa fiancée 
Mabiretie. — Son arrivée fait grand plaisir aux che- 
valiers français. — Garin ne reconnaît pas Charlema- 
gne , et rit beaucoup quand on le lui a montré. 
« Sire, lui dit-il, j'ai conquis Monglane la forte et la 
cité de Beaulande, et je suis venu ici avec cette da- 
moiselle pour que vous me la donniez e 
Très bien, Garin, répond le roi ; voici Doon qi 
aussi de prendre femme ; je vais mander Galîenne, ma 
dame, et l'épouserai encore, afin que nos trois noces 
soient célébrées à la fois. » Et, sans plus tarder, il 
écrivit à la reine de France de venir le rejoindre avec 
cent mille chevaliers. — Le reste de la journée se 
passa gaiement ; tes Français dînèrent copieusement, 
jouèrent aux échecs et aux dés, et ptys s'allèrent cou- 
cher. P. 2)8-345, 

Charlemagne venait à peine de s'endormir quand 
un ange lui apparut et lui dit: a Charles, je viens 
t'ordonner, de par Jésus, d'aller demain malin avec 
Garin et Doon, sans autres chevaliers, défier le roi 
des Danois, Danemont, et toute son armée, n Trois 
fois dans la nuit l'ange revint et répéta les mêmes 
paroles. — Au point du jour, l'empereur fit part de 
sa vision i ses deux compagnons ; a mais je crois , 
aJDuta-l-il, que vous feriez bien de vous laisser, comme 
moi, changer en vieillards. d — Valebron est appelé et 
opère en un instant la transformation . — Lorsque ' 
les Français virent les trois barons s'apprêter pour 
aLler combattre les Danois, Ils voulurent les accom- 
pagner; mais ceux-ci le leur défendirent, — Robastre 
insista ; a Sermonnez tant que vous voudrez, dit-il 



Sommaire. 



xlv 



i Gar'iD, vous ne m'empêcherez pas d'aller montrer 
la cognée aux Danois. Croyez-vous donc me tenir 
n cage i — Qui est ce vassal ? demanda Charlema- 
|ne. ~ Sire, repartit Garin, c'est le plus fier homme 
ni onques fut en vie ; il est fils d'un esprit qui eou- 
'it-on, avec sa mère. Il a été récemment adoubé 

Sentille damoiselle i^ui lui a donné une cognée 
s énorme, et, s'il vient avec sa hache sur ces 
:, il les arrangera de telle sorte qu'ils n'auront 
vie de rire. — Que le Seigneur le confonde 
décrie l'empereur, il va terriblement nous gêner. — 
Allez tou|ours, lit Robastre, je combattrai de mon 
btté et vous du vôtre, D P. 245-250. 

L'Aubigant était à la fenêtre àc son palais avec sa 
emme et sa fille, avec la belle Mabiretteetunefoulede 
dievaliers sarrasins; il s'élonna de l'audace de ces 
'trois chevaliers qui s'avançaient ainsi tout seuls vers 
rfarmée ennemie ; « Ces Français sont fous, dit-il ; 
*«vant peu nous les verrons en fuite ou démembrés ! n 
■,•— Le roi Danemont envoya trois de ses hommes 
es au-devant des barons, en leur recommandant 
id'aller doucement pour ne pas les effrayer: « Ces 
Saxons, dit-il , sont si couaras qu'ils s'enfuiront avant 
Ique vous les ayez joints! — Qui êtes-vous et que 
voulez-vous P demandent les Danois aux Français ; 
■ venez-vous nous offrir Flandrinelte de la part de votre 
.maître i" — Nous venons, réplique Doon, vous pro- 
iposer la bataille, et quant à FUndrine, sachez que ce 
matin même elle me baisa tendrement, i — Le païen 
rut qu'il mentait, voyant sa barbe blanche r k Jamais, 
ti dit-il, si belle fille ne vous toucha ; mais, par Ma- 
.jOmel, prenez garde à nos fers émoulus ! » — Doon 
île jette mort en bas de son cheval, et Flandrine dit à 
IWabirette : a Voyez, dame, quel chevalier j'ai pour 
" " » — Mais Mabirelte netarde pas à triompher à 
• son tour, car Garin tue aussi le second baron. Le troi- 
tàime tombe sous les coups de Charlemagne. — 
BBerriers danois s'avancent alors contre les chré- 
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tiens : trois sont sur-le-champ renversés , et Doon 
demande à ses compagnons de lui laisser les trois au- 
tres, — il brise le cou au premier, et coupe j'épaule 
et le bras droit au second. — A celle vue, Flandrine 
laisse éclater sa joie; mais son père lui donne un 
grand soufflet. — Doon poursuit le troisième , qui 
fuyait, ei le transperce. — Flandrine s'oublie encore et 
s'écrie tout haut ; n Bien preux est mon ami. — 
Par Mahoraet! réplique l'Aubigant, en donnant de 
nouveau i sa txile un coup sur le visage, il ne sera pas 
votre mari, car je le pendrai aux fourches, lui et 
Charles, le roi de Paris, n P. 250-256. 

Lorsque le roî Oanemont vit ses gens ainsi malme- 
nés, il appela Baudemont de Valdoree, et lui ordonna 
d'aller avec ses hommes du cdté de la cité pour cou- 
per la retraite aux trois barons, tandis qu'il les atta- 
Suerait de front avec toute son armée. — Mais Bau- 
emont rencontra Robastre, qui se rua au milieu de sa 
troupe, el en fit, à coups de cognée, un affreux massa- 
cre. — Cependant Cnarleraape, Garin et Doon 
abattaient tous ceux qu'ils atteignaient, n Par Maho- 
met 1 s'écria l'Aubigant, ces gens-là sont enragés; ils 
me prendront ma ville et tout mon royaume! — 
Flandrine l'entendit et leva la tête ; peu s'en fallut 
qu'elle ne répondît: « C'est vérité prouvée. » — Da- 
nemont s'avança alors à la tête de soixante mille com- 
battants: « Seigneurs, dit Charles, ne conviendrait-il 
pas de nous en retourner i — Parles saintsdu ciel I fit 
Garin, quediraient Flandrine et Mabiretle? — Fuyez, 
si vous voulez, sire roi, ajouta Robastre. nous irons 
en avant. — Eh bien ! allez, Robastre I s'écrie Charles 
à son tour, je vous suivrai. " — En même temps il 
heurte Sorel, son coursier, tire Durandal et se pré- 
cipite au milieu des Danois, fendant les heaumes et 
brisant les écu s. P.256-J61. 

Garin, Doon ei Robastre s'élancent après leursei- 
gneur.Vous auriez vu alors le sang couler, les cervel- 
fesvoler.lesboyauxsevider.— Robastreavait ai 
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sa hache, dûnik manche était long; CharlestcnaJI Du- 
randal, Doon tenait Merveilleuse, et Garin Fineehamp. 
~ Fineehamp avait été enfouie sous terre pendant le 
déluge ; Merlin l'avait trouvée et donnée à Arthur, 

3uj s'en servit longtemps. — A la vue des prouesses 
es Français, l'Auiilgant éprouve i la fois de la joie 
et de la terreur: a Certes, dit-il, ce sont de Aères 
genSj et, si je ne les fais bien guetter, ils méprendront 
ma ville ; mais, dés qu'ils auront chassé les Danois, je 
les ferai tous pendre ou écorchcr. — Vous n'en kiez 
rien, s'il plaît à Dieu, pensa Flandrine ; mais je crois 

Ïi'ils ont en ce moment grand besoin d'aide, d — 
ussitàl elle appela un messager et l'envoya dire aux 
autres Français de s'armer vilement et de courir au 
recours de leurs chefs. - De son côté, l'Aubigant ras- 
Kmble aussi ses barons et ses bourgeois afin de les 
ncner contre les Danois. P. i6\-i6i,. 
Charlemaane était au plus fort de la mêlée : Dane- 
I aioat vînt Passaillir. — L'empereur lève Durandal 
'Ut en asséner à son adversaire un coup terrible, 
.,— . d son épée lui échappe et va tomber dans une ri- 
Ijrière large et profonde. — Désarmé, il se défend 
■isvec son poing et assomme encore plus de quatre en- 
liMmis ; mais il est écrasé par le nombre ; les Danois 
liai lient les mains et l'emmènent dans un fort château 
u'ils avaient bâti sur un rocher, en face de la ville 
Jîiégée. — Garin avait vu entraîner son seigneur; 
l^it accourut pourle défendre; mais son cheval s'abattit, 

■ «*. il fut à son tour entouré et fait prisonnier. — 
BiAhl douce France! s'écrie Doon, témoin de la 
R»ésaventure des deux barons, qu'allei-vous devenir? 

■ ÉEt que deviendra la gentille Mabire e - - >- 
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e Seigneur qui fait pieu 

■{KÛens le payeront cherl » Ce disant, il fond de nou- 

Pvcau sur les Danois. — H ne fut pas plus heureux 

que ses compagnons d'armes : assailli a la fois par 

trente mille ennemis, il eut son haubert percé, ses 
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armes brisées, son cheval tué,el dut se laisser charger 
de chaînes. — Flandrine le voit et tombe pâmée ; 
Mabirette se lamente : jamais deux femmes ne menè- 
rent si grand deuil — Les Danois conduisirent leurs 
trois captifs dans une haute tour, leur mirent de bons 
fers, el firent garder la porte. — Si Dieu ne les se 
court ainsi que la Vierge honorée, ils seront pendus 
ou noyés. P- lô^-iÉçi. 

Pendant ce temps, les autres chevaliers français 
s'étaient revêtus de leurs armes et étaient sortis de la 
ville, ayant à leur tête les douze pairs et l'archevêque 
Turpin, qui portait l'enseigne. — La bataille recom- 
mence plus sanglante. — Robastre court de tous 
côtés, cherchant Garin de Monglane, et s'ouvrani 
partoutune large voie à coups de cognée.^ Arrivé au 
milieu des Saxons, itleur demande desnouvelles de son 
seigneur. — «Il est fait prisonnier, lui répond-on. — 
Ah 1 gloutons! s'écrie-t-il, vous l'avez laissé prendre 
sans lui porter secours ; vous allez me le payer ! u — 
En pariant ainsi il se rue sur ses alliés et commence 
à en faire un affreux carnage. — o Par MahometI 
fait l'Aubigant , j'ai été bien fou quand j'ai mis avec 
moi de pareilles gens! a — Robastre vient aux douze 

Eairs et leur demande ce que sont devenus Garin, 
loon el Charlemagne. — a Je crois, répond Estout, 
que nous ne les re verrons plus. n — Robastre, furieux, 
levEsa hache, et, si Estout n'eût esquivé le coup, c'é- 
tait fait de lui : son cheval fut coupé en AeuiL. — Le 
redoutable ami de Garin tourna ensuite sa colère 
contre les Danois. — Mais le jour baissait ; Dane- 
mont rallia ses gens et les ramena lentement vers son 
chSteao, — Robastre courut à lui : a Danemont, lui 
dit-il, vous m'avez pris mon seigneu 



captivité; 



,t noyé 



X être noyé ; 



st brûfé, je veuï être brûlé. Emmenez-moi pn- 
sonnier, ou |e vais vous trancher les flancs et les cô- 
tés, n — Le prince païen accepte : n Désarmez-le, 
comraande-t-il à ses hommes, iiez-lui les mains der- 



■e le dos et battez-le richement, a — Robastre 
Kjette M cognée au loin et se laisse enchaîner sans ré- 
sistance. — Charlemagne fut très affligé ijuand II le 
)t entrer à son tour dans !a prison ; mais Garin !e 
a Puisque nous avons avec nous Robastre, 
mes sauvés, a P. 169-177. 
idemain, à midi, au moment ob Danemont 
'itait i table avec ses barons, Doon se mit â chanter 
'4u fond de son cachot, si haut et si clair que c'était 
.plaisir de l'entendre. — Le roi l'envoya chercher. — 
'« Ami, loi demande-t-ii , qui es-tu, et d'oti es-tu? 
— Sire, je suis de France et je m'appelle Doon 
,^e Mayence. — Sais-tu quelque métier? — Oui, 
ieries, j'en sais un bon : je sais boire et manger, u 
',^p~ Le roi se mit â rire : « Mangeas-tu ce matin ? dis- 
;le-moi franchement. ^ Nenni, sire, et j'en ai grand 
besoin, n — Le roi lui fit apporter un Quartier de 
chevreuil, du pain etduvin. — Tandis que Doon man- - 
geait, un Anglais, très bon lutteur, vint faire assaut 
avec les Danois qui étaient là et vainauil tous ses ad- 
versaires: « Sais-tu lutter ? demanda le roi à son cap- 
tif. — Sire, jen'aîjamaisessayé. — Eh bien ! tu vas 
lutter avec cet Anglais, ou tu seras pendu sur 
l'heure, n - Doon accepta le défi ; les assistants, le 
voyants! vieux d'apparence, se mirent â rire ; il tua 
d'un coup de poing un des rieurs et abattit 1 Anglais 
tout pâmé. Puis il demanda à boire. - ' '■ ' 
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!|u'aux Rogations. — Sire, réc 
aute de votre cuisinier, qui m'a f, 

p. 177-28,. 

Doon continue à étonner les . 
et à les amuser par ses plaîsanti 
une énorme pierre beaucoup pli 
oui l'avaientessayé avant lui, ' 



1 duel 



sa force 
réparties. — 11 jette 
, loin que tous ceux 
nporte la vietoir« 



biton. — Après chacune de ces 
dt UaitiKt 
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prouesses, il denuode k boire et enelootit sae énonw^H 
quantité de «in. — Donemont est dans radmiraiJoii, 
mais il a'est pJ5 disposé pour cela à faire grâce de la 



k^ 



in captif: a (^et ei:cell«nt fou, dit-il, <_ 
Français, et comme iT est bon pour divertir les gens! 
Cependanl nous allons l'ailicher à un pieu, afin qa'it 
serve de but l nos arbalÉiriers. P. 183-294. 

En ce moment, un vilain entra, tenant un ^and 
panier plein de poissons; sur le couvercle était une 
forte tt longue épée , tachée de vase et de sang- — 
M Qu'est ceci t s demanda le roi. — Sire , repon- 
dit le vilain, c'est une épée que j'ai trouvée ce matin 
dans mes filets ; elle me sera très commode pour 
abattre du bois.n — Doon avaitreeonnu Durandal, et 
Dieu lui inspira une ruse : u Sire, dit-îl an roi, je sais 
que je n'ai plus longtemps i vivre ; mais je serais très 
fiche de mourir sansavoir appris à personne un beau 
jeu que seul au monde je connais. — Apprends-le- 
moi, fait Danemont. — Volontiers, sire, mais pour 
cela il me faut celte épée, u — On la lui donne. — 
Quand le baron tint entre ses mains Durandal, il alla 
fermer la porte et mît la clef dans son sein. — " Que 
fais-tu là t demanda le roi étonné. — Vous allezle 
savoir: car, parle Dieu omnipotent, je vous défie tous 
ei je vais vous tuer jusqu'au dernier.» — Doon tint pa- 
role; il massacra Danemont et ses barons, sauf quel- 
ques-uns qui se sauvèrent par les fenêtres, et se rendit 
a la tour oji ses compagnons étaient enfermés. 
P. 194-J97- 

Débarrassés de leurs liens, les preux chevaliers par- 
courent le palais, y retrouvent leurs épées et des 
armn de toutes sortes. — Robastre seul regrettait sa 
cognée; il l'aperçut d'une fenêtre, au milieu d'un pré, 
où une trentaine de païens la considéraient avec éton- 
neraent et s'essayaient i la soulever. — Il sortît seul 
de la tour, arme d'une grande perche, et revint avec 
u cognée, non sans avoir lue bon nombre des mé- 
créants. — Les quatre barons avaient le donjon en 



ftur pouvoir: ris soupèrent el se couchèrenl.— Pen- 
j__. — ■. Garin emendit un grand bruit : c'étaient 



is Danois 



quj, 



-lirèveill 



pics et des pioches, démolis- 
llases compagnons, qui mon- 



.(BÎeot la t( 

.(èretit avec luiauxcrèneau», et jetèrent tant iiecailloux 
ftàe pierres sur les assiégeants que eeuï-ci n'osèrent 
filus approcher de la muraille.— Le matin venu, Char- 
leraagne prit un cor qu'il avait trouvé dans un coin et 
«D sonna de telle sorte qu'on l'entendit dans Vauclère. 
« C'est notre roi qui nous appelle i son secours, dit 
I Thierry l'Ardenois ; armons-nous vitement. h — Les 
» douze pairs et tous les autres Français se couvrent 
I Â la hâte de leurs armures; les Saxons dAubigant 
IVarment également, et tous ensemble v'ont don- 
ner l'assaut an château ennemi. — Doon , Garin, 
iChariemagne et Robastre sortent en même temps de 
ta tour et fondent sur les Danois, qui, attaqués à la 
fois des deux cûlés, sont tous tues ou mis en fuite, 
P. 297-J12. 

L'Aubigant remercia les Français et feignit de les 
avoir en grande amitié: mais ils nefurent pas plus tût 
fCtournés à leur hôiel qu'il donna ordre a mille j 
Saxons de s'armer et de tes assiéger. — Dame Hè- 
iissant l'apprit et aila trouver Charles el ses barons: 
B Seigneurs, leur dit-elle, tout est apprêté pour qu e | 
vous soyez pris et mis à mort. Mais n ayez pas peur; 
car, avec l'aide de Dieu eide la Trinité, je vous sau- 
verai. Sitôt que les Satons vous attaqueront, sortez de 
la salle par cette muraille crevée, et venez droit au 
palais. Antequin et moi nous tuerons le portier n 
•vous rendrons le palais. — Dame, répondirent -ilf, 
^us ferons comme vous commandez, b— Mtit écou- 
lez comme une femme les trahit. — Le tergtnt An- 
tequin se querella avec sa (emme, au sujet fl'un p*lil 
chien, et la battit. — Elle s'en vengea en allant révé- 
ler à l'Aubigant tout ce qu'elle BBvait, — Lr païen, 
' ■ '- jeter dans une tour h Innme 

e sergent, « ordwifta de miirw 
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- Les chrétiens, ignorant qu'ils étaient 
tranis, menaient grande joie ; en attendant qu'on 
vînt les attaquer, ils buvaient de bon vin. mangeaient 
des poussins frits au lard, chantaient et jouaient. 
P. Î12-U7- 

L'Aubigant les fait sommer de se rendre, et, sur 
leur refus, il ordonne l'assaut. — Les Saxons avaient 
beaucoup d'arbalètes et de frondes, de sorte qu'ils 
eurent bientôt tué ou blessé un grand nombre de 
chrétiens. — Là périt Cîsart de Saint-Omer, Alliaume 
de Berr^ et le vassal Aymer. — Mais ils se défen- 
daient vigoureusement. — Robastre surtout fit de 
grandes prouesses. P. itâ-jzi. 

Cependant la reine Héiissant était avec sa fille dans 
une haute tour qui avait été bâtie du temps du roi 
Arthur i au-dessous de la prison des deux dames était 
le cachot d'Antequin ; au-dessus, sur les créneaux, 
étaient cent Sarrasins chargés de garder les prison- 
niers.^ Hélissant lit un trou dans le plancher et aida 
au moyen d'une nappe son fidèle sergent i se hisser 
jusqu'à elle. — Antequin, avec son couteau, ouvrit la 

torte de la chambre; mais il rencontra dans le corridor 
; portier qui d'un coup de massue l'étendil sur le 
carreau. — Hélissant essaya de fléchir le terrible geô- 
lier en lui offrant cent marcs d'argent fin : « Dame , 
répond-il, vous pouvez être tranquille; s'il ne tient 
qu'à moi, vous serez brûlée avant ce soir, o — An- 

précipita sur le portier, et l'enferma à son tour dans 
un cachot. — Puis il verrouilla solidement l'huis qui 
menait à l'étage au-dessus, afin que les cent Sarrasins 
quiélaient sur les créneaux ne pussent pas descendre. 
P. î 17-316. 

Les dames et leur serviteur étaient maîtres du pa- 
lais. Antenuin lance aux Français, à l'aide d'une 
flèche, une lettre écrite sur parchemin, dans laquelle 
il leur fait connaître la situation de la reine et les 
engage i percer la muraille. — En même temps, 
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riandrine paraît à \» fentlre , aperçoit Doon et lui 
fait un sourire. — Les chrétiens aussitôt se meltent à 
l'oEuvre, et Robastre ouvre dans la muraille un large 
trou; mais i'Aubigant avait en]bus(|ué derrière cent 
Saxons armé], de sorte que le premier Français qui 

Eassa fut occis et démembré : c'était un chevalier du 
gnage d'Hardré, — Heureusement le mur loui en- 
tier ne tarde pas à s'écrouler; les Français gagnent 
le palais, dont Antequin leur ouvre les portes, et 
Doon est réuni à Flandrine, sa mie, qui te baise quatre 
fois. P. îîC-ijj. 

Le palais était fort et entouré d'une eau courante 
où les assiégés pouvaient pêcher; ils avaient d'ailleurs 
du pain, du vin et du fromage en quantité. — Quand 
ils eurent soupe, ils songèrent aux cent Sarrasins qui 
gardaient les créneaux, et Robastre monta avec quel- 
ques autres chevaliers pour les massacrer. — Les mai- 
heureux n'avaient point d'armes : ils furent bientôt 
taillés en pièces. — L'Aubigant tenait toujours la 
ville aïec ses Sarrasins. — Mais un messagersut pas- 
ser à travers tous as mécréants, et vint annoncer à 
Charlemagne que la reine Galienne s'approchait avec 
cent mille Français. — Bientôt, en effet^ elle arriva 
et fit tendre ses pavillons autour de la cité. — Elle 
laissa reposer ses sens pendant huit jours ; puis, un 
lundi matin, elle fit dresser ses engins et jouer ses 
mangonneaux. — Les fossés sont remplis ; cent toises 
, Je la muraille sont abattues, elles Français, sergents 
et chevaliers, entrent dans la ville. — Robastre 
■jon du palais et tud'Aubigant: a Restez couché, 
■^■' dit-il quand il l'eut étendu par terre ; vous vous 
'ites matin et avez besoin de reposer, d — Quand 
harlemagne voit que l'armée amenée par la reine 
W» abattu la clôture de la cité , il vient dans la mêlée 
I jnec Carin et Doon. — Toute la gent sarrasine est 
l.fivrée à la mort. — Ceux qui ne sont pas tués sont 
e croire en Dieu. — Antequin est fait cheva- 
» femme est brCilée. P. ;it-;4r. 
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Le lendemain matin, Garin épousa Mabiretle, et 
Turpin, l'arcKevêque, leur chanta la messe. — Quand 
Gann et Mabirette furent sous le poêle, i'etnpereur y 
amena Galienne, Doon y amena Flandrine, et tous 
six reçurent en même temps la bénédiction. — Les 
noces durèrent huil jours, puis on se sépara. — Ga- 
rin retourna à Monglane, oii Mabire accoucha d'Er- 
naut, qui engendra A y m eri de Narbonne. — Doon 
resta en Saxe , ob il continua [à guerroyer contre les 

faïens. — Sa femme lui donna douze enfants en six ans. 
'. J4L-J43, 

Quand Caufrey, l'aîné de ces enfants, eut quatorze 
ans; il maltraita ses frères et les tyrannisa. — Doonl'ap' 
prit eties manda près de lui tous les douze. *Gaufrey, 
dit-il, tu bats tes frères et les méprises, et lu te regar- 
des comme leur seigneur parce que tu es plus âgé 
qu'eux; mais tu n'auras rien de ma terre qui vaille 
un denier^nitoiniaucunde vous tous; si vous voulez 
des domaines, vous ferez comme votre père, vous les 
irez gagner sur les Sarrasins. Je vais vous envoyer à 
Charlemagne pour qu'il vous adoube et vous distribue 
les terres des païens. o^ — Les douze enfants partirent, 
vêtus et équipés de même, tous beaux et se ressem- 
blant les uns aux autres de corps et de visage. — 
<' Quels sont ces enfants ? s'écrie Charles auand il les 
vit venir; ne sont-ce pas des anges du ciel? o — Les 
enfants descendent de cheval, et vont se mettre à ge- 
noux devant le roi : « Sire , dit Caufrey , notre père 
Doon nous a envoyés à vous pour que vous nous 
adoubiez et nous donniez des terres, car il a juré que 
nous n'aurions pas du sien un denier monnayé. — 
Vous aurez de ma terre chacun une comté, répond le 
roi. — Sire, répond Gaufrey , nous ne voulons de 
terres que celles que nous conquerrons sur les païens, 
— Eh tien! je vous donne le Danemark, soixante 
mille marcs d'argent et dix mille chevaliers. » — * 
Gaufrey rouait de fierté : n Sire, fait-JI , 
nous prisez bien peu de nous faire si petit don^ 
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n royautne i chacun de nous. Donnez-nous la 
. Saxe, oCiil y a trois royaumes, et le Danemark, et la 
terre de Russie, et la Lorraine, et la letre de Hongrie, 
et tout le pays |usiju'â la Romanie.u— Le roi ne peut 
se tenir derire, mais il lui octroie cequ'illui demande. 
— Dix ans après, si l'histoire ne ment, les enfants de 
|< Doon avaient çontjuis trois royaumes. P. 341-346. 
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i Ës , segncurs, pour Dieu , qui ;ui tous i 
puissanche ! 

Ej Que Damedieu vouj dojnst léeiche , vie, 

< estanche !. 

^Bien sceivent li plusor, n'en sui pu a 
doutanche , 
Qu'il n'éui que .m. gestes u rtaixmt de Fraothc : 
Si fu la premeraine de Pépin et de l'iogc , 

' I, de Gann de Mon^anc U frsnclie. 
Et la tierche si fu de Doon de Maitnce , 
.1. chevalier vaillant et de granl tapience. 
Chil nouvel jougléor, par inir ontrecuidanche 
Et pour leur uouviaui dU, l'onl nit CD onbiuadMi 
Mes ja ortés comment cfaette tinehoa ttmtneadtt 
Setonc la vreie ystoire , que IrcNivon â pktundM. 
Du preas conte Doon câmmencbc chi l'cabocte: 
Dieu nous doiust avanchier putfg'àla detuachc- 
Sachieï que chen n'est pat noavelle cnurouraKhe : 
Au temps le roy Pepm, qui u 
Nasqui le genljs bons dont je« 
Li sage clerc du tempsj par le 
Deon de Maiinct. 
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Le mislreni en escrîpl et en grani audiei 

Pour exemple donner à la gent non sach 

Que chascun ptèhi cuet et bien Ferme créance , i 

Hardement et fierté, courtoisie, v 

Contre cheus qui vers Dieu sont en désespérance. ] 

CHESTE canchon n'est pas orenc 
Que che est de Doon à la liere pensée , 
Dont la geste saiilî et la gent hornourée , 
Qui out de Sarraziitis la terre dElivrée 
Et la lojr Jhesu Crisi crèue ei alevée , 
A Maience la grant, une chité loée. 
D'un gentil conle preus et de grant renommée. 
Quems Gui iert apelé, moult out ferme pensée. 
Quatre vins ans el plus ol il sa vie usée , 
Que onquesfame n'ot ne mouiller espousée; 
D'armez se penoit moult, là esloit sa pensée , 
Et à cachier en bois chascun |our à journée. 
Onques en son vivant n'ot fils ne fille née; 
Pour chen ot xz barons à sa grant coan mandéejj 
Et prist famé à leur ios la plus très bêle née 
Que on péusi trouver en nisune contrée. 
Aval desusle Rim, près de la mer salée, 
Out li quems .1. castel et terre grant el lée; 
Montbiois iert apelé, fon lour iert et quarrée. 
Là 3 li quems sa famé neuchie et espousêe. 
-Vil. anstresious entiers l'a ileuc sejournée, 
Sien out .111. biausfis par bone destinée; 
Hez, se Dex ne sequeurt et la virge henourée, 
Li enfant et la mère arunt courte durée. 
Tel merveille ne fu oïe n'escoulée, 
En flabe n'en canchon ne dite ne canlée, 
Com vous orrésenqui , s'il vous plest et agrée. 

Li quems ala cachier en la forest ramée , 
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Qui plus avoit de lé d'une grande journée ; 
Par tel éur y va et par tel destinée , 
Que jamez ne sera véu en sa contrée , 
Et sa famé sera moult bien emprisonnée , 
Et la grantmet tantost des enfans estrienée. 
Vous orrés bien coiriment à poy de demeurée. 

Or escoulés, pour Dieu, leroy de majesté ! 
Ja orrez tel merveille et si très grant pilé, 
Moult ara le cuer lier et plaÎD de grant durté 
Qui ja ne plourera à brief terme nommé. 
Lî queim et si baroo furent cachier aie : 
Un cherf a acueiili , si chien sont deseouplé. 
Tant le cacha li quems que tuit furent lassé 
Et si chien li plusor reeréu et maté; 
Et il a tel cheval qui tout a trespaué , 
Si que si compengnun l'ont du tout adiré. 
Par la forest parfonde, qui moult avoit de lé, 
S'en va le cherf tuiant, tant que il a trouvé 
L'ostel .1. saint hennile, qui moult i ot esté. 
Le cherf entre en la court pour esire à sauveté. 
' Quant li hermite l'ot, chele pan est aie, 
Vil le cherf en sa court las et tous tressué, 
Et voit le conte après, qui l'avoit amené, 
,1. granl dart en sa main; si li a escrié : 
l m Tue , vilain , othi ! qu'as tu tant demouré i 
— Sire , fet il , merchi , pour Dieu de majesté ! 
» Quant Damedieu du chiel li devant m'a guié , 
■ Lessieï lei pour s'amour et pour sa déitè. >• 
I jQuant le quens l'entendj , le sens a tout mut , 
ICuida ferif le cherf par sa trez grant fierté, 
L Si feri le saint hommeu senestre costê, 
I Quer il li a le cuer ens u ventre crevé, 
I Tout e>tendu l'a juj 1 la terre versé : 
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' lez stigres , qui t'ame en ont porté, 
[\ chen fel , s'a du cuer souspiré 
KX des lex de ;on chief mault tendrement plourè ; 
Du cheval deschendi , que plus n'a demourè. 
Quant treiive cheli mort, mouli par li a gravi; 
Il jure Damedieu, s'en a .1. veu voué, 
Quant le sert Jhesu Crist a à la mort livré , 
Que en son lieu sera tous jours mes son aé , 
Damedieu servira, que trop a meserrè. 
Lors a il le saint homme en terre sufossé , 
Le frein oste au cheval et si l'a desselé. 
Fors le penel qu'il a dessus le dos posé. 
Et 11 chien ont le cherf k la terre versé , 
Si s'en sont saoté tout à leur volentè ; 
Puis s'en sont li plusor ariere retourné , 
Et le cheval s'en va parmi le bois ramé. 
Le quens se heberga , si a son arc posé 
Et séeiles trenchans, dont il avoil plenté, 
Sa hache, son coûte) et son branc acheré. 
Par dedens i'abitacle a il tout esconsè ; 
Grant mestier li auradedens.i, an passé, 
Ainsi corn vous orrez, se nous avon santé. 
Jchil quens , dort vous di que Dex a cspiré , 
Fu le pcrc Doon , le vassal aduré 
De Maience la grant, la nobile chité. 
Or diron de sez gens, comment il ont ouvré : 
Tant ont parmi ie bois et cherquié et aie 
Que la nuillessousprent; si s'en sont retourné. 
L'endemain se sont chil du paîs assemblé. 
Si cheiquierenl le bois et de lonc et de lé 
Et quierent leur segncur, dont moult sont esgaré ; 
Met Damedieu ne veut que il l'aient trouvé. 



Orv( 

Delà 



s diroy ;a chi d 



itjen 



is ay parlé, 



:z grant douleur et de la crualté. 
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Que on fist des enfans dont je vous ay parlé, 

Et de leur mère aussi, qui ot si grant btauté 

Queplus bele n'avoit en la creslienté. 

.[7 senescai i ol de moult granl poosté , 

Qui moult fu riches hons et de grant parenté ; 

Herchembaul ol i nom, moult out de cruauté, 

Plain fu de traîson et de félon pensé. 

Tel chosefera ja par sa desloiauii, 

Dont mourront en. I. jour quatre chens adoubé. 

Herchembaut le traitre, quant de voir scéu t 
Que le quens Gui, ses sires, noient ne revendra , 
De la joie qu'il ot moult par s'esléeicha. 
En la chambre à la dame maintenant s'en ala. 
Quant la dame le voit, encontre se leva, 
Comme chele qui sens el grant courtoisie a. 
Et bonté et valouf, tant que toutei passa , 
Fors la Dame du chiel, qui Jhesu Crist porta. 
-1. de ses lis, l'ainsné, devant lui se joua, 
Doolin ol à nom, moult bel enfant î a. 
La dame leva sus, qui tendrement ploura 
Pour le conte Guion, que ainsi perdu a ; 
Jamez joie à sou caer ne léeiche n'aura. 
Quant vit le senescai, par la main le combra ; 
Ne le peut saluer, si grant douleur mena ; 
DejouilB li s'asist, el it l'aresonna : 
« Dame , ne plourés mes , nul recouvrier n'i a. 
u Me sirez est noié, chen savon nous piecha, 
« En une cve courant, où ses chevaus entra. » 
Quant la dame l'entent, à terre se pasma, 
Et Herchembaut pie fel en ses brasj l'en leva. 
« Dame , fet Herchembaut, ne vous esmaiés ja, 
a Que tel segneur areï qui miex assis vaudra. <• 
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<i Dame, fet Htrchembaut, entendez ma reson : 
n Se mesirer. est mort, nel prise.i. bouton, 
a Que trop estoit veillart et de pule fachon. 
R Jen sui le plus haus hons de cheste région 
n Et qui plus ay amis et avoir à foison, 
« Vous m'arés à segneur el à boen compengm 
Et la dame respont, qui ol douche reson : 






si foie 



B Querjen pramel à Dieu el son sainiisme non, 
» Se me sires est mon , qui moult estoit preudor 
Il Ne voeil pas mez enfans mettre i destruction, 
n Leur terrez, ne leur liez, ne leur possession, h 
Et respont Herchembaut, qui le cuertot félon: 
i< Si ferés, par mon chief, ou vous voeilliés ou ne 
Lors la gieteen.i. lit sus.i. point auqueton, 
Si la cuide beisier à forche et à bandon ; 
f El ele lesse aler le poing de tel randon , 
I Devant, parmi le nés, li donne tel frapon 
\ Que il en out senglani le vis et le menton. 
' Quant le fel seul le coup , si fronchi le grenon 
El roïlle des iex à guise de gaignon. 
As cheveus la sesist par granl aîreson , 
Qui plus furent luisant de fin or à mangon , 
Traînant la mena par toute la meson. 
Tant li bali le corps du pong et du talon 
Que la char li nerchi en guise d'un carbon; 
Et la dame s'escrle, qui ol grant marison, 
La mère Jhesu Crîsl redama à haut ton. 
Chele part sont venu si petit enfanchon , 
Trois li plus bel enfant de nulle région. 
.Vil. ans ot li ainsné, si olà nom Doon, 
Doolin de Maieoce, ainsi l'apeluit on. 
Chil portoit en sa main .1. arc et. 1. boujon. 
Quant il voit si sa mère mener à desreison , 
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Chete pari vint courant le grand istne troion, 
..El fierl si Herthembaul sus Is chief , de l'archon , 
iQue le sanc en nii aval jusqu'au talon. 

Quant li glout voit l'enfant, qui si l'a cntesté, 
iCrant merveille i eu, » Vu moult regardé ; 
.Damedieu a juré, le royde majesté, 
Que chen sera moult chier maintenant eomperé, 
L'enfant prenlâ il. mains, conlremont l'a levé, 

•A terre l'a (eru si qu'à poy n'est crevé. 
Li enfes se pasma, si mal l'a aloumé'. 

,,Et quant il resperi, si ason arc combré, 

fHerchembaut requeurtsus par ire el par fierté; 

iSe il ne reculas!, ja le réusl frapé. 

, Quant l'enfez ne peut plus, si li a escrié : 
■ Fix à putain mauvez, fej traître prouvé! •: 

. a Mar batistes ma mère, qui nourri m'a souef. 
B Se je vif longuement , il n'iert pas oublié : 
« La teste en perdrez â mon branc acheré. d * 
Et respont Herchembaui : « Bien semble vérité 
«Quemoallparaslecuer fier et desmesuré, 
a Onque; m^s tel ne vi, qui fust de ton aé ; 
H Mez tu vivras petit, se j'en ay poosté. n 
L'arc li toit de la main, en veie l'a rué; 
Puis li [^a] de sa paume. i. si grani coup donné 
Que li enfez quéy u pavement ouvré. 
Les autrez .ir. enfans, qui furent esplouré, 
Ra combré par les bras en guise de desvé. 
Sous son bras iez a mis moult estroit et serré; 
Puis vint à Doolin, qui Dex avoit donné 
Seur tous autrez enfans et valour et bonté, 
A son col le geta comme un agnîau tonsé. 
De la chambre sailli, si a l'uîs bien fermé ; 
Les .111. enlans emporte, qu'à son col out troussé, 



Et U dame n 
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j'i granE duel a mené. 






Damedieu n 

El la Dame du chiel que, par sa grant pité, 

Sez enfans li ramainl en vie et en sauté. 

De la douleur qu'ele a et de la pitéê 

Quéy en pasmesons; granment i aeslé 

Que ele ne cria, ne mot n'i a sonné. 

Ne laiens n'oi nul!, que tuh furent aie 

Vèir , 1. venéor, u granl paies listé. 

Qui venoit du grant bois, où moull avoit esté 

Pourquerre leur seigneur, dont moult sont adoulé. f 

Et Herchembaut s'en va coiement, â chelé, 

Deriereen ,i. vergier, sous ,i, arbre rané. 

Hors des murs du caste! el de la fermeté. 

Le mestreas ,11t, enfans en a o luy mené. 

Qui les enfans gardoit, s'ol chascun doctrine. 

En tiois li a dit, dont il savoîl planté, 

Si que li enfanchon ne l'on! pas enlervé : 

u Saleman, biaus amis, tous jours t'ai isoult amé ' 

R Et maint biau riche iha t'a on par moy donné, 

a Quer tu es mes cousins et de mon parenté; 

a Ne me dois pas faillir pour nulle poosté. 

" Se tu veus bien ouvrer selonc ma volenté, 

a Chevalier le feroy dedens .[.an passé, 

" Et le meilleur castel de cheste contée 

« Te donroy maintenant, ja n'i sera faussé. 

— Sire, chil li responl, ja n'i sera véé 

R Que ne fâche du tout vo bon et vostre gré- 

— Chen me jureras tu sus ta crestienté? n 
Salemon li a lors et plevi et juré, 

Et chil li ensement dessus sa loiauté 
Détenir le couvent qu'il li a gréante. 



Mèsja 
Ainsi C( 



e Den m'éil, i 



n tendra verte. 



is orrés ; ja n'ierl plus demouré. 
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B SaLEMON , fet le gloul, smÎs lu que tu feras ? 
D Se convent ne me tiens, tu te parjureras, 
B Et se [u ne le fes, de maie mon mourras : 
a Bieu le saches de voir, ja mar en douteras, 
a Ches enfans, tjue chi lîen, Â Forctie me lodras ; 
«Quant les m'aras tolus, moult Aie leidengeras 
« Devant eus , en franctieis , el tout me honniras. 
a Je m'en iroy arrière, tu lez losengeras, 
R Aval jouste la mer avec toy lez merras ; 
« Quant[*tu]seras[*tout]&eul,qu'autrcgenlneverr«, I 
tt Dtdens ,1. dez batiaus avec toy les métras. 
« Quant erez en parfont, si com (u nageras , 
o A bonnes cordes fortez, qu'avec toy porteras , , 
B A grans pierres pesans chascune noueras ; 
a A chascun des enfans une o col en pendras, 
n Puis les giete en ia mer et si les noieras. 
K Puis revien droit à moy, ja mar te douteras, 
K Que nous trouveron bien cam tu t'escondiras. 
o Quanque tu m'orras dire, en voir tesmoogneras . 
D La dameardron nous, â tes iex le verras, 
« Et j'en tendroy l'onneur, mes senescaus sera; ; 
Qui te fera ennui, k moi te dameras , 
e Et jen t'en feroy tant que boen gré m'en saras. « 

Quant Salemon l'entend, si l'en queurt merchier : 
« Sire, vostre plesir feroy sans aresler; 
« Mez ma dame gardez, que n'en puist escaper, 
<t Se jamès vous voulez en moy de rien fier. » 
Herchembaut li respont : a Ja n'en couvienC parler, j 
a Devant tous la feroy dedens un feu geter. 
a Sus li metroy tel chose, se g'i puis assener, 
a Que ele n'a ami qui ji l'en puist sauver , 
a Que par fin jugement ne la fâche embraser. 
H Quer quanque j'en diroy, pourroy si bien prouver 
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B Qu'ele ne sara ja ei 



e chen parler. 



I Mez esploile tantost. i 

Lors commencha francheis Salemon . 

n Sire, ches .m. enfans oCi voulez vous porter î 

n Me sirez les mes a quémandés à garder. 

R Se vous ne les lessiés, se Dex me puîst sauver, 

o le lez vous feroy ja chierement comperer. n 

Lors se traisi envers li, com sel vousisl grever, 

Et Herchembaut le voit , si prist à reculer. 

Si comme il lez cuida i la terre poser, 

Et Doolin le queurt par les cheveus ti 



Et env. 
L-enfe- 
Au plu 



n meslre a tianche, que il vit embraser 
s Herchembaut commouvoir et troubler, 
à son poveir vousist le fcl grever, 
tost que il peut, le prent i detirer ; 



<i Que jen le te tendroy, se Deï me veut sauver, o 

Herchembaut le mîst jus, si commeache à jurer ; 

Ains si bel ne se peut de l'enfant eseaper 

Ne ses petites mains des cheveus desmeller, 

Qu'ambedeus plains ses poins ne l'en vèist porter, 

Salemon fe! semblant le fel voeille grever, 

Et Herchembaut s'en fuit ; si commenche à crier ; 

« Salemon , de cheslui te couvient à garder, 

« Quer onques mes n'oï de tel enfant parler. 

a Se il vil lonpement, bien le di sans fauser, 

« Que ja rien ne pourra encontre li durer. » 

Lors s'en tourne li glous , si commenche à penser 

En quel guise il pourra la dame vergonder 

Et hors de l'eritage à granl honte geter. 

Et Salemon courut les enfans acoler : 

1 Mi segneur, mal ait ore qui si vous fet plourer. 






s vers la mer un petit déporter 



a Si vous voy margouchiez, que je vi 
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I De si biauj caîlloulez vous i cuil ja donner, 
i Que vous amerez moult enquenuil â jouer, u 

Lors a pris le meneur, sel commenchc k porter 
(t bêlement le pas conlreval vers la mer; 

El les .!T. vont à pié , que Uex puisse guier, 

Se Jhesu Crist nés veuk garantir et tenser, 
la esloit à chele eure que gent furent disner : 
ion ne vit homme dont li caille â douter. 
Trois pierrezmoultlrèsgransqueurterraumentcombrer, 
~ [, petit batel les commenche à ruer, 
'Puis i fet les enfans ensemble o lui entrer; 
."De la terre s'empeint, si prent â gouverner 
Tant que il fu bien loins u palagre de mer. 
Et Doolin li prent tanlost à demander : 
« Mestre , où alon nous ? Vous povés trop aler, 
a Bien me semble resor or mes du retourner. 
— Chertez, enfans, dist il, d'el vous couvieni parler. 
1 Je vous noieroi ja , se g'î puis assener ; 
« James ne vous verres arrière retourner, 
i vous couvendra du siècle dessevrer, 
■ Quer il n'a rien u mont qui vous en puist sauver. 
K Herchembaut, mes cousins, si le m'a fait jurer, 
B Et jen l'en tendroy voir, ne m'en quier parjurer. » 
!Les enfans l'ont oy, si prennent à plourer 
!Et, ainsi comme il sceivenl, Jhesu Crist reclamer. 

QUAKT chil les voit plourer, moult fort les escrra. 
[Ad nainsné courut sus, de son pié le bouta 

i que au batel la teste li hurta. 

ex li sunt saillis, le chervel en vola; 

quéi tout envers, onques ne souspira, 
Et li angre du chiel i'esperit emporta 
'Comme d'un innocent, qui aine mal ne pensa. 
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Doolin la véu , de douleur se pasma , 

Et quant fu relevé, à grant vois s'escria : 

n Mestre, que as tu [et, pour Dieu qui nous créa? 

n Pour quoy nous ochis tu > Chen qui te quémanda ? 

B Las ! mon frère voy mort : chis chetis que fera , 

R Que jamès en son cuer léetche nen aura? 

Il Mestre , que diras tu , quant on demandera 

a ChJI petit enranchon, que on te quémanda? 

o Tu n'en pues escaper, quant madame l'orri 

n Que ne soiez pendu ou on l'estranglera. u 

Quant le traître l'ot , moull par s'en aira ; 

De l'aviron , qu'il tint, si vilment le boula, 

Que trestout l'eslendi, devant li le gela. 

Et Doelin tantosl en estant se drecha , 

Si se met à genous, moult par s'umilia 

Et li crie merchi, el tout adez ploura 

Si fort que tout le corps contreval li mojlla. 

Son naien frère aussi , joinlez mains, Il pria ; 

Moull par ot chil dur cuer, quant il pitié n'en , 

« Mestre, disl Dooiin, pour quoy nous ochis cht A 
« Nous qui ne l'avons pas envers loy desservi? 
« Pour ichu saint Segneur, qui onqueï ne menti , 
a Qji souffri que Judas, comme fel, levendi 
a Et qui en sainte crois pour pechéors pendi, 
(1 Quant Longis u costé du gleve lefendi, 
n Aies de les segneurs el pitié el merchi! 
« Ja nous engendra ch'û qui souef t'a nourri 
a Et lant t'a henouré sus autrez et chieri , 
a Qui â loy nous bailla â mestre et â ami. 
u Riche homme ten a fet et de tous biens garni , 
n Et , se lu nous ochis , moult li as mal meri. 
« Devant la fâche Dieu te sera reverti 
u Que auras ton seigneur et ses enfans trahi. 
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— A foy ! fet Sjlemon, n'en irez pas ainsi. 

ic Chen ne vous puet aidier vaillant .1. oef pou 

1 Mourir vous escouvient, vous sprès ja honnî. i 

Lors courut à l'enfant que il avoit murdri , 

Une pierre pesant à son coi li pendi, 

Onques nel despoulU, n'onques nel desvesii, 

U parfont de la mer le geta K 

Puis revient au maien 

Si fort le trait à II que à ses pies quéy , 

Si que à pour .i, poy le col ne li rompî. 

" AïoisI s'est escrié, ( ' ' ' 

<t Ja le sieurrês tout vif andoy, par saint Remil 

Li ainsné l'a véu, si [ornent s'esbahi , 

De la paour qu'il ot lo 

DooLiN voit son frère , qui Girart avoit non , 
Qu'oehis ot le traître à gmse de félon. 
Doolin devant li se gela i bandon , 
Jointes mains, à genous, s'escria à haut ton : 
B Sire, pour chu Segneur qui Longis fisl pardon 
a Et suscita de mort le corps saint Lazarun , 
a Pour quoy nous ochts lu à sî grant desreison ? 
V Mon père , le bocn quens , qu'en ipeloit Guion, 
« A Maience la grant, < 
a T'a nourri si souef dès petit enfanchon 
a Moult a or fe! en to) 
a Quant tu chi nous ochis en mortel traïson. 
« Grant pechié as de nous, ja n'en aras pardon, 
— Lechierre , fet le glout, trop avez de sarmon. 
n Si vous ay jen apris cheste bonne lechon ; 
a Mei J3 ne vous vaudra la monte d'un bouton , 
« Que ja ne vous menjuchent en la mer V 
Lors a son trere mis sus le pis le talon , 
Si li pendi au col .1. grandisme perron. 
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Et li enfez se lut, ne dist ne o ne non ; 

De la très grant paour fu en sj grant frichon , 

Que tout en a perdu le cuer el le crepoti. 

Le traître sesist, si lia chel enfant 
D'une corde moult fort à .1, perron moult grant ; 
Et U enfez se tut , si nen Est ['nul] semblant , 
Mes de la grant paour ala moult trestremblani ; 
Et 11 fel desloîa! si la [corde] li lent 
Que par ,i. petitet la gorge ne li fent. 
Doolin , )i ainsnez, quant il vil chel tourment 
De son frère germain, qu'il maine si vilment. 
Moult par en ot le cuer courouchiè et dotent. 
Devant le iraîtour fu l'enfez en estant , 
Si li cria merchi et ploura tendrement. 
VII. ans ot et nient plus , moult i ot bel enfant; 
De son temps ne vît on onques mes si trez grant, 
Si sage, ne si preus, ne si aperclievanl. 
Ne tant bel afeitié, ne si sage parlant, 
o: Meslre, fet il, merchî! trop (eitez malement, 
<t Quant i^vous} nous ocfiiés ainsi vilainement; 
o Moult en serés blasmé, par le mien ensient. 
— Lechierre, fetlegloul, par Dieu omnipoienl I 
a A mourir vous couvient sans nul delaiement ; 
a Mez chist mourra premier devant vous maintenant. ■ 
Lors g=la le perron en la mer à itant; 
Après, cuida tuer ichu maien enfant. 
A .H. mains le seisi moult felenessemeni, 
Mes Doolin l'aert, à l'une main le prent; 
Le eoutel voitcheli , qui à son chaînl li penl, 
Si le saeha à li moult viguereusemeni. 
Tout ainsi comme Dieu li donna hardemenl, 

Li enfeu le fiert si , parmi le pis devant , 
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f Du coutel aFilé, esmoulu ettrenchant, 
ftrQue le cuer 11 fendi : et chil vj canclielant, 
"X Doolin resaut ariere isneleraent. 

me il se cuida lever en son estant 
r vers l'enfant pour prendre vengement , 
■r li défailli, et il va trébuchant 
BiTant qu'il quiet en la mer, où la mort le sousprent. 
^Et Doolin trencha la corde maintenant, 
ii lenoil au perron et au col i l'enfant : 
enfez resperi , qui douleur avoit grant. 
Or lez conduie Dieu par son disne commant, 
Qui les puisse sauver et mener à garant , 
Que pardevant le vent vont par la mer Autant, 

Salemon est noiez â sa maiéurée. 
Li dèable d'enfer en ont l'ame portée 

n enfer le puant , où ele est embrasée , 
Dont jamez nen istrj : si sera comperée 
La morte! traison que il a démenée, 
li enfant s'en vont parmi la mer salée, 
si com Den le voul, qu'il li plest et agrée. 
'. Tant a le vent bruiant sa navie menée , 
Que leur casiel ne virent ne nulle autre contrée. 
iLa royne des chiex ont souvent réclamée. 
►Là errèrent le jour jusquez à l'avesprée ; 
s et la nuit sont o le jour mesiée. 
;nt laiens feu ne busche alumèe , 
it , haut ne bas , nulle rien qui soit née. 
LOr lez sequeure Dieu et la virge henourée! 

. vous leiroy ichi , que trop ay oubliée 
JLeuf mère, qui estoit en sa chambre enserrée. 
1 Herchembaut , le félon , il la maie pensée , 
A grans barrez de fustot fermée l'entrée; 
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A quarante serjans l'a loute nuit gardée , 

Que ele ne s'en isse et qu'el n'en fusl getée, 

Puis en i apclé Robaut de Galatrèe 

Et son frere Ernoulin , qui mainte anie a tuée. 

B Segneurs.fet Herchembaut, une choze segrée 

H Vous voeil chi descouvrir et voeil qu'el soit chelée. 

H Me sires esl perdu en la forest n 

a Mort est, je le soy bien , n'i a m 

u Et de ses .111 . enfans rest or la vie alËe , 

n Tuit sont mort et noie, en vérité prouvée. 

n Or tendroi le pais et toute la contrée : 

M A Maience s'en va ma mesnie privée 

R Pour sesir le paies et la grant lour quarrée. 

u Et ma dame est laiens , où l'ai emprisonnée. 

o Jamez joie n'aroy si sera tourmentée, 

a Dedens un feu ardant toute nue getée. 

a Mez il nous couvendra qu'ele soit acusée 

a D'aucune traison et devant tous prouvée ; 

n Et je l'ei moult très grani en mon cuer pourpensÉe , 

« Si que, pour rien qui soit, ne peut estre escapée 

s Qu'el ne soit maintenant as chevaus traînée 

n Et arse en .1. feu et la poudre ventée. 

n Mez ja sans vous nen iert cesie chose brassée , 

« Que moult estez sachans de fere tel porée. 

« Chascun de vous ara une cape dorée , 

n Qui sera d'estellins jusques en [bas] fourrée. 

<i Jen vi ore .1. paumier à la porte ferrée, 

« Qui de Jérusalem ot l'escreipe apportée. 

« Meneî lei u gardin coiement , â chelée, 

B Et gardés que la gorge li soit tantost coupée ; : 

n Puis t'ensevelissiés dessous chele ramée >, , 

u Et gardez bien que l'erbe soit après sus plantée, , 

n Que on ne puist véir qu'ele soit remuée;, 

a Et sa robe getez en la chambre privée, 
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IL Que jamez jour ne soit véue ne trouvée. 

n Puis so\ez toutâpès, qu'à poy de demaurée 

« Verres si grant douleur et si trez grant meslèe, 

p. Que la lerre environ en sera eitréée. 

k. Et iriez frères a chi moult de gent amenée : 

« Quatre chens sont et plus de bonne gent arnièe, 

R Qui sunt ja en !a tour qui est haut quemelée. 

« Aies, et vislement; n'i ait ja arrestée, » 

El chil li respondirent : a Tout si com vous agrée. 



n sont droit à h porte aie, 
e paumier tout maintenant trouvé. 



L[tr 
Où il o 

" Paumier, tet li ^ 

a Et que demandés vous i' Ne nous soit point ctielé. 
— Sire, fei le paumier, du paîn, par cariié! 
n Que Damedieu vous doinst joie et vie et santé, » 
Et chil li respondi : « S'en ares à planté. 
« Venez ent après moi, que, par ma loiiutè , 
ic Ja vous en liverrai tant, se j'en ay poostë, 
i' Que jamez vostre corps nen ara poverlé. " 
Quant le paumier l'oy, moult l'en a merchié. 
Et dist que de Jhesu li soit guerredonné. 
Chertez, se il le dist, il leur dist vérité. 
Que puis en pendi il à ,1. arbre ramé, 
Ainsi com vous orrés ains qu'il soit avespré. 
Le paumier !e sievi, le front en haut levé. 
Et le frère cheli en a r. ris geté. 
Ensemble tresto us .m. sont u gardm enCrË; 
Le dèesrain a l'uis moult richement fermé. 
Les murs furent entour grant et haut et levé ; 
3a n'i spront véus d'omme de mère né. 
Robaus a le paumier tantost aresonné : 
B Paumier, chen dist Robaus, là hors m'a on conté 
■ Que vous avez sus vous maint denier mon naé. 

Doon de Maituci. ' 
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« Vous lez nous lesserés, par Dieu de majesté! 
n Ou ja vous percheron le ventre et le eosli, 
« Si que le cuer ares dedens le corps crevé. » 
Quant le paumîer l'oy, moult par l'a effréé; 
Tout entour regarda par le vergier planté. 
Quant [*ne pot voir nully], s'a de paour tremblé, 
Damedieu le puissant a souvent recUmé. M 

Quant le paumieroique chil le menacha, ■ 
Damedieu en son cuer souvent en réclama. 1 

a Segaeurs, fet il, merchi, pour Dieu qui tout créa, 
« Et pour ichele Dame qui le sien corps porta ! 
a Que, par le saint sepucre que ma bouche besa, 
R Je n'ei or ne argent, ae n'u .xv. jours a. 
— A ioy\ chen dist Robaus, ja chen ne vous vaudra^ 
ce Que vous ne muiriés chi, gaîrez ne targera. t 
Au caperon l'a pris, vers terre l'embroncha ; 
Ou il vousist ou non, Irestoui l'agenoulta; 
Et Ernoul saut avant , quî.i. coutel sacha , 
Si l'en cuide ferir, mez il leur escapa. 
Il fu moult grant et lonc, moult biau preudomme ii 
Le caperon a irait, ariere le geta 
Et leva le bourdon, qui durement pesa. 
Il roilleles iex et la leste croulla, 
Les dens croist et martelé, d'air s'eslendrjlla ; 
Onques ne sonna mot, mes en son cuer pensa 
Que le premier des , il. qui vers li se traira , 
Ferra sî du bourdon que i| l'assommera. 






!ii grant desroy demaine que t 
Quant Rohaus l'aveu, Ernou 
t Frère, que feron nous ( Chil i 



l'estuel, tresiout se hericha; 



a lez e 



il hardi ei si grant fierté a 
a ochis, qui ne le traira. 
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le (eson checi que chjl nous pria, 
a lamez en son vivant jour ne n.ius amsra. 
— Frère, cheo dislErnoul, ne vous esmaiei ji. 
a Je le tralroi bien , ja ne m'esupera. •> 
Lors se traisl envers li et si l'aresonns ; 
H Amis, soies séur, par Dieu qui tout créa , 
n Ne feson fors jouer; mez traîez vous en chà 
a Ore en iron mengier, que eure en est pîecha. u 
Et quant le paumier l'oi , si se rassiura. 
Chele part eat venu et si le salua, 
Et Ernoul aussi tost ferir le recuida. 
Quant le paumier chen vil, devers li se tourna; 
Du bourdon que il tint si grant coup li donna 
Que trestout eslendu à terre le porta. 
Chil ne dist onques mot, ne ne se remua ; 
Ains se jul tout envers et lez dens rechigna. 

Quant Robaus voit son frère i la terre verser, 
D^medieu a juré, qui tout a i sauver, 
Que au paumier fera les bouiaus traîner. 
Seure 1! est couru tant comme il pot aler, 
Le coule! en sa main ; n'i ot que forsener. 
Quant le paumier le voit, ne vaut pas reculer; 
En 5on venir lî queurl, qui le revint fraper. 
Du bourdon que il tint lî va tel coup donner 
Que il lez fist lous.ii. â la terre verser. 
Et chil resaut en piez, qui n'osa arester; 
A la fuie se met , si commenche i crier : 
K Bonne gent, au secours, pour Dieu et saint Osmer! 
« Se ne me secourez, ne puis pjs escaper. 
II Vez chi.l. anemi qui nous veut vergonder. « 
Herchembaut l'a oy, n'i vout plus aresier ; 
Trois de ses serjans fet avequez li aler. 
Quant il vit le paumier, ne le veut saluer, 
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n leirei vous aler ? o 
Alanl e 

Mes chil de son bourdon le rêva si fraper 
Que le chervel li fel de la teste voler, 



Moult fort fu k paumier et moult otgrani 
Ruistement se détient au grant bourdon agu. 
Trois en a enversex, qui gisent eslendu; 
Mez chen ne li valut la monte d'un festu , 
Que .VI. en î revindrent des gens o malostru. 
Cheus le ront envay, seure li ont couru , 
De loins li ont rué maint grant perron cornu , 
De piex et de coutiaus parmi le corps féru. 
Tant fort l'ont agrevé et à li contendu 
Que il l'ont i la terre tout à forche abatu. 
La gorge li coupa chil qui plus près en fu , 
Le vis li ont couvert et en un drap cousu , 
Puis l'ont en terre mis sous un arbre ramu. 
Il Segnurs, fei Hercherabaut , bien m'est ore, 
■■ Quant chïsti avon mort et rien n'en 
il De mon segneur diron , que nous av 
n Que ma dame l'a mort et ichi reponi 
" Et quant tous les barons seront iehi venu , 
" Nous mousterron chesl corps : si iert acon 
•' En un teu l'ardra on, ja n'iert plusatendu. 
u Je tendroy le pais à forche et à vertu, 
" Queli enfant sonl mort el en la mer fondu. 
<( A tous jours me?, serez mi ami et mi dru, 
1. Met que si le chelez , ne soit aperchéu. u 
— Sire, siferon nous ■>, il iiont respondu. 






La dame ci 



it Dieu , qui ei 



inulrt 



léfu. 



Que, se 
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e le fet , mal li est avenu. 



t s'en va Herchembaut à sa maie éurée. 
hti barons out mandé de toute la contrée , 

il furent Ire^tuit en la sale pavée. 

^ aresonna à parole apensée. 
« Segneurs barons , fet il , n'i a mesiier chelée : 
o L'autre jour, quant nous fusmes en ia foresl ramée , 
<t Que me sire remesl , ehen fu verte prouvée , 
« Coicment s'en entra en la grant cheminée. 
K Ileuc trouva ma dame , une putain fardée , 
» Que ,1, rîbaut tenoit en ses brasacoîée, 
> Quant me sire le vil, si sacha lors s'espée; 
a Et chil le feri si d'une barre quarrée 
a Que il le gete jus souvin , gueule bsèe , 
■ Et ma dame i courut, qui tost lï eut coupée, 
B Se vous ne m'en créés , ja iert chose prouvée : 
■^ Le corps vous monsteiroy, sans plus de demourée, 
a Là jus en chu gardin est la lumbe trouvée ; 
« Je la vous monsterroy, s'il vous pi est et agrée. » 
— Segneurs, fel.l.preudomme, soit la dame amenée; 
» Que tant la connois jen sage et bien empirlé*, 
« Ja la vérité pure ne vous sera chelée. o 
Lors i queurt Herchembaut , la chambre a deffermée, 
'Laiens trouva la dame tresloute esquevelé?, 
'Blanche par le visage et fresche coulourée , 
Longue , gresleite , estroite , bien feite et achesméc : 
Si bete rien ne fu véue n'esgardée. 
De la douleur qu'ele ol fu pale et esplourée 
:Pour ses .[11. petistls, dont ele est dessevrée ; 
Ne soit qu'on en a fet , moult en est adoulée. 
Et le glout maintenant l'a as cheveus combrée , 
Jni plus furent luisans d'une coupe dorée, 
^^ele s'est en haut â granl vois escriée ; 
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1 Mère de Jhesu Crist, douche dame henourée, 

n Sequeur moy hui che.st jour, s'il le plesl e1 

Et chil, ainsi criant , l'a tous jours traînée 

Tanl que Tu as barons, qui maint jour l'ont aniée,J 

Que si courtoise rien ne fu onques mez née , 

Plus sage, ne plus preus, ne miex endoctrinée. 

EJe s'est devant tous 1 genoullons getée 

£t parla hautement comme dame esplourée : 

» Me leirez vous tuer, franche genl henourée? 

" Quar jen'ei rien meiTet, ne ne sui encoupée, 

n De nule iraison atainte ne blasmée. 

" Bien i pert que je sui veve et orphertée. 

'I Quant mon segnur vendra, chtcr sera comperéeJ 

n Ne sera pas ainsi chesle chose oubliée. 1 

— Dame, fet Herchembaut, trop estez engenglfcjl 

n Ne m'escaperez pas, si serés embrasée, i 

n Segneurs, fet Herchembaut, necréez chestitiaii 
'1 Aine mes famé ne hst si grant deslojauté 
" Com de son bon segneur, que ele a esirangié. 
K Là deriere, u gardin, avon le corps trouvé : 
n Venez ent après moi, s'en saron h vené. o 
U gardin lez mena , si a on desterré 
Le paumier que le glout i avoil souffossé. 
Et dient li baron qui i sont assemblé: 
n Damedieu li perdoinst, que moult a mal ouvré; 
n Ni a que de l'ardoir, que chen iert tout prouvé, i 
Et chil qui chen ont dit furent du parenté 



Herchembaut de Monbby, I 
Qui chesi mal a basti et cheste ci 



Enrachiné de bien et de a; 



" Et pourichei Segneur qui t 



ir prouvé , 
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« Nous ne savommes pas iîne chertainetê 

« Se chen est ie bon quens qu'avon tant désiré, 

■ Trop tost l'avei ariere en la fosse bouté ; 
a Se l'éusson de prez véu et esgardé , 

■ Bien le connèusson , lant l'avon nous usé. 
R Mez feites une chose , se il vous est loé : 
« Ha dame garde l'en et mete en fermeté, 

B. Tant que on ait partout enquis et demandé 

■ Se me sire vendra ou se on l'a tué. 
« Sez enfanssuntperduz, ne soy oùsont a!é, 
« Que dez ier malinet n'en séusmez vcrté. d 

' Et Herchembaut respotit ; « Chil seront bien gardé , 
" Que en ma meson sunl tenus en grant chierlé 

■ Et trez bien conréé, peu et abevré. » 
,Ahy ! du traitour, comme il l'a or faussé ! 

Que le mainsné a on dedens la mer geté 

> .11. vont vaucrant tous seuls en une nef , 
' Sans nul homme vivant et sans voile ne tref. 
Dex lez amaint à port par sa grande pité, 
.Que rien n'o[njtàmengier, si sunt tuit afemmè; 

lient fors h mer et du chiel [a clarté , 
Que d'omme ne de famé n'i sont réconforté. 
Or lez sequeure Dex, qui en a poosté ! 
Et leur mère restoit u grant palez listé , 
Où plouroit tendrement et ot grant duel mené. 
E'Si bel cheveul luisant li sunt luit deschiré, 
■Qui plus estoientg^linejle fin oresmeré. 
i Lts mains li lia on par derîer le costé 
>S fort que par les dois a le sanc dégoûté ; 
Ik^Bt ele a en plourant .1. sî grant cri gelé 
Ivï^e trestuit li baron sunt entour assemblé. 
H'Si grant pitié en ont que tuit en ont plouré, 
I^Fors que li traîtour, qui s'erent acordé 
<e la dame murdrir et d'avoir le resné, 
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De Maience h grant toute la coniéé. 

Herchembaut » garni les loun de la chité 

Et de tous les castiaux a rechéu la clef. 

Mes se Dex escapoîl Dooltn de la nef 

Du millieu de la mer, oli îl l'avoit mené, 

Si seroil moult Irez fort et moult chier compère 

La dame est o paies, ainsi com |en vous di , 
Où iez mains Ql liées par forche et de tel bri 
Que lesaoctout vermeil de/ onglez li sailli. 
Ele bretet cria durement à haut crî, 
Herchembaut i sourvint, qui moult lail la bâti ; 
D'un baston que il tint toute la derompi. 
Et ele s'escria clerement à haut cri : 
i< Segneurs, frans chevaliers, pour chel Segnur m 
n Qui en la sainte crois pour nous paine soufri ! 
n Or vous prengne pitié de cheste lasse chi, 
f. Que, parcheli Segneurqui onques ne menti, 
'1 Onques vers mon segneur traîson ne basti ; 
K Et chu mort que trouvez je ne l'enseveli , 
M N'onques ne lesievi, ne parler n'en o'i. 
« Mez HerchembEul me het que ien n'ei consent 
A fere si 



.Mezj'an 



n vouloir, pour chen m 






" Que je fèisse rien contre n 

« Le preus conte Guion , où j'ey ma foy plevi. 

" Lasse I mi enfanchon bien soy qu'il sunt murdri. 



« Chi! ti 



la tout le pals g. 



« La forche cuîde avoir à forehe et à eslrr ; 
u Et quant je plus ne puis, sus ma foy vous afTi 
V Que j'amy .i. vassal courageus et hardi. 
Il Qui encontre son corps, à .[. ;our arramî, 
n Medefîendra dé chen dont il m'acuse chî, • 
Quant chil l'a entendu, tout le cucr li frémi ; 
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avoir dist pour le trésor Davi, 
li trembla tout et le vis Ij pâli, 
VQu'aperchéus s'en sunt cheus qui furent enqui. 
■S^l nefusl si haut bons, ja l'eussent bonni; 
■Mes si parent i furent et s\ meilleur ami , 
BiQui luit furent armé et de mentir garni. 
^Et quant le desloial la parole entendi, 
KMoult felenessement la dame respondi : 
n Ahy ! putain , fet il , n'en ira pas ainsi. » 

Quant li traîlour ot au'ele se défendra, 
rrestout le corps li treraole de la paour qu'il a. 
Si est il chevalier que souï chiel melleur n'a ; 
Mis bien sceit qu'il a tort pour chen se redouta. 
Devant tous hautement i la dame escria ' 
« Dame , par chel Segnur qui le monde fourma , 
a Ja de chen qu'est [éprouvé] bataille tien sera. 
R Le jugement est fet que on ja vous ardra 
K Dedens .1. feu ardant , qui fere le pourra, u 
Lors la feri du pié que outre la versa. 
La dame quèi jus , toute se debruisa , 
Pour .1. poy que lecuer parmi ne li creva. 
De l'engoisse qu'ele ot devant tous se pasma, 
Et .1. chevalier saut, qui sus l'en releva. 
Baudouin ot à nom , biau chevalier i a ; 
Riches bons estoit moult, granl terre gouverna, 
Quatre castiau s tenoit sous le Rim par dechà. 
n Herchembaut, fat le ber, ne vous cheleroija, 
" Moult grant tort en avès , qui le voir en dira. 
« Noslre dame est ichi , qui moult grant bonté a , 
R Preude famé et loial, chen savon nouspiecha. 
11 Chen nen est pas prouva, ja ataini ne sera, 
11 Que nous ne savon pas qui chel homme tua , 
u Ne se che est li quens , qui tant bien fet nous a. 
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" Par le Segnur du chiel , qui tout fisi el fourma , 
■. Si homme sommez tuit , si ne li faudron ja. 
« Et quant ele pramet qu'elese deffendra ^H 

<c Par .1. sien chevalier, qui contre vous ira, ^H 
" Respiier la dev» , tant que li jour sera. ^H 

» Si loiaxel si bons que la cort connoistra, ^| 

« Se moustrer le voulez , ja ne vous en faudra. 
— Dehe ait , fet Herchembaut , qui ja le mousterra ; 
« Que che est tout moustré, quant .m. garans i a, 

« Et chi rait mal dehé , qui pour vous en fera 

Il Nient plus que pour .1. chien. Mez traiez vous en là, 

V Que du pong en chez dens tost vous ferroie ja. » 

Quant il l'a entendu, .[. petit recula 

Et se tint trestout coi , que il mot ne sonna ; 

Mez en son cuer dedens noslre Segneur jura 

Que mar l'a menachié , par temps le comperra, 

El Herchembaut tantost .1. serjant apela : 

n Feitez fere .1. grant feu lés chu bois par delà, 

n Cheste maie putain iembraseron ja. » 

Et chil i queurt tantost corn il le quémanda, 

.XV. vilains el plus ensemble o li mena. 

Le serjant s'en tourna, si corn m'oés conter. 
De l'espine el du bois fist à plentê couper 
El ens emmi le champ en .!. mont aùner. 
El Baudouin le preus va u cheval monter, 
Entres) qu'i Biauplain ne fina de iroter ; 
Une heue i avoit, tosl î poveit aler. 
QuanI vint à son caslel , ne se vout oublier. 
Chevaliers et serjans fel erraument armer 
El furent plus de .C., tuit legier bacheler. 
Les chevax firent tost maintenant enseier 
Et montent vistemenl, sans plus de demourer. 
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Sire , fet li un d'eus , où devon nous aler ? 
Et responl Baudouin : « la nel vous quier cheler. 

■ Herchembaul le félon , que Dex puisse grever ! 
n Ma dame et ses enfani cuide deseriter ; 

n Lez enfans en a fet en larrechin porter, 

n Pour itani que ma dame, qui tant fet i loer, 
« La plus trcz vaillant dame que ou puisse trouver, 
■tt Ne li vout le sien corps du tout abandonner, 
« Li a fet lez A\. mains derier ie dos fremer, 

tPourchen qu'en lî met sus ['ce qu'onq ne votj penser, 
Or la veut en .1. feu toute nue geter 
Et ardoir comme chien et â la mort livrer. 
» Fors moi n'i a cheli qui s'en osast mellw, 

■ Pour son grant parenté, qui tant fet i douter. 

■ Mez , par cheli Segnur qui tout a à sauver, 
■■« Ma dame m'a bien fet, [en la doy moult amer; 



.Ne 









^1 puis 



Dootin , mon droit segneur, trouver, 
« Maience li feroy et le païs combrer. 
« Si chil mal senescal ne s'en vourra gaber; 
o La teste li feron des espaulez voler. » 
Lors se met es galos, si pense de l'errer 
Et tuit ai compengnun , que Dex puisse guier. 

Or s'en va Baudouin , qui mouli îu courouchiés. 
Son segneur a perdu , dont moutt est aîrés , 
' " preus conte Guion , qui moult estoil prîstés , 
Doonson enfant, qui moult iert envoisiès, 
Qui fu fîx son segneur, dont il est si irès. 
'Herchembaut le félon , le cuvert renoiés , 



Qu'il est en .1. balel e: 



:sil 1 



desavoiÉs. 
moult iert afeitiés. 
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ib«irpto 4aM» Mt Mm mmtni». 
^ — lafi, ^ « o«K Ib toiiAts, 

ta #Mdb0 «fVCCINV 

^f il k M* Mm COTf« Mil mm «MtOKi- 
iw; fci iwu » iwM» fcJCT <t farir jln l i ti 
E( 4t é x m it ptm eew 4cmm In mniéi. 

ffAUfiOUm b « botf 9 H fTMt MMpcapit , 

R KwriHntwl k M M ^mi'oMu mit. 
\a iimt 1 MT te poM KM «afacMM Kwt, 
ffi fariBMt b Mdu V^ *«^ t'* 'l^' 1 

K ^ k corpi n ont Cl te talc edow^. '^ 
IteMpMl l"*!! la Jmm df dovleur Mpunie; ■ 

Cl qswri rfr revint, I h»t« *oii t'cKrit : ~ ^ 
« Mqwnr mof hiii chm jour, dame uînte Mancl 
M Qv'"' co* (* '""' ^ *°'f 'oune kt* nu fie. 
— Teiiié» , dime I fet il , quer, par uinte Sophtr , 
H VffOi irrïi ji u f«u iHcz plut que roclit. « 
1^ ulnul en «pela Anielol cl Helye : 
n Ali» bouter le Teu , ne vnut deliin mie. » 
Kl chll i ont couru p» mou 11 grinl aatic. 
Il dul prennent li dame, qui moult iert eibahte, 
Si l'ifflmiinenl bâtant i une nntU courgie; 
Ainii l'ont emmenée de I* tile voutie. 
Plounnt vont aprt» Il trwtouie »a mesnie, 
Cheviller et Mri^nt, loult U compcngnie, 
C'onauei ti banne dame ne fu d'ew min coitie. 
H^prliembaut tôt armer toute la compengoie , 
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.C. et .L. sont de genl mault bien garnie. 

N'i 3 cheli qui n'ailfort large à or burnie 

Et bon hauberc doublier et elme de Pavie , 

Sus bon courant cheval d'Espegne ou de Roussie. 

Issi hors du castel, par une praerie, 

Maine plourant la dame mou il Irez espaourie. 

Par grani orgueil en culde fere cheste esloulie ; . 

Mez se Dex le consent, qui les siens pas n'oublie, 

Se Baudouin le sceit, ains qu'ele soit bruïe, 

Adez i ferra tant de l'espée fourbie , 

Que II, que sez barons, que sa bonne mesnie. 

De chevax i ara mainte sele voïdie , 

Et maint escu perchié de l'euvre d'Aumarie, 

El maint haubert derout et mainte fort cuirie , 

Maint bouel espandu sus l'erbe qui verdie, 

Tiint qu'on en parlera desi en Lombardie, 

Ainsi ichele dame, balue et ieidengie, 

En e[m]niainent bâtant toute une voie antie, 

QuanI il furent o feu , en la plache establie . 

Dez riches dras qu'ele ot l'ont toute despoullie , 

Qui de diapré fu dez bons dras de Sulie, 

"■ 'i lez donna on une povre abéie, 

ins derier le dos, toute tainte et pâlie, 

PU^aiachent à .1. pel, corn s'el fust esragie ; 

I Puis apportent le bois et espjne sechie , 

" li meitent entour, le corps Dex les maudie ! 
.], gars queurt o feu, qu'il ne s'alarge mie; 
:z il demoura moult, si fist grant courtoisie. 

K Or fu le gars o feu, qui Dex envoit santé 1 
Klssi corn Damedieu ot son corps espiré, 
■^ant a et sus et jus aie et retourné, 
KlAnssi corn s'il n'éust feu en tout le resnè, 
■Que li fel Iraitour en furent moult iré. 



p 
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Mez ti gars est venu , s'k le feu aporlé 

Et du feurre à son col à grandlsme plenté. 

IssJ comme il en ol un plaîn pong alumù 

Et il le vom bouter et fichier en l'arré, 

Baudouin et sa gent sunt es dievaus monté. 

Les heaumes ont es chiés , qui tuit fureot doré , 

Chascun a à son col son fort escu gelé, 

Es lanchez sunt amont II panonchel fermé; 

Capiaus orent tuit fet de bois menu ramé , 

Qu'il se connoissent miex, qaant seront assemblé 

Baudouin fu devant, si leur a quémandé : 

K Segneurs, pour chel Segneur qui le monde a fourni 

B Feites lei si très bien que il en soit parlé. 

« Se Damedieu le donne, le roy de majesté, 

o Que délivrer poisson et raeitre â sauveté 

« Ma dame, qui tant a et valoir et bonté, 

n Moult en seron prisié par tous lieus et loé, 

o Et si nous en sara nostre Sire bon gré , 

« Le glorieus da cliiel, qui maint en Trinité, d 

El il responnent tuit : n Trop avez sarmonné. 

o Se vous ne nous faillies, en mal an sunt entré. » 

Quant Baudouin l'entent, moult les a merdiié. 

Lors a le bon cheval des espérons hurté 

Vers le feu, 06 la gent estoient assemblé. 

Et tuil si compengnun sont aprez arrouté , 

Vers les compengnuns poignenl , de ferir arbrievé. 

Et quant chil l'ont véu, si sunt espuanté; 

Il n'i a si hardi que i! n'i ail tremblé. 

Lors oîssiés .1. cri si fort et si levé 

Que on n'i otst pas se il éust tonné : 

Qui crie son escu et son elrae gemé. 

u Segneurs, fet Hercbembaut, ne sotès effréé; 

« Mez deffendez vous bien , que, par ma loiauté, 

n Qui s'en fuira du champ, se j'en ay poosté , 
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a Du corps le comperra deilens .1, an passé. » 
Alanl es Baudouin, le frein abandonné , 
Va ferir Herchembaut, que premier a trouvé, 
De son glesve moulu sus son escu gemé; 
Tout aussi le deront comme .1. rainsel pelé. 
Le hauberc de son dos li a roui et faussé , 
Navré l'a malemenl u senestre coslé ; 
Mcz li fel fu si fort et de si grant fierté 
Que il ne l'a noient du cheval remué. 
Mes Baudouin l'a si degranl vertu bonté, 
Que le cheval qnéi envers emmi le pré. 
Lo[r]s viennent au secours si ami plus privé. 
Qui le ront u cheval vislement remonté, 
Que le coup ne prisa vaillant .!. oef pelé. 
Damedieu en jura , le roy de majesté , 
Que chen sera moult chier vendu et comperé. 
Et lez gens Baudouin viennent luit abrievé , 
Si se plungent en eus aussi comme en .!. gué. 
Chascun feri le sien de sou fer acheré ; 
Li escu sunt perchié, le hauberc despenné, 
Fer et achier leur a parmi le corps boulé , 



Et 11 auquani en sont à la 
Qui mes n'en lèveront si ; 
Herchembaut met la main 
Va ferir .1, vassal, qui avt 
De son glesve moulu sus s 
Tout aussi le deront comn 
Dessous le hiaume amont 



snyersé , 

au bon branc acheré, 
tnomHoudré, 
n escu doré; 
! .!. rainsel pelé, 
a tel coup donné 



Que le chei[r]cle en a jus contreval esgrune; 
La coife n'i valut .1, denier monnaé , 
Entres! que es dens li a le branc coulé. 
Tout estendu l'a jus à la terre porté. 
Puis escria ses hommes : h Mar i ara douté, 
il s'en vont ainsi , luit sommez vergondé. i 
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^■_ Et chll se sont lui i 


D ferir ajousié, ^^M 


^1 Chascun tient en sa i 


nain le riche branc letré, ^H 


H Seure se sunt couru, 


ne sunt pas reculé : ^^M 


^H Dont viissiez ilec fier 


estour aduré. ^H 


^1 Jusques à près de noi 


me 1 chil caple duré, ^^H 


^H Qu'il ne sunt recréu, 


ne vaincu, nemaié, ^H 


^1 Ne dechÂ, ne delà ; moult en sont 3irè. ^H 


^H Moult fu granl la bataille et fièrement dura. ^^| 


^H Ne sunt pas recréu, r 


le dechâ, ne delà. ^H 


^H Herchembaut le félon 


son frère en apela , >^^| 


^H Qui dez gens Baudou 


in ochist tant et tua ^H 


^H Que la plache entour 


lui en couvri et joncha. ,^H 


^H n DrD«rt , (ei Herchembaut , frère , traiez vous cU^H 


^M « Se trouvon Baudouin, qui chen basti nous a, ^H 


^H « A nos brans esmouh 


istexmatinezorra ^H 


^B, u Où ja cterc, ne prouverre, ne moinene sera. » ^^| 


^H Lors se fièrent entre 


eus; chascun esperonna ^^M 


^H Et abat devant lui qu; ^^^ 


ingu'ilenencontra. ^M 


^1 Baudouin ont coisî , qui moult fort les greva ; ^^H 


^H Tant en ochisi dez leur et tant en aterra , ^^| 


^1 Tuit fuient devant !uj 


etillezdecacha; ^M 


^^M Qui il ataint à coup, j 


amez ne mengera. ^H 


H Quantlez.il. frères V 




H Chele part [est] venu 


tant com cheval ala. ^^M 


^H Droart ah ferir, qui l'i 


ensengnc porta, ^^M 


^H Dessus )e heaume ami 


int, que tout li dépêcha ^^M 


H Et de l'escu doré une ^^ 


p lèche vola. ^^| 


^H Le cheval aconsieut, quant l'espée escapa, ^^ 


^M Si qu'au branc esmoul 


u le col en dessevra ; ^H 


^H Le cheval quéi mort el 


t Droart trébucha. ^^Ê 


^1 Quant Herchembaut l> 


e voit, â poi ne forsena. ^^M 


^H A Baudouin queurt su 


s, mez petit esploita, ^H 


^1 Que tant i ot des soer 


is et tant en i jous.ta ^H 
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Que il se fist tout lié , quant îi leur escapa. 
Droart fu retenu, bien fu qui le lia 
Et qui en la prison i Biauplain le mena. 
Herchembaut le fel bien, mez recouvrier n'i a; 
Ormez,[je]cuil et «oi qu'il 5'uniiliera. 
La dame fu o pel , où le glout l'atacha , 
A genoullons tous jours à Oamedieu pria , 
Ainsi comme il la fist et comme il la fourma , 
Ladeffende de mort, si corn le poveira, 
Et li gart ses enfans , que on tolu 11 a. 
Ne sait pas oli il sunt; quant ele le saura. 
Je cuit que de douleur le cuer li partira. 
Que il sunt en la mer, où li glous les mena. 
Tout seul en une nef, qui par la merflota. 
Rien n'i ot i mengier ; mourir lez couvendrî , 
Se Dex ne lez liequeurt , qui tout fist et fourma. 
Prochainement orrez s'il lezdeiiverra. 
Ou que! lin il feront, gairez ne demourra; 
Mez de la dame orrez ainchîès comme il fera , 
Se on l'ardra enqui , ou s'ele escapera. 

La baiaillefu granl, ainsi com jen vous chant, 
Trestout le jour dura |usqu'à nonne sonnant , 
Que dechâ ne delà ne furent recréant 
fer el à l'achier maintiennent tel conleni, 
Dont li pluïor en furent estendu et ïenglani. 
La dame fu au pe) liée fermement, 
Sez .11. mains e^Iendi adez contre orient 
Et prioit Damedieu , le roy omnipotenl , 
Que il la délivras! de chu félon lounneni. 
Atant es Herchembaut chele part alfendant. 
Tantost en apela ,r, maligne serjant : 
a Va , si boute le feu ! mar iras ateflJant. ■ 
Et chil li respondi : a Biau sire, i vo qannjflt. > 
Doan dt Itm'tfiit. f 
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Et la dame s' 



Au. 



ri que ele fist 



, qui piiour en out grant. 
pim de chent, 



I 



Que à cheval , qu'à pié , que la menue gent , 
Qui ele fesoit bien et menu et souvent. 
Le feu ont amorti et mené à noient , 
L'espine et le bois ruent en loing de li ava 
Et viennent i h dame tost et isnelemenl; 
la d'ileuc l'esraehassent, qui qu'en fus! lait ne gent. 
Quant Herehembaul i vint , que le corps Dieu graven^^ 
Tuit furent devant ii eo m devant .1. guèant, ^^ 

Et il retourne a rie re , en la presse ferant ,' 
L'espèe nue u pong , qui reluist et resplenl. 
Quïnqu'atainl devant lui va à terre portant ; 
Armèure nen a contre son coup garant. 
Chevalier nenalaint, se â droit coup l'aient, 
Que il ne gete mort i ire et â tourment, 
Que tant est fort et lier et de grant hardemcnt 
Que il n'en a meilleur là où il en a tant. 
Alantes vous Sanson, le segneurde Clarvent, 
.1. castel grant et fort sus une roche grant; 
Nul siège ne douloit en chest siècle vivant, 
Or n'i a fors .1. bois en la roche qui tent. 
Sanses vint k l'estour à esperon brochant, 
Loiaus bons estoit mouit et de bon entient; 
Mandé li avoit on pour chu grant parlement 
Et pour jugier â droit la dame au corps vaillant , 
La plus très bêle dame de chest siècle vivant. 
Quant il fu en l'estour, s'escria hautement : 
Segneurs, soies en pès, jel vous prî bonnement; 
o Entendez ma reson , s'il vous vient à talent. 
« Je ne di fors pour bien , se le corps Dieu m'ament. i 
Chil le connurent bien et doutèrent forment 
* Pour chen que sage fu et puissant durement. 
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Pour l'amour du baron se sunt luîl aquèé, 
Ifil furent N bon branc en leur feurre bouté, 
it entour le baron se sunt luit assemblé 
ir oîr sa reson , que moult l'ont redouté 
ir chen que en li ot tant valeur et bonté, 
k Segneurs, fei li preudons, entende* mon pensé : 
t Trestuit estez haut homme et de grint parenté; 
'm Se guerre sourt en vous , tuit estez afTolé , 
'» Destruit et confondu et en grani poverlê; 
is voulez ouvrer selonc ma volenté , 
is metroy en pès et chascun à son gré. n 
;t il responnenl tuit ; « Bien vous ieri gréante. » 
rs li ont tout en pès et plevi et juré 
e [3. hors de son dit ne seront degeté ; 
il lez en rechut , si leur a gréante 
e il en ouverra en bonne léauté. 
Et quant la dame voit le preudomme séné , 
■■ m maintenanlj'en a devant li apelé; 
chil i est venu , qui en a tel pité 
e de piiié de li a tendrement piouré. 
is queurent chele part et estrange et privé. 
(E Sire , che dist la dame , pour sainte carité 
h Et pour ichu Segneur qui maint en Trinité , 
me lessiez mourir ichi à te! vilté ! 
■ chu Segnur, vous di , qui le monde a fourme , 
H Que on me blasme à ton et i desloiauté. 

rchembaui 't félon, par sa grant crualté, 
K Pour chen que ne li ay mon corps abandonné, 
let sus que j'ay mort mon segnur et tué. 
enfans m'ont tué, ne soi oïi sunt aie. 
^ Je me fi tant en Dieu , le roy de majesté , 
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«. Qui du tort et du droit soit toute la verte , 

i< Que j'aurai .1. vassal en .1. champ devliè. 

« Voist avant Herchembaut , qui tout chen m'a brass^. J 

" Se il ichen veut dire que je aie faussé , — 

" i^Se] le mien chevalier ne le rent tout maté 

(( El li et le sien frère, et soient bien armé, 

■I Si me giet on u feu ardant et embrasé. » 

Quant Herchembaut l'oy, si li a escrié : 

>t Ja ne vous en faudron , par ma crestienté ! a 

Quant che oi le preudome, moult par 11 a grevé, 

Que plus legierement les éusl acordé. 

i< Dame, fet li preudons, vous avés trop parlé; ■ 

i< Mez puisque dit l'avés , ne puet estre mué. a 

A feste Saint Jehen leur a le jour donné , 

Que la dame ail adonc son vassal amené 

Et li du frère aussi y soient apresté. 

De chen a Herchembaut lantost fet séurté , 

Et la dame a à tous enquis et demandé 

Que il la replevissent par sainte carité. 

Mes il n'iacheli qui ait itant d'osé, 

Que il en ail pour W son gage présenté 

Fors que seul Baudouin , qui en haut a parlé ; 

'i Sire Sanses, fet il, en vostre féeulté 

« Met .1. de met castiaus , si en gardez la clef, 

" Se ma dame ne rent, à chest jour devisé. 

Il [*llng noble] chevalier contre deus en .1. pré , 

Il Que je soie en merchi de fere vostre gré. 

n Et deslieï la moi , que j'ay chi trop esté , 

il Si s'en voist à l'ostel arrière â sauvelé. « 

Et dient li baron : <• Dex te croisse ^barné ! 

Il Que moult par a en toi courtoisie et bonté. » 

Du castel te revest et met en poosté, 

Et tuit chil qui \k sont l'ont issi gréante , 

Et le mal Herchembaut l'a plevi et juré. 
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Mez onques le félon ne l'en tint vérité, 

Que puis tint il la dame en prison à chelé 

Et li et Baudouin de Biauplain la Ferté. 

Or vous diron comment le félon a ouvré. 

Issi le duc Sanson o le riche bamé 

Leur ont assis le jour et le terme nommé. 

A la dame coururent , qui moult ot enduré , 

Tantost Tout desliée, si li ont afublé 

Un moult riche mantel de sebelin fourré. 

U castel s'en revint , Dex a moult merchié, 

Qu'or cuide ele bien estre du tout à sauveté. 

Mez Herchembaut le fel , qui ja jour n'ait santé , 

Est venu aprez li u paies henouré , 

Quant se parti de Sanse et de l'autre barné , 

Et son plus haut lignage i a o lui mené. 

En une chartré grant, qui moult avoit de lé , 

Geta la dame au fons, comme .1. larron prouvé. 

Làfesoit si oscur qu'onques n'i vit clarté, 

Ne il n'i ot tentir homme de mère né. 

.1. pain d^orge mal cuit, mal fet et mal levé 

Et d'eve plain .|. pot, de chele du fossé, 

Li tendirent aval à leur maléurté ; 

A .XV. jours entiers li a on chen livré 

Puis a le desloial son lignage mandé. 

Qui i ont moult grant gent avec eus amené. 

a Segneurs, fet Herchembaut, entendes mon pensé : 

a Se aidier me voulés de bonne volenté , 

« De Maience la grant et de tout le régné 

« Seroy sires et quens, que tout est atourné , 

a Que me sire est perdu, ne l'avons pas trouvé, 

« Que en la grant forest l'ont déable esgaré, 

« Où il ala cachier, plus a d'un mois passé. 

a Doon son fix avon dedens la mer geté , , 

oc Et ma dame est chiens en grant chetiveté , 



I 
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tt OÙ mourir h feron de fain et de lasié. 

u Mez Baudouin m'a moult traveillé et pené , 

u A vengier m'en couvîent ains demain l'ajourné. 

1 Armez vous vîsiement, n'i ait plus demeuré! 

B A Btauplain en iron, son casid henouré, 

n Dedens demain à soir l'aron tout aplané 

« Et si li amerron pris et encaennè. 

n Jamez n'escapera , si l'aron afemmè 

n A Maience, en là tour dont j'ai la fermeté, 

B Que il a pris Droart, mon frere le inatnsné ; 

B Mez moult chier li sera, je cuil, guerredonné. a 

Lors s'armèrent tantost, que plus n'i demourerent. 
Et es chevaus courans isnelement monlerent. 
Quant il virent la nuit, vers Biauplain s'enalerent; 
Deus eschieles moult gnns avec eus emportèrent. 
Quant vindrent as fossés, sus les murs les levèrent, 
Si montèrent amont et u casiel entrèrent. 
Quant il furent laiens, tous dormans lez trouvèrent. 
A Baudouin s'en vindrent, aînc ne ledeffierent; 
Ains l'ont pris en dormant et lez mains li lièrent. 
Puis boutèrent le feu, le castel embrasèrent ; 
Trois biaus fix qu'il avoit dedens le feu gelèrent. 
Quant il fu biau jour cler, tous les murs graventerenl. 
Tout le bien du casiel avec eus emportèrent , 
Dfoarl ont délivré, Baudouin emmenèrent. 
Arrière i Monbloy à l'ostel retournèrent 
En tresqu'au matinet, que il se relevèrent. 

Or fu Baudouin pris , à U bonne pensée. 
Ses casiiaus destruis furent et sa terre robée , 
Et sa famé remest dolente elesgarée. 
Et quant vint au matin , que l'aube fu crevée, 
, Herchembaui se leva à sa raaie éurée. 
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a dame a de prison laut maintenant gelèe , 
; .1. cheval trount l'ont m:iintenant montée, 
Snsemble o Baudouin l'ont maîntenanl menée 
\ Maience la grant, la fort chilé loée 

a tour l'ont ens u fons gelée ; 
riSacliiez que ele i (u mauvesemeni livrée. 
Et Baudouin rest mis en l'autre tour quarrée, 
Qui jamès ne sera de son corps délivrée 
Desque Doés ses sirez ara chainte s'cspée , 
!_. Et sa mère rara d'enqui desprisonnée 
^ tendra le païs et toute la contrée. 

it merveille sera se niez est recouvrée , 
Dnques mez'si très grande ne (u d'omme esgardée 
(Jae li enfez estoit dedens la mer salée , 
Tout seul en .1. batel, n'i ot vcile levée. 
Et fu de terre loing plus d'une grant journée , 
iW'a que son frereo lui, qui la bouche a enflée; 
|De la granl fain qu'il a a la couleur muée, 
jQuG .il, jours et .11. nuis, en vérité prouvée, 
[Ont esié sans mengiernule rien qui soit née. 



Ll 

ITous 
Deus 

^u 



seuls en .1, batel, sans autre marine 
jours i ont esté sans autre livreson , 
nengiè pain ne char ne poil 
ans, moult fu biau valieton 






-, qui gre 



ile fu et lonc, 



r« Que 
«Que 



...^ _.^.,. ^L..o..i, ^^ B^..àl faucon; 

'. de la fain lî fu eoilé tout le menton , 

se peut mez lever fors que i genoulbn. 

rere, (el Doolin, biausamis, que feron ? 
:venir ? Com nous conseillerot 
de fi que m ez ne mengeron, 
terre arrier ne revendron , 
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(i Ne le riche caslel de Monbloy ne verrort, 
B Ne Maience la grant, qui est nosire meson 
•1 Frere, ne nosire perejamès n'esgarderon, 

I Ne nostre mère auui , Marguerie est son ni 
« Ne jarncï d'Erchembaul vengier ne nous pourron.H 
(' Qui chi nous a tramis, oCi de fain nous mouron, 

i< Qiie dechâ ne delà ne anus vient garison. 
« Trop nous est prés la mort et la destruction ; 
i> Mez se Jtiesu pensoit que nous escapissoa 
<' Et nous créusson tant corn nous croistre devon , 
■I Mal nous a chen basti Herchembaut le félon. » 

H BiAU frere, fet Doés, que pourron devenir ? 
i- De fain et de iasté nous convient chi tnourir, 
I' Ne n'est rien qui nous puist de la loort garantir, 
(c Que je ne voi vers nous ne pain ne char venir. 

II Ne povon pas jonc temps chesl martîre soufrir. 
■i Se je Savoie bien, de fi et sans mentir, 

Il Que tamez à droit port ne pèusse venir, 
" En la mer là dedens me feroie périr; 
" Mien voudroie eslre mort que longuez chi languir. 
«. Ahy! fel Herchembaut, Deï te puisse honnir ! 
Il Comment osas tu chen eogignier et bastir, 
<i Conques osas ma mère en sa chambre servir? 
1. Se Damedieu me donne qu'armez puisse souffrir, 
u Ja si bien ne saras encontre moi gandir, 
« Que n:on branc esmoulu ne te fâche sentir 
'• Si que le chief du corps te feroy départir. » 
Lors ploura tendrement et geta maint souspir, 
Djmedieu réclama et le vrai SainC Espir 
Qu'il les puisse sauver et de iBort garantir. 
Son frere l'entent bien, mes ne puet mot gehii 
t tourné, n'i a mes que pâlir. 
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Quant Doolîn le voit, du sens cuida isiir. 
Entre ses bras le prenl, mez neî pot soustenir ; 
Si le met i reson, mez n'en peut mos saillir. 

DooLiN voit l'enfant du siècle trespasscr. 
De la douleur qu'il a cuida vif [orsrner. 
Par les cheveus se prenl , si commenche à crier : 
« Chetif ! que feroi jen } Quel part pourroy aler? 
n Chen soi je bien de fi, vif ne puis escaper. 
n Quant jen mon frère voi mourir pour endurer, 
n Ne je ne mengci puis que je le vi disner, 
« Quant je terre ne voi , ne ne soi gouverner. 
Il Ne je n'ei le poveir de l'aviron lever, 
n Miex me vient chi noîer que Mos jours gèuner. 
Lors courut l'entanchon acoler et beisier; 
Tant li plest et li sîet, ne s'en puet saoler. 
Ains mes de tel enfant n'oy nus bons parler, 
Si sage de son temps , ne mien scèust parler, 
Ne miex scéust son ploor et sa douleur mener. 
Ne chel gentil enfant plaindre ne regreter. 
Mez ne li vaul noient son plaindre ne pleurer, 
Que [j enfez mourut au soleil esconser. 
Quant il ne le vil mes souspirer n'alener. 
De la douleur qu'il a se commenche à pasmer. 
Issi s'estut la nuit sans point <Ie remuer. 
Sans véir, sans oïr et sans li dégeler, 






rfain 






a teste crouller 



Qui le véislileuc, bien cuidast on jurer 
Que jamez vie en li ne péust on trouver. 
Quant chen vint o matin, que le jour parut der. 
Le soleil apparut , que Dex fist bel lever. 
Dont resperi Doés, que Dex puisse sauver , 
En séant se leva , si prist à regarder. 
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e Rioult grani, Dex pr'isX à msrchiet 



Mez si le deslrainsi 

Qu'à paine peut ses bras vers sa tesie lever, 

A grant paine se peut fars en séant ester. 

Damedieu commencha moult fort A réclamer 

Et la Dame du chiel, qui les puisse gui er, 

Le boen conte Guion, son père, à regreter. 

Mez chil ne li peut ore nisun conseil donner, 

Qu'erniitez est u bois pour s'ame délivrer 

Des péchiez qu'il a fes , et pour Dieu henourer. 

Mez le soleil qui luist commencha â muer, 

Et le temps â cangîer et moult fort à tonner, 

Et le vent par delà si très tort à venter 

Que la mer s'irasqui , « commenche à vaguier 

Et les ondez moult grans ondoier et monter, 

Si angoisseusement plouveir et gresillier 

Que nulle rien ne puet en descouvert durer. 

Li enfez voit le temps, si ne sceit où sler; 

Fors que fueille ot ileuc , si se va ens bouter. 

Le gresi! que il voit commenche à engouler 

Et seisir durement et u ventre bouter; 

Chen li iist moull la soy et lafain atremper. 

Rainsiaus i ot de bois : quant le^ vit dégoûter. 

Lez tendrillons devant commencha à brouster ; 

Tant li sunt savoureus , chen li fet fain sembler. 

Conques mez si bon mes Jl u'ot à .]. disner. 

Chen li fisi .1. petit en sa forche rentrer. 

Quant mengiè en Dt tant que mez n'en pot gouster ^ 

Et que il li sembla que il furent amer. 

Et il voit le biau temps venir et retourner. 

Que l'eure sen passa, si lessa le gresler. 

Fors que le vent venta, qui n'ot ioi[n]g de ' 
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Delà joie iju'il a prent Dieu à merchier; 
En séant se leva, sj commenche à jurer 
Que chil le comperra, qui si le fet aler 



Son frere voit enver; 
« Ahy ! frere, fet il 


ijSi le qucurt acoler. 
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nsiaus chi ne vous fis à tasler, 


« Qui si sunt saver< 
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;us et que tant puis amer, 
r vif et péussiez parler, 


B Encor me péussie; 


1 aucun confort donner. 



, frere, la teste à tronchonner 
« Herchembaut le félon, que Dex puist mal donner I 
H Qui à tort nous a fet de no pais geter 
u Et no mere laidi, qu'el ne le vout amer. 
« Meî , par cheli Segneur que devon aorer ! 
01 Se je puis chà de chi sain et vit escaper 
H Et vivre puisse tant qu'armez puisse porter, 
H La leste li feroy dez espaulez voler, 
u Que bien soy que le gloul nous veut deseriter. d 

Tout ainsi le bons enfez par li s ■ conforta. 
Herchembaut le félon durement menacha 
El dit que, se il puet, à ses mains l'ochirra. 
Li et le bâte! voit qu'à la terre aprecha , 
Si en eswk ja près comme oisel qui vola. 
Vit sus la grant forest, qui moult fort verdoia. 
Où son père manoil, qui hermite fu là; 
Jamez en son vivant d'ileuc ne partira. 
Vous orrés ja comment son enfant trouvera, 
Se II le tendra chier et s'il le connoistra, 
Ou s'il sera noie, ou s'il escapera. 
Quant li batiaus arrive et la terre frota. 
Le batel fu legier, qui moult petit porta ; 
Poy en ot [en] la mer, par desseure flota , 
I Et le veni vint derier, qui si tost l'amena 
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Que ja oisel volant p!i 

Tout ainsi com Dieu voui , qui tout pourvéu a 
Que chil enfez qui vit encor grant bien fera, 
Li batiaus en .[. plain maintenant arriva 
Par la forche du vent , qui si tost l'amena. 
L'onde, qui si fu grans, à terre le geta. 
Qu'en ,11. piechez fendi trestout et dessevra, 
Et li enfes s'en saut, qu'onques ne se moilla. 
Dedens la grant forest maintenant s'en entra; 
Si comme ii pot aler, d'un baston s'apoua. 
M« de chen li prist bien, nois petites trouva 
Et pommes à plenlé, dont tout se saola; 
D'une fontaine boit, que grant mestier en a. 
La forest fu moult grans, .x. journées dura. 
Et li entez tous jors en parfont s'en entra, 
Plourant trestout adès que onques ne fîna. 
Gens i cuide trouver, mez mar i pensera; 
Que ja en la forest homme ne trouvera 
Fors le conte Guion, qui souef nourri l'a. 
Qui dedens Maîence, sous le Rim, par dechà. 
En sa franche moullier com preudons l'engendra. 
Tant erra par le bois que la nuit aprecha; 
Quant l'enfez vit la nuit, moult par se dementa. 
a Ahy ! dolent, fet il, chest chelif où gerra, 
« Qui chen n'a pas apris n'acoustumé ne l'a? 
« Se jen fusse en meison, dont li glout m'amena, 
a Je géusse moult mien, je n'i fausisse ja. 
<t Jen soi bien que barbeus ou leus m'estranglera, 
n Se Dex ne me sequeiin, qui ja ne mentira. 
« Mes, par Dieu qui me fist! |a ne s'en gabera; 
a Si le ferroi u groing, quant il m'aprechera, 
« De mon coutel agu, qui .V. deniers cousta, 
H Que le musel devant de cler sanc li courra, o 
Lors trespassa le jour, que la nuit amena ; 
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Quani li enkz le voit, moult par s'espaonta. 
Mes Dex en ot pitié, qui puis moult l'avancha; 
Si fet il tous Ifs siens, de chen ne doutez J3. 
Li enfez derier li maintenant regarda 
Et vit .1. chïsne creus merveilleus qu'il i a , 
Qui dedens iert creusiez Et pourri de piecha. 
Devers li out .1. Ireu par ont il esgarda, 
Bien connut et bien vit largement y pourra , 
A li méjsme dit qu'it s'i hébergera. 
Herbez , fueiiiez et tlours là dedens tant bouta 
Que bon lit i a fet , là dedens se coucha. 
Du raim vert et fueillu le pertrus esloupa 
Etditsesoresons, qu'on apriseziia. 
Quant ditez sont en pet, de sa main se seigna, 
Au verai corps de Dieu le sien corps quémanda , 
Aussi veraiemenl com la terre fourma , 
Li envoit il secours, que grant mcstier en a, 
El venjanche li doinsi , si com poveir en a, 
De cheli qui chesl mal fet et basti li a. 
Si fera il pour voir, si que ja n'i faudra, 
,, gairesnetargera, 

m je di , ens u creus se bouta ; 
ir pas tout nuit , petit i sommeilla ; 
)ex n'en a merchi, plus de ses [ours n'i a. 
fort aventure qu'à l'enfant avendra , 
e tygre esragie d'un rochier escapa , 
roit par devant l'eofânt ie grant cours trespassa, 
■pliant vint endroit le creus, si senti et osma 
L'enfant qui dedens ierl ; là endroit s'aresta, 
Fleirant entour le quesne courut et tournia 
Et vint au pertruchel , ne guenclii chà ne là. 
Le raim prist à sa poe , dont l'enfanl s'estoupa, 
De moult grande ravine ariere le tira 
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Et regarde laîens et l'en 
Qui ileuc sommeilloii : mouli par le couveîia. 
Or le sequetire Dieu, qui de tout poveïr a ! 
Quer, se !a beste l'aert, lanlost k mengera. 

La tygre fu horrible , hydeiise ei de mal aire 
Et de moull pesme forche ot et corps etvjaire. 
Plus d'une aune fu grande, se le voir n'en voeil taire, 
S'ot unez longuez poez, grosses com dromadeire, 
Grans, poignans et aguës pour la gent à mort traire, 
Le poil tout herichié, aspre corn une heire, ^Ê 

La queue merveilleuse, rouge, gauneile et ndre ^| 
Et porte .1. aguillon, plus let ne ruîs pourtraîre. H 
Il n'est beste ne hons , s'el l'empaint par contraire, ^ 
Qui puist jamez garir pour rien qu'il sèust feire; 
Ains l'estuet lors mourir, n'i vaut rien leituelre. 
La beste voit l'enfant, entour li osme et fleire; 
Mez Dieu, qui engardoit l'enfanchon deboun 
Ne li lessa touchier. Oés bel essampleire 
Corn Dieu, le vrai sauvierre , seeit tout àpoint estreirçj] 
Que que la maie beste au crueset se defleire 
Et l'enfez se dormi, puis ne demoura gueire 
C'un liongrant etfortdesa proie repeire 
Et passoit par ileuc pour aller i son eire. 
Quant vint au chesne creus, s'oy Doolin braire 
Pour peur de la tygre, qui le vouloit deffaire. 
Le lyon s'areîta, s'esgarda chel afTeire. 
Quant il coisi la tigre, moull par li peut despleire ' 
Qu'ei creus voudra entrer, or l'en voudra retrain 
Pensa que proie i ait , que chil en voeille traire. 
Il garde et voit Doet trislre et soupple et Ireshaire^d 
Qui le pcrtrus gardoitd'un coule! qui rescleire 
Et lanchoit à la beste pour ochirre et meffeire , 
Que l'enfez ot grant cuer et de moult haut alTeire. il 



D'ardour et de pitié de ]^li) aidier s'apaire ; 
De sa queue se bat pour ]i en ire atraire. 
Brait et requane et muit, que tout en foumiist l'eii 
Quant la tigre le voit, ne soil que doie feire, 
L'enfanchon déguerpis! et se met au repeire 
Pour eombatre au lion, qu'ele vit vers li traire; 
Mez ne) doute ne creînt vaillant une sueire. 
Ja en iert la mesiée , si comme orrez retraire. 

Moult fu la tigre tiere et d'orrible fachon , 
Toute fu esragie, quant el vit le lion; 
L'estalure ot hideuse, le groi[n]g lel ei félon. 
Vers li se trestourna par merveilleus randoti, 
D'ardure escume et fril aussi comme creton, 
Et loumie et brandist par fine aïreson. 
Le lion courut sus, démenant sa frichon. 
De la queue le frape, sel point de l'aguillon 
Que le lion fet braire comme ours en gaaîgnon. 
Le lion donne .i. saut, sel prent par le menton 
Que rctentist le bois et le tertre selon. 
Bien sceit près est de mort pour le venin félon 
Qui li enfle le corps, le ventre et le crépon. 
Bien se pense vengier selonc s'enteniion; 

(Ja n'en rira la tigre, mar y mul la tenchon. 
& Li lion de Rne ire se deteurt et gramoie. 
Li tigre li queurt sus et contre li se loie , 
Lez .11. poes (levant sus le col li remploie, 
Par l'eschine l'aert, si le sache et tournoie. 
U corps, parmi le cuir, ses onglez li embraie, 
Que devers les entraillez li descouvri le foie; 
KQiianqu'il ataint, deronl et contreval envoie, 
* A tigre se deteurt, qui à lui se tapoîe ; 



48 DOON DE MaIENCE. 1(48—1581 

Lez gris, qui sont pongnans, ens n corps li remploie, 

Que lez vainez en ront comme une vies couroie. 

Tout emporte avant li quanque agrape et manoie, • 

Et du son de la queue si fort le retapoie 

Et si fort le pourchaint que trestout le desploie 

Et devant et derier malement le mestroie, 

Et Taguillon li ront et le cuir et la coie , 

Et d'une part et d'autre si très bel le conroie 

Que le geta souvin emmi la sapinoie. 

Mes il ressailli sus, n'i fist plus longue broie , 

Et requeurt à la tigre, qui pas ne se tint coie ; 

Il le rechut moult bien , que point ne se forvoie. 

Le lion, en saillant, as gris la contremoie , 

Au coueri Faert et si fort li reploie 

Que la tigre d'angoisse se deteurt et arbroie. 

La tigre li revint, qui d'irour se marvoie ; 

Ensemble se rehurtent, n'i a déport ne joie. 

Les .11. bestez sunt fierez, grant forche les archoie; 

As poes s'entr'embrachent. Tune Pautre patoie ; 

Li une contre l'autre par mautalent s'aloie , 

Comme se fussent hommes luitans en la chamoie , 

Et se bâtent des queuez, que chascune desploie. 

Si trez fort s'entrelachent comme anguille à lamproie 

Et des dens s'entremordent, chascune se desroie ; 

Rengoulent et rechignent, l'une à l'autre se froie; 

N'ont cure de concorde tant com l'une en soit coie. 

Que pié ne traie à li, ne plus ne se desroie. 

Doolin les regarde, qui trestout s'en efFroie; 

En son crueset se tint, Dex reclaime et deproie 

Que d'ileuc le getast sain et sauf et à joie. 

Et pense à li méisme, quant courage li moie, 

Se chascune iert à terre gesant en la ramoie, 

A la tigre nuiroit, qui si fort se fiertoie , 

Et aideroit à l'autre, qui pour li s'afebloie. 
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Des deus cruelez bestez fu mouli grant l'est 
Et [a bauille granl et mortel l'aramie ; 
Li une re(juiert l'autre par grant angoîsserie. 
La tigre fu moult fort, parcréue et fournie, 
Moult court tient le lion et destraint et curie ; 
Et le lion gentil moult bien la repastie. 
As poez et as ongles la deront et déplie , 
Et deschira le poii, braons, ners et curie, 
Et de la longue queue la refrape et coupie. 
Se ne fusl l'aguillon dont ctiele le mestrie. 
Et dont ele [le] point et pestele et refrie , 
N'éust duré â li nient plus que une pie. 
Tant se livrent destreiche, n'est nus qui levons 
Et le jour trespassa, la nuit vînt à série, 
Nepourquatit la bataille n'est encore fenie, 
Ne leur ire destraint ne .1. poi refroidie. 
Les bestes sunt horriblez [et] deiîere aatie. 
Bien requiert l'une l'autre e! detort et agrie. 
Le lion fu cruex et la tigre esragie; 
Se l'une est courageuse, l'autre rest eslourdie, 
Chascune est malostrue et de haut cuer garnie , 
Fiere et forte et disparse, empregnans et hardie. 
As onglez merveilleus ont leur char damagie 
Et déroute en tans lieus et la char si plessie 
Et si desatirée, navrée et perlruisie, 
Que du sanc qui en isl est la terre moul lie 
Et l'erbe ensenglantée en chascune partie. 
El la lune leva, dont li rais resplendîe, 
Che leur donne clarté à leur conienderie. 
Et li enfes Doez, qui Dex soit en aie, 
Lez esgarde du creus , tout le corps li formie ; 
Mainte digne proiere nomma à vois série, 
Que Dex le délivrait et ait en sa baillie. 

DooB de Maicnct. , 
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.Entre les bestes mues fu la bataille fiere. 
As poes s'entr' a bâtent et devant et deriere 
Et deschirent des onglez en tant m; 
Qiie le sanc ist des corps contreïa! à filiei 
Rouge en devint la terre, Il près et la 
Et dez cous qu'il se donnent relentisi la bruiei 
Ne s'entr'espargnent pas ; chascune est coustumiere 
De rompre tout à forche quanque agrape et estiere. 
Dez queueï se radreichent, que chascune a pleniere, 
La tigre felenesse, à la diverse chiere , 
Requist fort le lion, que moult fu prînsautiere. 
Tant l'argue et destraint par delez une ordiere, 
Qu'e! l'abali souvin et Tenversa arrière; 
Puis destort Vaguillon, si l'en point en la chiere 
Quel chervel li embal droit emmi l'oreilliere. 
Le lion ne pot plus endurer h haschiere , 
Mort s'eslent à la terre et brait par tel manière 
Le bois en relentist et toute la bruiere. 
Au dévier qu'il fist rendi une fumiere 
Que toute en aveugla la tigre bobenchiere , 
El du son de sa queue la chingle i l'enconlriere 
Qu'il la gela souvin lés une castegniere; 
Autresi l'en pourchaint corn se chen fu haîere. 
Tant fort l'a embrachie, ne pot n'avant n'ariere. 
Et Doolin li enfez sailli de la creusîere. 
U poi[û]g le couielet o la lemele entière ; 
Si en feri la tigre es naches par deriere. 
Qu'il li percha le fiel et l'enlraille doubllere; 
Puis rembat le coutel en une plaie arrière. 
Que le cuer li trencha très parmi la costiere. 
lleuc l'a acourée l'enfes à baude chiere, 
Puis se retraist en sus, qu'ele ne le refiere. 

QyANT chen ot fel lienfes, arrière recula. 
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BSt la tigre au fenir .1. si fart brait geta 
■Que II cans et 11 tertre en bondi et sonna. 
K,L liepart l'entend!, qui sous le vent esta. 
■Plus tost qu'il onques pot le rochier dévala 
nEt s'en vint là tout droit, que point n'i aresta. 
wQuant vit les bestes mortes, de douleur tournia : 
■Il regarde entour li et le creus avisa, 
■Ob Doès se reput, qui moult te redouta ; 
V^neor tint son coutel, o£i l'achier burnia. 
■Quant le liepart le voit, le poil li hericha; 
■Cuida que eust ochises les bestez qu'il vît là. 
VOe la paour qu'il ol, quant le coutel mira, 
■ Le cuer M avernisl, arrière s'en tourna; 
I Envers le creus n'alast pour quanque u monde a. 
■■Par le pleisir de Dieu , qui le cuer l'en donna 
■Pour l'enfanchon sauver, qui si s'umilîa, 
r S'en part les sans menus ; souvent se regarda 
Que aucun ne l[e] sieve, n'a soi[n]g de râler là. 
Et Doolin li preus lors se rasséura, 
N'a plus paour ne doubte, quer en Dieu se fia, 
Laiens s'est recouchiÉ et son creus restoupa; 
Puis f« crois entour li, de sa main se seigna. 
Li enfez s'eniiormi pour la laslé qu'il a , 
De trestoute la nuit onques ne s'esveilla 
Et de tout le matin, tant que prime passa. 
Quant le jour aveu, à Dieu se quémanda , 
Seigna soy moult trezbien, que bonne créanche a, 
Et dit ses oreisons et seaumes versiila. 
Puis sailli de laiens, sa vie pourcacha; 
Fruit trouva à plentè, dont largement menia, 
Poirez, pommez et nois, dont largesce trouva. 
Le bois fu haut et cler, qui dessus verdoia; 
Li oisel chantent cier, que le temps le donna; 
La caleur fu moult grant, que le soleil raia, 
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Et li ombre fu grant, qui sa caieur tempra. 
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MES de son frère mort, que lonc la mer lessa, 
Le duel qu'il out mené tout 11 renouvela; 
S) grant brait, si grant cri et si grand duel me 
Que li bois d'entour li trestout en resonna. 
Et adez u farFont du grand bois s'avoia, 
Comme chii qui ne sceit d'ont il vient ne oii ïi 
Chers et dains et chevreus fièrement encontra , 
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Ll bons enfes s'en va amsi com Dex le guie, 
Plourant et pourcachant, par la foresl antie. 
Tant menjue de fruit, fain ne soy n'a il mie. 
Mez quant il se voit seul, s'a la chiere marrie; 
Si grant douleur en a qu'il ne soit que il die. 
Souvint li d'Erchembaut à la maie cuirie. 
Si corn sa mère avoit en sa chambre assaillie 
Et comme l'ot batue, férue et mal baiilie. 
De ia douleur qu'il a, i haute vois s'escrie : 
n Venjanehe te requier. Dame sainte Marie ! 
n De chest fel Iraîtour, qui ma mère a honnie. » 
La mère Jhesu Crist a sa proiere oie, 
Qui â ses faons amis fel secours et aie. 
Que la forest est si de sa vois'relenlie 
Que son père l'oy, qu'il ne demeura mie, ' 
Ains courut eheie part et Damedieu deprie 

rt trouver, qu'a tel mestier d'aie. 
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Pour l'amour Dieu du chiel, qui les bons nen oublie 

Qu'il li gart ses enfins et sa bêle mesnîe 

Et sa franche mouiller, qui a nom Marguerie. 

Le bon quens de Maience, qu'en apeloit Cuion, 
Qui, pour s'ame sauver et pour remission, 
Est hermiie nouviaus et en conversion 
En chele grant forest, qui Ardane a i non, 
Quant il ai la vois du petit enfanchon , 
Pour li miex escouter sailli de sa meison ; 
Et quant perdu en ot et 1j vois et le $on , 



A geft 



e gela et dist ui 



K Den, qui pour nous souffris et mort et passi 
I « Tu me garis ma famé et mon enfant Doon ' 
I ^ Quer en mon songe ennuit et en avision 
« Me fu vis que jevi ,i. grandisme gaignon, 
o Fier et noir et velu, de moult fiere fachon, 
« Qui des cors leur traioit le foie et le pomma 
« Mes enfans me geloit en la mer à bandon 



h^, 



EtIaiT 



a priso 



Dieu, pour t'amo 
o Et pour le saint hermite qui tant esloit preudon, 
« Que je ochis comme fel chi selonc .1. buisson, 
H Pour chen qu'il me véoit ainsi ma veneson 
n Et l'en cuidoit l^er aler à garison. 
« Si feri en lanchant par dessous le mentdn. 
Il Si que mort t'abati à l'uis de sa meison, 
a Pour chen sui remez chi, Dex, à ta livreson. 
a S'il te plest, biau dous Dieu, que me fâchez pardon, 
« Que jamez n'en islraî, de chen t'ai jen fet don , 
« Or te requier je, Dieu, par ton saintisme non, 
o Que me donnez oïr la vois et le cler ton 
'■ Que je oî orendrort chà dedens i bandon : 
B Moult me sembla Doet, mon petit enfanchon. » 
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A chen que le bon quens ïa Damedieu priant 
Que il li doinst oir, s'il li vient à talent, 
La vois que il oi orains si clerement, 
Doolin se reserie trez cler et hautement ; 
'1 Biau sire Dex puissant, p^r le tien saint comii 
■i Donne moi tant alerque truisse aucune gent, 
n Qui me fâche aucun bien pour Dieu le roy an 
« Que je ne puis ichi pas vivre longuemeni. » 
Quant le quens l'a oî, si sailli en estant; 
Moult connut bien la vois de Doon son enfant, 
Mez ne pot crerrc pas qu'ainsi voist esgarant. 
Au plus tost que il peut vint chele part courant 
Là oii il ot l'enfant, qui se va démentant 
El sa mère au cler vis moult souvent regretant. 
Mez IJ enfes s'assist sous .1. fou verdoiant, 
Ileuc s'est endormi moult très douclieite ment, 
Et son père le va parmi le bois querant. 
Tant ala sus et jus et arrière et avant, 
Qu'à la mer est venu, qui moult va ondoianl. 
Et trouva le balel à la terre gesant , 
Et l'autre de ses fis, qui gesoit mort devant. 
Et quant le quens le vit, s'en ot merveille grant; 
Nel connut pas tanlosl , si pensa longuement. 

Quant le quens a l'enfant longuement regardé, 
De près le vint véir, si l'a bien avisé; 
Et quant il le connut, si a en haut crié ; 
« Lasl chetif, mon biau fis, où l'ai je dont trouvé? | 
u E mi las 1 qui l'a mort et qui le m'a tué ? 
<[ Las ! qui m'a dont chen fel ? Las ! qui m'a si m 
a Las! qui m'a mon enfant si à la mort livré? 
« Las] dolent, qui est chil qui si m'a desrobé 
u D'un des plus biaus enfans de la crestientè P 
i< Savari, biau dous lis, mar vous aï engendré, 
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Que jamez nen aroi proeiche en mon aé! n 
Lors sailli devani II en guise de desvé, 

Les cheveos se deront, son vis a martelé 
Et as onglez derout et tout esgratiné. 
Quant il ot longuement son grant duel démené, 
Si se rest apensé à lo^ d'omme séné. 
En estant se leva, son baston a combrc, 
Kn la terre a ileuc tant en parfont cave 
Que l'enfant t a mis, mouli l'a bien enterré; 
De sa main le seigna, i DJeu l'a quémandé, 
Puis s'en rentre courant ens u grant bois ramé, 
Disant ses ouresons, dont il savoit plenié; 
Et quant il ot ainsi une grant pieclie aie 
Et il ot châ et là pour l'auîre regardé, 
A li méisme dit et moult a souspiré : 

1 Ahyl dolent, chelif, comme or ai comperé 

M L'ermite que j'ay mort por ma grant cruailê! 

B Moull se venge DiCD bien, quant il ii vient â gré. 

« Bien scei que j'ay oi mon fix Doet l'ainsné. 

« Dex, je le le requier par ta grant poosté, 

w Que se jen ne le tniis, par ma crestientè, 

•1 De douleur me mourroi ains qu'il soit avesprè. » 

Lors a parmi le bois et cherquié et aie, 

Plourant, criant, uilant, grant due! a démené, 

Et la Dame du chiel a du cuer regreté 

Qu'el li rendist son fis, que tant a désiré. 

Moult par a graot paoor leus ne l'aient trouv[él. 

Qui aient le sten corps ochis et desmembré. 

Tant ala le bon quens que Dex l'a ameité 

Sous le fou, oii il a son bel entant trouvé, 

Le pins bel qu'en trouvast en une roiauié, 

Li enfes se dormoit doochement et souef 

Et li pères en aJhesu Crist aoré; 

BeleDient l'esvejlla et si l'a apelé. 
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Li enfez s'esperi , puis si l'aregardé; 

Et le bon quens en at le cuer si très serré 
Et si gros et si vain pour h grande pité, 
Que anssi s'esploura com sel véist tué. 
Plus de ,c. fois l'en a beisté et acolé; 
Puis li a en plourant douchement demani^é : 
« Biau très dous lis, qui t'a chi endroit amené, 
Il Tout seul, sans compengnie et en tel powertè, 
I' En le! terre où il n'a ne pain, ne vin, ne bié ? 
" Biau fis, ja estei vous du plus granl parenté 
« De Franche la Pépin ne de [sa] roiaut*. 
u Qui vous a si vllment de vo pais gelé ? 
H Dilez le moi, biau lis, si vous en saroi gré. 

— Chertez, sire, fet il, bien en dirai verte r 

" L'autrejonr, cjuanlnousfusinezennostre chambre er 

Il Li senescax t vint, Herchembaut de Vautré, 

« Qui ma dame bâti tout i sa volenté, 

« Toute la derompi par ire et par fierté, 

" Qu'ej nel vouloit beJsier ne fere tout son gré. 

i< Quant je li oi .1. coap de mon archon donné, 

u II nous carcha tons .11)., s'avala te degré, 

ri Salemon ape)a u garding vers le pré, 

1 Et chil nous mist tintost en une povre nef. 

n Girardin y noia, hidr frère le mainsné , 

n Et je pris son coutel, que moult m'avoit grevé : 

H Tout issi que Dex m'ot le courage donné , 

f .1. petit t'en feri u seneslre cosié; 

ic 11 quéi en la mer, lors fu asséuré. 

u Or nous a chi ti vens u batel arrivé ; 

V Mez frerez i mourut, tant fusmez afemmé, 

Et je me mis u bois, quant fusmez aeocré, 

n Tant que Dex a donné que chi vous ai trouvé. 

— Biau l'iiî} , fet U preudons, par ma cresttenté I j 
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( bien et moult c 



taioumè; 



» Le matm mouveron, quant u i 

« Herchembauten pendra, quan 

Lors le prent par la nain et si l'en a mené, 

De meurez de ronchjer l'a moult bien saolé, 

Rachineitez et fruit en ont assez porté. 

Quant il sont à l'ostel, s'ont le feu alumé. 

Cl Sire , fet Doolin , où sont li queu aie ? 

u Je mengeroie bien .1. pouchin escaudé 

n En oile ou en lart, en poivre haqueré, 

n Ou de gueline en rosi ou d'anguille en pasté. 

— Biau lis, chen dist li quens, ja sera atoumé. 

K Mez couchiez vous .1. poi ; quant sera apresté 

f< Et nostre chevalier seront tuit assemblé, 

" Vous serés moult très bien au inengier apelé. 

Lors se couche li ber, quart il fu apresté; 

Puis se couche lés lui, que plus n'a demouré. 

Et sachiez bien que il n'eurent mie lit bien paré 

De riche couverture de vert dedens fourré , 

Mes tel robe comment il orent aporté. 

Le quens dort moult petit , tant a divers pensé ; 

Tout en a Damedieu à servir oublié. 

Et quant vint o matin, que il fu ajourné, 

Entre li el l'enfant sont bêlement levé. 

Quant le quens fu levé et le jour esciaira, 
Son cor prent et son are et séeiies qu'il a, 
Sa hache et son coulel , que il i aporta , 
Itel atiilement comme cachierres a; 
Puis sailli de l'oslel , son enfant emmena. 
De cheval n'a il point, que il li escapa, 
Quant le siint homme ot mort et il s'i heber^. 
El s'en vacourouchiés, Herchembaul BiMatia; 
Mez pour noient le fet, ja mal ne 1' Tera, 
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Mez de la grant cUrlé le bon quetis aveugla, 
Et II angre du pié si granl coup 11 donna 
Que trestout estendu à terre le porta. 
Le quens fu si blechiè et si fon mehaigna, 
Que prez de nonne fu qu'il ne se remua; 
Et quant lever se pot, li enfez l'emmena 
En l'osielet arîere, où il se recoucha. 
Onques de tout le jour ne but ne ne nrenja. 
Li enfez ot du fruit, qu'il cuîst et bra&oîa 
Ainsi comme son père li dist et enseigna, 
Qui goule ne véoil, ne jamès ne fera. 
Se Dex n'I fet vertu , qui le paveir en a. 
Mez Herchembaul le fel le péour en ara, 
Se Dex garde i'enfani que il deserita. 
Vous l'orrès moult très bien , gaîres ne demourra. 

OéS, segnurs, pour Dieu le vrai roi droilurier, 
Comme Dieu sceit et peut son ami avanchier 
Et l'orgueil du félon mater et abessier. 
Poy doit avoir d'esmoi qui Dex veut cunseilller, 
Et li bons que Dex het se doit moult esmaier. 
Tout chen vous ai je dit pour le larron murdrier, , 
Qui chel enfant cuida dedensia mernoier 
El sa mère au der vis en .1. feu brasoier, 
Pour Maience la grant tenir et justisler. 
Mes o vilain ot on dire en son reprouvier 

Bien se gart Herchembaut , qui tant sceit de trichierTS 

Se Dex garde l'enfant Doolin au vis 6er, 

En .[. jour li mouvra tel noise et tel lempier 

Desmembré en seront plus de .c. chevalier. 

Se vivre puet tant l'enfes qu'armez puisse porter, 
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I^Adonc ira vèir se il pourra délivrer 

re, que on fist en la chartre geter, 
f Et Baudouin le preuii , qui tant kl i loer, 

il pourroil ja Maîence recouvrer, 
■^Qui à son pere fu, dont il doit héritier. 



Li q 



isfuàl'ostel.oîi il S( 
■euglè, que goule 



reposeil ; 



Quant il vouloii mengier, son fis It appurtoit 
Chen que en la meson apporté i estoil; 
Et sailioient au pain , quant il [lor] defailloit. 
Quant venoient en lieu ob viandes avoit, 
Herbez, pommez et fruit, tel comme il i creissoît, 
Li enfez le véoit et le pere cueîlloil. 
Puis l'emmenoit ariere et le pere aportoil 
Le fruit et la rachine, chen qu'ataindre poveil. 
Le quens ierl bien letrés et oresons savoit. 
Dont Damedieu du chiel le glorieus servoit. 
Moult avoit grant ennui, à granl paine s'estoit 
De chen que par le bois toute jour trebuchoit , 
Quant apportoit la busche dont caufer se devoit. 
Du froit et du grant fain que pour Dieu enduroit , 
Et de la grant pitié que de l'enfant avoit, 
Avoit moult noir le cuer et moult lî despleisoit; 
Mes le granl guerredon que il i atendoit 
Li fesoit moult grant bien et moult le conforloit. 
Longuement fu ainsi, onques re se cangeit; 
Quant plus disoit de bien et il plus M pleisoit. 
Et li enfez tous jours amendoit et creissoit. 
Quant il ot sez .x, ans, bel enfant y avoit, 
Cras et gros fu et lonc el bel se deportoit, 
Le pere tout en pès à l'ostel conréoit 



Et 
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De l'escorche du til bêlez nates fesoil 
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Et de la mousse seiche par dedens garnissoil , 
Donl'li et son chier père moult chaudement vestoit. 
Arc avoit fort et bon, dont toute jour trahoît- 
Escaullez et oisiaus an seir tant aportoit 
Comme il poveit mengier, quant rosti lesavoit; 
Mez ja n'j éust pain pour chen qu'il ne l'avoit. 
Sel fesoil de la mer, que au soleil metoit, 
Dont il fesoit son bon et ss. char en salait. 
Tant deyint grant et fort et si 
Que son père li quens moult par i 

QiJiVKT Do ot .XIIII. ans, moult i ot bel enfant.. 
Onques mes ne vît on si bel de son jouvent. 
Tant sage, ne si preus, ne si aperchevant; 
Et quant il en ot .xv., si fu grant durement. 
La char, que il mengett au sel si purement, 
Li donna tel vertu et forche si trez graat 
Qu'aine Dieu ne fist cheval si fort ne si courant, 
Ne homme si membru ne de si fier semblant, 
Camel , beste ne buef de carue traiant, 
Se div poing le ferist u front par mautalent , 
Que jamez jour mengast aveine ne fourment. 
As chers et as chevreus va par le bois Iraianl , 
Tant en prent et ochist com li vient à talent 
Et apporte à este! et escorcheesraument. 
Puis essuie la pel et frote en conroiant 
Tant que moie devient par son elforchement; 
Puis si s'en cauche et vesl et son père ensement. 
Qui tous jours prie [Dieu], le vrai omnipotent. 
Que forche et poveir doinst à Doon son enfant 
Tant qu'il puisse porter armes et garnement. 
Adoncrenvoieroil à Maience la grant 
Savoir se il ponrroit prendre le vengement 
D'Erchembaut le félon , le cuvert soudoiant , 
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Qui se7 fis a ochis à ire 
Leur mère a en prison, où il la tient vilment 
Et l'ochist on de fain et de soi ensement. 
Au fons d'une tour esl moult en parfondement , 
N'i a coule ne dras, fors feurre tout puant, 
N'ele n'i a dartè ne compengne de gent. 
Là languist à douleur et mourra vraiement , 
Se Dex ne la sequeurt , à qni le monde apent ; 
Que ses pères est mort et si meilleur parent, 
Le preus quens de Namur, qui ot grant hardement. 
N'i a reniez pour lui fors que un seul enfant, 
Qui la dame est seur, dont jen vous vois disant. 
Mez son fis Doolin en souvint moult souvent. 
De la pitié de li pleure moult tendrement. 
D'aler pour lui aidier a moult très bon talent^ 
Mes son perç ne peut lessîer si feitement, 
Pour chen que il esl seus et qu'il [ne] v[o]it noient. 
I S'il le deguerpissoit , bien soit à escient 
L Qu'il se mourroit de fais ileuc moult leidement. 
I Hès aler li convint assez prochainement , 
\ }isi com vous orrez , se Dex le nous consent. 

venir i peut, jel vous di vraiement 
[ Que tex en est or liés, qui il fera dolent. 

0É5, segneurs, pour Dieu et la Virge henourée. 
I Comme est or mainte gent à grant tort sourmenée. 
1 Pour la dame le di qui est emprisonnée , 
I La plus très bêle rien qui soit de mère née , 
P Qui est .1 moult grant tort à la mort apelée 
1 Son bon seigneur, qui est à la forest ramée. 
;st à chen venue , ne peut estre escapée 
I Que maintenant ne soit dedens .[. feu getée. 
Le quens ot une suer, Susanne iert apelte ; 
[ Chele amoil plus Je conte que rien qui aine fnst née ; 
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En Alemairgne estoil richement miriée. 

De U dame II fu la nouvelle contée, 

Qui de la mort son frère a esté acusée , 

Qui en£or est tout vit en la forest canice : 

lamezjoie n'ara si sera eslranglée. 

Ou dedens .1. grantfeu toute vive gelée. 

A Maience s'envint, dolente el esplourée; J 

Herchembaut apela , eon g'el fust forsenée : M 

a Sire, que ne m'avés ctiele putain prouvée M 

Gelée en .[. grant feu et arse et tourmentée, 4 
H Qui mon frère m'a mort el la geule coupée ? 

K Alez ! vengiés vous eut sans point de demourée , 
« Et se chen nen est fet , par la Vierge henourée ! 
« Soie?, tout aséur mar la véistez née. 

— Dame, fet Herchembaut, issi com vous agrée. 

1 Mes la gent du pais iert ainchiez assemblée 
1' Et li plus haut baron qui sunt en la contrée , 

« Pour chen que ele s'est par (levant tous vantée 

« C'un chevalier aura en plache devisée, 

11 Qui monsterra vers deus au trenchant de l'espée 

« Que comme traitour i'avon emprisonnée. » 

Et la dame respont ausii comme desvée : ~ 

e Par ichel saint Seigneur qui fist chiel et rot 

o Ne partirai de vous si sera embrasée. 

— Dame, fet Herchembaut, par bonne destiné^ 

K Ainchiez que la quinzaine soit toute trespassét J 

Il Sera ele arse en feu et la poudre ventée, s 

Lors en a apelé Evrart de Galatée , 

.1. chevalier hardi et de moult grant posnée; 

a Evrart, vous en irés la grant voie ferrée 

n A Rosey le castel selonc la mer salée. 

« Mon frère me dires, [l-Droan] Brache quam 

il Que d'ui en -xv. jours, en vérité prouvée, 

B Estera Marguerie de la prison gelée 
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a Et s«ra devant tous i martire livrée. » 

EVRART, fet Herchembaul, i Rosey en irés , 
« Mon bon frere Droart avec vous emmerrés. 
I Pour chen que je l'ai dit , voeil que il soit armé! 
K Encontre .1. seul vassal, où que il soit trouvés, 
« Qui pour ma dame doit ichi estre aprestés 
« Et deffendre la doit contre ,1!. adoubés. 
a Mez de la grant forest gardés ja n'i entrés, 
« Que se vous estez cns, jamez jour n'en istrés. u 
Chertés voir li a dit, ainsi com vous orrès; 
Quer il i entrera, le fol maléurés, 
Doolin trouvera, qui noier fu portés. 
Qui de Maience doit estre droit berilez, 
Mez à grant tort en est decachiés et getés ; 
Evrart encontrera ains [qu'il] soit retournés , 
Chen sera li premiers de la guerre estrienneï. 

Evrart s'est atourné, que plus n'i demeura ; 

Et Herchembaul le fel sez leitrez li bailla, 

Où la traîson îert, que le fel manouvra. 

Mez Evrart s'arma bien, que anemisi a, 

E fu sus .1. cheval qui moult lost le porta. 

.T. garchon devant li u chemin encontra; 

Mez tant i oi de bois que ains ne s'i garda ; 

Si fu en la forest, que on !i devoia. 

Or est à chen venu que jamez n'en istra, 

Se merveille nen est, si com vous orrez ja. 
. La forest fu moult grant et il tous jours erra; 
iQuant il s'en cuide issir et il plus i entra. 

Onques ne s'aperchul, ne il ne s'i garda 
iTant que Doon l'enfant devant li encontra, 
'Qui .[. chevreus entier en son col emporta. 
'Et quant Evrart le voit, son serjant apela : 
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B Vois tu là chu vilain, qui nous vient par dechà, 

" ,1. cherveus à son col ? Fier paulonnier i a. 

<i Va tost et si li toil, puis t'en retourne châ, 

n N'avon rien âmengier, semprez anuitera; 

r. Par le mien ensient, grant mestier nous ara. 

— Sire, fel ie vallel, ainsi com vous pleira. m 

A Doet est venu, onques nel salua; uH 

Mez quant tu devant li, fièrement dit li a : HH 

u Vilain, lai le chevreul I mon segneur, que voi Uf^^| 

a Le te couvienl donner, ja gré ne t'en sara. g TtU 

Et Doolin respont ; « Dehe ail qui li donra , 

B Ne qui pour li .1. oef, ne pour vous, en fera! 

u Je ne sui pas vilain: le bon quens m'engendra, 

ic Qui Maience tenoit et encor la tendra, 

« Se li vient à pleisir, que le poveir en a. « 

Et quant chil l'entendi, moult par se mervdila; 

Ne le crut de noient, meï envers li ala, 

Li cherveus a saisi, que tolir li cuida. 

Quant Doolin le voit, moult par s'en couroucha ; , 

Lez iex li sunt rougis et le vis li mua; 

De maulalent qu'il ol le vis li embrasa. 

Le chevreul à m. mains parla teste combra, i 

Par moult grant mautalenl conlremont le leva. 

Si en feri cheli et tel coup li donna 

Dessus la teste amont, que le col li bruisa, 

Chil quéi estendu, que nul mot ne sonna , 

Et déable d'enfer l'esperît emporta. 

Quant Evrart l'a véu, pour poi ne forsena. 

Dez espérons trenchiins le bon cheval h 
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Chele pan vers le bois , 

Et a mise la main au bra 

Doon cuida ferir, met il ,_ 

Au recour que il fist li enfez s'abessa 

A .]. perron agu, qui durement pesa 



n tourna 



bien irencha. 
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Sus l'escu le feri si que tout le froissa. 
En .11. piechez le fent et le bras 11 bruisa; 
Si trez vilainement à terre le porta 
Que par .1. petite! le cuer ne li creva. 
Quant Evrart fu quéu, en piez se releva, 
Le branc u destre pong , à Doet escria : 
n Ahy ! (el desloial, or i mourrés vous ja. 
a Mon serjant m'avez mort, mez îl vous coustera, 
s Que la teste en perdrez, gairez ne demourra. a 
Quant Doolin l'entent, gairez ne le prisa. 
Le chevreul posa [us, derier li esgarda 
Et trouva .[. grant fust; tantost s'i abessa, 
A ,i[, mains le saisi, le mauvez en bruisa, 
Puis le tint enlesé, encontre li ala. 
Grani et gros fu et lonc, moult bel enfant i a; 
La char dont ot vescu tel forche li donna 
Que la terre sous H brandist toute et croulla. 
<c Fil à putain, fet il, véés le cherveul là 
« Que vous tant couvoitîés et cousté tant vous a 
n Que le bras en perdrez, qui mez ne soudera , 
a Et vo serjant voi mort , qui tant servi vous a. 
<t Moult grant honte en ares, quant on en parle ra, 
a Se vous ne le vengiez et il chi remaindra. 
« Moult est bon le cherveus, vees quel regnon il a ; 
a De désir en mourrez , si n'en meugerés ja. » 
Evrart l'a entendu , pour poi oe marvoia ; 
Se vengier ne se puet, esragîer cuidera. 
Seure li est couru , que grant mautalent a , 
De son branc esmouîu bien ferir le ctiida. 
Doolin son haston encontre li haucha , 
Et chil i feri si que .1. Irons emporta. 
Doés le remenant encontremont leva, 
Deseur le heaume amont si grant coup li donna 
Quel cherde en fet voler, trestout li embarra. 
Doon de Maitace. { 
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Li oeil !i sunt sailli , li cherviaus en vola ; 

Chil quéi mort a dens, queonques ne parla. 

Quant Doés l'a véu , en riant dil li a : 

■ Vassal, tant avezfel mes rien ne vous faudra; 

• Quant que soit chierlelemps, jamarvousenchaudra) 

o Ne serez en espens dant on vous vestira. 

K Encor ay mon cherviaus, qui grant bien me fera; 

o Sel me demandissiés , vous n'i fausissiés ja. 

B Qui tout couïoite avoir tout perl , ja n'i faudra. 

o Mes chu très bon cheval, que je voi qui pest là,- a 

(■ Et li escu doré , qui crains dépêcha , ^Ê 

Et li [heaume] doré, qui si tuist et luira, H 

« Et la cote de ter, où maint anelet a , ^p 

H El l'espée d'achier, qui mon haston coupa, 

B Ne vous remaiodra pas, par Dieu qui tout forma ! ■ 

Le heaume de son chief maintenant li osta ; 

De eauchez, dehauberc, trestoul le desarma. 

Nature li aprist et enging que il a. 

Une boiste en son saîn moult trea bele trouva, 

Leitrez avoit dedens; en son sain les boula 

Et dit que à son père à l'ostel les donra. 

Qui est moult riche clerc et bien les connoistra;^ 

Se il ne voit l'escript, qu'il le devisera, 

Ainsi con Jhesu CrisI i savoir li fera. 

L[i] enfez si dist voir, que il i trouvera 

Ainsi comme Herchembaui la dame emprisonna « 

Et que par .1. vassal délivrée sera, 

Qui contre .11. armés en camp se combalra. 

Se avoir ne !'i peut , traînée sera 

En tresqu'à .1. grant feu , oîi on la bruira. 

Quant le sara l'j quens, grant douleur er 



Son bel lis Dooli 
Qui contre .il. barons 



deffendra 
devisé grand piech'a. 
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Pour chen est â semblant que Des li envola 
Chel félon Iraîtour, qui chez lettres porta, 
Et pour armez avoir, dont î! nullez nen a , 
Et pour cheval avoir, qui !à le portera, 
Mez ainchiei qu'il î soit, assez meilleur ara, 
Qui li sera donné ou que il conquerra. 
Or orrés ja comment il en esploiiera. 
Les caucheï lâcha tosl , que plus n'i demoitra , 
Etvesti lehauberc et ie heaume ferma, 
L'espée prist îi terre , moult très tosl l'enfeurra , 
Puis l'a chainte â son lès , si comme il véu a 
'Que le glout la portoil , quant il à li jousla. 
Lors va tant par le bois que le cheval trouva, 
Par lez resnez le prist , arrière le mena ; 
Son chevreul maintenant sus le col 11 troussa , 
Puis met pié en l'estrief, vistement i monta, 
L'escu gelé i son col , que delerre leva. 



Onqu 



arméur. 



aprist et Dieu , qui l'enseigna, 
Hoult a bon compengnun qui Damedieu i a; 

Qu^nl Do se sent armé, moult s'enesléeîcha. 
Le cuer H resjoist et fierté lî doubla. 
De sa mère tantost au cuer li ramembra, 
Qu'Erchembaut le félon devant li leîdenja, 
Et li cuida noier, quant Dex l'en escapa. 
De l'ire qu'il en ol tresiout se hericha , 
Damedieu a juré, qui le monde créa , 
Que jamez chîl hernois de 11 ne partira 
S'ara mort Herchembaut, qui dcseritè i'a, 
Et sa mère vengié , que Jl si mal mena , 
Puis s'est seignié, aprez à Dieu se quémanda. 
Espérons ot cauchiés , dont te cheval hurta , 
Et le cheval s'esmut et li cherveus branla. 



I 
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Le destrier ol paour, si irez fort regiba, 
Si angoisseusement et si se démena 
Doolin ol paour et l'archoa empoigna; 
Se Dex ne le tenist, il n'i arrestast ja. 
Mez il s'estut ,i. poi , le cheval s'aquia, 
Puis s'en va bêlement tant que il s'avisa 
Son père, qui tastant encontre li ala. 
Quant il ot le cheval venir, qui ferela, 
Durement en son cuer et fort se merveilla, 
Qu'onques mez homme né ne vit ne n'escouta 
Fors son fis tout à pie, <jue trop li demoura. 



Moult par se merveilla le père durement. 
Qui estoit aveuglé, si ne véoit noient. 
Il s'escria en haut moult elïréé[e]ment : 
a Qui est chen que je oi à cheval chi devante I 
— Biau pere, chen sui jen, dist li enfez riant-l 
n Jen vous conterai ja aventure mouit grant. 
s Orains, quant je venoie .1, cherveul aportant, 
o .1. vassal encontrai armé moult richement. 
> Mon chevreul me cuida tolir par mautalent 
s Et jen si l'ai ochi& sus mon corps defTendanl. 
n Le cheval ay o moi et tout 11 garnement , 
« Dont jen me sui armé moult bel et richement, 
a Et sui sus le cheval grant et fort et courant. ^^ 
a Se or i véissiez, moult m'alast bêlement; ^^H 
En no pais arrier alasse isnelement, ^^H 

a Pour ma mère vengier à Maicnce la grant, ^^H 
« Que je vi démener si trez vilainement ^* 

a Au félon Herchcmbaut, que le corps DieugravenT, 
a Et batre et traîner et leidengier vilmenl. 
Il En avision voi le sien corps moult souvent 
Œ Grant martire souffrir et vivre povrement: 
a Dex li fâche secours par son quemandement]. J 



4 
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f Vous ne puis je lesster, que ne vèis noient. 
I > De quoi vivriez-vous ? Ja mourrez lemprement. n 
Lors ploura Doolin si angoisseusement 
Panni le vis li vont les lermez deschendant. 
Son père devant li repleure tendrement, 
A genoullons s'est mis droit encontre orient , 
Damedieu depria ntoult ententivement : 
« Biau sire Dieu, fet il, autresi vraiement 
a Com tu ffis le chiel et la terre ensement 
a Et quanque il i a et quanqu'il i apcnt, 
' « Et que lu me féis de mez iex non voiaitt , 
1 Que t'avoie failli et menti de noient 
i: De demeurer ichi à estre mon jouvent, 
■ Sire, si com ch'est voir, par ton quemandement 
c Tu me donnes vêir une fois mon enfant , 
« Doolin mon biau fis, que je aim iirestanl, 
• Que je l'oy et nel voy devant moi en présent, 
~ r .1. seul petitet que le cuer ne me fent. » 
Lors se pasme li quens , à la terre s'estent. 
Quant Do le vit chéu , de son cheval deschent , 
Le heaume desiacha tost et isnelement , 

n père est venu , qui s'aloit debatani , 
Cuida que il fust mort sans nul recouvrement, 
éant !e leva, sel beisa douchement, 
escria si haut le haut bois en retent. 
Mez Dieu qui pileus est, qui arrive sa gent, 
Pist ileuc .1. miracle moult trez apertement, 
im son pleisir fu et li vint i talent. 
: quens resperi, qui angoisse avait granl, 
jvri ses biaus iex et vit si clerement 
Comme il ot aîns véu à jour de son vivant. 
Quant il voit Doolin , que il désira tant, 
Crant et fort et membru et arm£ richement, 
Et le vis qu'il ol grant, cler et fràs et riant. 




! Ma 



NCE. 
scmblanl, 






Et lezcheveusdu chief i fin i 
Onques si fad enfant ne vit et 
De la joie qu'il a à Dieu grâces en rent ; 
a Biau sire Dieu, fet il, or sui à ton talent 
o De mon corps, qu'or ai jen quanque je te demaii 
t à l'ostel grant jo' 



Ll pères etii lis sont Â l'ostel râlé. 
Doolinau cheval a de l'erbe donné, 
Puis a son corps pleisant vistement désarmé. 
De son sain traist la boiste, s'a le sèel oombré 
Là oii les leitrez furent, son père l'a moustré. 
Li quens bruisa la chire, s'a es leitrez trouvé 
Que Herchembaut le fel, qui fi tel cruauté, 
Qui senescal estoit de toute la chité , 
A son frère mandoil, qui |a jour n'ait santé, 
Que à Maience viengne , la nobile chité ; 
Que ii couvient qu'il soient il dui en champ armé I 
Encontre .1 . preus vassal richement atourné 
Que la contesse i doit avoir tout apresté; 
Que li traïtour luit estoient acordé 
Que on Tarde en .[. feu , plus n'i ait demouréi 
D'ileuc en .xv. jours li ont le jour donné 
Que son chevalier ait, se il li vient à gré, 
Et se ele ne Ta, tout est de lui aie; 



Hardiement i viengne Droart à s; 



^eié, 



Tuit sunt mort et feni chil de s< 



Li enfant sont noie et à honte livré. 
Que dedens U mer sunl ens u parfor 



«i<-im8 Doon de Maience, 7r 

Quant le quens ot l'escrit véu et regardé, 

£ enfant regarda, si en a tel pilé, 
biaiis iex de son front a tendrement plouré. 
Ahy ! fet il, biau fis, comme or ai mal ouvre, 
I* Quant je vîng chi cachîer en chest grant bois ramé, 
i« Ob chest bermite ochîs par m» grant foletè I 
Partir ne m'en puis mes, si l'arai amendé 
Ven Dieu nostre segneur, i qui je l'ai voué. » 

K Biau fis, chen dist lequens, moult par puiseslre iris,. 
« Quer en ma grande coupe estes deseriiés 
« De Maience la gfatit , dont fu sirez clamés ; 
Que \i tel desloial, traître parjurés, 
Doit vostre mère ardoir, le jour est devises, 
Pour chen que ele n'a homme tant soit osés 
«Qui contre .11. en champ vîengne Irestout armés. 
Ne qui la défendis! de la desloiautez 
Que à tort li met sus li traîtres prouvés; 
Quer il dit que, l'autre an que je fu chi ramez, 
Que l'ermite ochis pour qui sui si irés, 
Que ele m'avoit mort et que je iere enterrés 
Pour .1. homme qu'ocMst, qui ileuc fu remés, 
Et chen fu ainsi voir, biau fis, com vous oés. 
Pourchen sui moult des(rois,courouchiés eltroublésy 
Que ja conseil par moy ne l'en sera donnez. 
- Père, fet Doolin , or ne vous démentez. 
Puisque Dieu a donné que la véue a 



Et que bien dczormès si 
A Maience en iroy, qui e: 
Que je ai bon cheval el si 
: Et sui fort et iegier, ja m 
: Si verrai le pais, dont voi 
« Don je doi estre si 



moy vous chevîrés, 
nostre hérités, 
sui bien armés 
r en doulerés. 
chi me contés, 
ous le quémandés, 
a El serai ens u camp, au jcur qui est nommés, 
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a Contre lez .ii. barons que vous me devises. 

o Ou soient .!11. ou .1111, , tant com vous ja voudrès. 



H Se je recule ja .llEl. pies i 


mesurés, 


<■ Quant seroi revenu, voei 


1 que vous me pi 


«Queàn,ouriraiien.sic. 


om vous dit avés 


« Ja pour peur de mort ne 


seroi jour blasmé 


n Recrèu ne mauves ne coi 


un apelés. 


« Ja chevalier couart ne do 


it eslre h en ou ré s, 



B Ne fet fors soy honnir et maint en granl villes. » [ 

Quani son père l'oî, sel regarda assés, 

De chen qu'il li ot dire fu tout espaonteï. 

o Biau fis, fet le baron, chez mos où les ['prenez] ? t 

« Qui vous a chen ajiris et comment les trouvés? 

V Nature vous aprcnt et Dieu, que vous amez, 
v Qui vous avanchera, se bien vous i liés. 

V Mez d'aler eut si seus, biau fis, ja ne parlés, 
B Ne d'aler contre .il. jamez ne vous vantés ; 
o Que chil est moult prisiez et moult est aloses 
n Qui en puet mater .1., puis qu'il est adoubez. 

n Fiï, se vous estez granl et biaus membres avez, 

De vos armes pesans sériés encombrés 

o El du cheval mener malemenl enserrez. 

fl Tel l'use tout son temps qui mal en est usés, 

R Vous n'avei que .xvi. ans, se chestuî est passés, 

" Et Herchembaut est fort et fier et adurés, 

n Que plus fier ne plus fort n'a en .)[. royaultez; 

■ Vous demeurés , beaal filz, encores pas n'yrés. 

■ Dieu, le bon roy puissant à qui me suis donnez, 
» Y puisse estre pour vous par ses grandes bontez ! 

— Sire, dit Doelin, de ce ne doublez mie, 
« le n'en prendro/e pas tout l'or de Lombardie, 
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« Qu'à ma mère ne face et secours et aye. 

a Ce je nul homme voy qui de rien me deffie, 
I > De mon branc esmoulu, dont li acier flambîe, 

« Luy donray si grani cop que jusques en l'oye 

« Je le pourfenderay, par my la Dieux aye. h 
J Quant le père l'entent, chère n'ol qui n'en rie; 
I Conseil requiert à Dieu, le filz sainte Marie, 

Car en luy s'en atent et en luy (oui se fie. 

a Père , dit Doelin, et qu'alez vous querant ? 
■ Qui Dieu a à ami , que va il reculant i* 
« I! vous a ralumè, tant a il vertu grant, 
« Sy que lussiez la lettre quej'alay aportanl; 
« Pour quoycndez vous donquesqu'ilm'aitfait si très granlJ 
« Si fort ne sy membru ne de sy fier semblant? 
o Certes, c'est pour venger le martire pesant 
a Que ma mère a souffert par encombrement grant ; 
a Et je la vengeray, ce Dieu vient à commant, 
s Si que bien le sarès; n'yra mie lardant, 
a Et ce n'estoit ma raere ne rien apartenant, 
n Maiz que fust noble dame et preude et soutlisant, 
o S'aroil elle secours de moy, je vous criant, a 
Quant son père l'oit, si le va acollarl; 
Des piteuï moz qu'il dit va tendrement plorant, 
e scet conseiller; mais à Dieu le puissant 
I Va prier de bon cuer, ses mains vers oriant; 
Et à sa doulce mère aussy fut suppliant 
Qu'elle luy doint conseil par son digne commant. 

« BEAULfilz, « dit le conte, puisqu'alert'en vourras, 
« Et bien voy que pour my m'e ne demourras. 
« Et sy dis qu'à ces deux sy bien te combatras 
_« Et ta mère au cler viz de prison , citeras, 
|« U congîÉ t'en doaray, et la lu n y faurras. 
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n Or y va, de par Dieu et de par saint Thomas, 

u Qui le vueDIe advancer, quant au 

<< Tu demourras meshuy et demain partiras. 



I 



a Que passeras à nef, einsy 

■ Quant serasd'autre part, .1. grani diastel verr3%] 
« Le seigneur du chastel tantost demanderas; 
n C'est mon frère germain. Adonq, luy 
« Comment je suis vivant et oit tu me laissas. 

a De ta mère luy dy comment pour elle vas. 

« Il sera moult courcé quant le fait luy diras. 

" Chevalier le fera, car lu l'en requerras, 

« Et par loy du fait d'armes assez tu aprendras. 

« Quant seras bien apris, de là te partiras, 

« D'armures bien gamy, el bon iheval aras. 

« Congiê prens de ton oncle, quant de là partiras, 

■ El puis va Ion chi ' 

« Ta voie i bonnes gens tous dis demanderas ; 
a Ja à nnl estranger tu ne te fieras. 
« Chascunjour, beauldoulicDlz, lasainctemesseaurras, 
« El donne aun povres gens aussi, quant lu Vi 
a Car Dieu le rendra tout; au double le raras. 
« Soiez largez i tous; car, tant plus tu donras. 
a Plus acquarras d'onneur et plus riche seras; 
« Car n'est pas gentilz bons cil qui est trop eschi 
« Qu'en la lin tout ne perde, et meurt che«f et las; 
<[ Maiz donne sans promettre là o{i que tu pourras, 
u Salue toutes gens, quant les enconlreras. 



'J 



« Etc. 



, voulantiers le paîras; 



B Et ce paier ne peux, respit demanderas. 



H A l'entrer à l'ostel moult hault i 
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« Ne te couitera rien , puis que ne le saras , 

a Et plus t'en ameroRt uu\x que là trouveras. 

« Beaul fi!z, à Ion voisin point ne te nielleras; 

H Devant nulz aultres gens à luy ne tenseras; 

u Car, ce riens scet de loy , tout maintenant l'orras, 

■ Et l'ara tel oùy, dont vergongneus seras. 

o Qui ja nen sevent rien , ce tu seez , parle bas ; 
n Et, se tu es à court, aux tablez joueras; 
H Ce tu scez beauix depors, après les monstreras; 
.■ Plus en seras prisez et plus t'essauceras. 
a Jamais noise au moustier ne monstrez ne nul gasj 
« Ce font les mescr^ans que Dieu n'y aime pas. 
s Honnore tous les clercs, et bel leur parleras; 
n Mais lesse leur du tien le moins que tu pourras : 
« Quant plus aronl du tien , plus gabez en seras; 

■ Quant l'aras enrîchy, jamais n'en joyras, 

K Et ce tu veulx saulver quanque d'onneur tu as, 
a Si ne l'enlremez point de ce que ne saras, 
« Ne maistre ne l'en faiz devant qu'apris Taras, 
n Et ce tu as varlet, gard que ne Tassiez pas 
H A table deiez toy , n'avec luy ne gerras; 
a Car quant à ung musart plus grant honneur feras 

■ Et plus te tenray vil; bien l'en appercepvras. 
o Et quant tu saras rien tjue celer tu vourras , A 
« Ne le dy â ta femme nulement, ce tu l'as; / 
B Car ce elle le scet, tu t'en repentiras ■•' 
« Au premier desplaisir que tu maiz luy feras; 

« Tu l'en doubte ras tant qu'en son dangier seras, 
a Jamaiz par mauialent parler n'y oseras; 
Sur toutes aultres choses de ce te garderas, o 
Lors le fiert de la paulme sur le viz, qu'il ot gras. 
Puis luy a dit : n Beau! fiiz, bellement et par gas 

■ Pour ce fay je féru que ja ne Toubliras. » 
Lors le jnit en son cuer, ne le mescroiez pas; 
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Puis luy a dit le conte : « Ce sens de moy tenras. 
Et se tu fiers le chien , quant tu rencontreras , 
« Ce il ne l'a meffaîl, sachez que mal feras; 
« Chascun dira de toy : Cestuy n'ame je pas; 
o Car en luy n'a pité ne qu'il ot en Judas. 
a Beau) filz , alant te couche et demain lèveras : 
(t Qui trop dort au matin, maigre devient et las, 
H Et sa joarnée en pert, sy n'en amende pas. a 

AiNSY le gentil conte a son filz record* , 
El plus luy dit encores que je n'ay raeordi. 
Trestout einsy parlant , sont â l'ostel a!é. 
Doelin a son corps maintenani désarmé; 
Son père iuy aida, qui en ot grant pité. 
Ad cheval puis après a de l'erbe donné, 
El Doelin le preux a le fu alumé. 
De la char du chevreu a il U apporté , 
S'en fit ung grant hasiier et sj l'a bien salé. 
Esramment en mangue tout à sa voulante, 
Et sy but largement de l'eaue du fosaè; 
Maiz il n'ot point de pain d'avoine ne de blé; 
Passé avoit .ix. ans qu'il n'en avoit mangé. 
Rassineties el fruit, dont il y a plenlé. 
Mangue ie bon conte , qui mult a enduré. 
Et quant ont entre eulx .11. courtoisement soupe, 
Hz alerent coucher, quant il fu avespré. 

Quant ce vint au maljn, que soleil fu levé, 
Doelin a tantost son cheval ensellé 
El luy a miz le frain. Moult y a demouré , 
Jamaiz il ne l'éust bien ne bel atourné; 
Maiz son père luy a tout bellement monstre. 
Quant son cheval fut prest, son corps a bien armé, 
Les chausses a chausséez, le haubert endossé, 
IdE heaulme a ou chief tout maintenant posé, 
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sainte l'espêe su senestre costé 
Que son père le conte avoit U apporté 
Quant il vint pour chasser en ce grant boz rimi, 
Et qu'il ocist l'ermile , dont je vous iy conl*. 
Tant fut riche le brant et de sy grant bonté , 
iQu'on ne trouvas! meilleur en la crestienté. 
Se Dex garist l'enfant et maine à sauveté, 
Herchembaut en sera courouchiéel îré. 
'ous l'orrez moult trez bien ains que j'aie chanté. 
tji ventaille lâcha et le heaume gemé, 
Et son père l'en a mouH bien endoctriné. 
Puis a le bon cheval hors de la court mené, 
Là est monté dessus par son ['estrief] doré. 

père II a son escu apporté, 
Qui estoit depechié, mes il l'ot remendé, 
Et Doolin.lJ preus l'a à son col geté. 

BJau fix , fet li quens Gui , qui l'avoil engendré, 
a Or lessiez .1. poi courre bêlement et souef 

Le plus plain de chest bois , pour sainte carité ! 

Se Damedieu donnoit, le roy de majesté, 
« Que tu fusses adroit u cheval pommelé, 

à plus grani séurté. » 
Lors li a .[. perquant dedens la main planté 
Et li enfez l'a pris , le cheval a hurté , 

moult bel devant son pis tourné, 
Ainsi com Damedieu li ot u cuer boulé 

quens li ot son perc quémandé. 
Et le cheval s'en va, si com il l'a mené. 
Vers .1. fou grant et fier, parcréu et levé ; 
Et quant il en fu près , si l'a moult bien visé , 
De la perche pesant i a tel coup donné 
Que li 1 ronchon en sont encontremonl volé. 
Et li enfez moult bel a outre trcspassé , 
Puis a trait le bon branc trenchant et ^lé. 
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Nature li 

Et cheD (j 
Qui sa mt 



'il li s< 



re et lel fierté 

it d'Erchembaut le aauié, 



si très grant viltê. 
L'ire que il en oE ['a si fort tourmenté 
Que chen li est avis , de fi et de verlé , 
Quechen soit Herchembaul à qui il a jousté; 
Et pensa en son cuer : a Se Dex m'envoit santé, 
s Jamèsjoie n'arai si t'arai lourmenié. » 
Au fou est revenu , tel coup i a donné 
De son branc esmuulii , trenchant el amourè , 
Que il le mist dedens plus d'un pié mesuré. 
Puis refierl et refiert par ire et par fierté. 
Ne cuit qu'il Ënast mes, si l'éust tout coupé. 
Quant son père i vint , qui au (rain l'a combrt , 
Qui li a dit en bas douchement el souet ; 
<■ Biau dous fix , qu'avés vous i vous qu'avez en pensifl 
a II me semble de vous le sens avez troublé. 
— Père, fet Doolin, par ma creslienlé, 
c La grant ire que j'ai de la deslojauté 
a Que Herchembaul a fet, à loi de parinré, 
H De ma mère et de moy par sa granl crualté, 
a M'a si le cuer et corps de grant ire troublé 
s Que il m'esloit avis , quant m'avez escrié , 
H Que entre moi et lui estion assemblé. » 
Quant le père l'entent, s'en a .1. ris geté : 
R Si m'ait Dex , biau fis, chen soi jen de verte 
a Qu'entre li et Droart sunl en mal an entré, 
s Quant ennui vous ont fet et mal vous ont mené 
« Mez li fous si l'a ore à grant te 



Lors se sunt ambedui 



>i acheminé 



Parmi !a grant forest , qui moull avoit de lé. 

En tel sens li bons enfez par le bois chevaucha , 
Vers Maience la grant par le bois s'adreeha. 
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Son père, le bons quens, adès le convoia. 

Tant comme seul de bien , tousjours li enseigna. 

[Tant le vît bel et grant que mouil grant joie en 3 , 

'Aine mez si bel enfant nul jour ne ravisa, 

.fie ii grant ne si fort du jouvent qoe il a. 

s Biaudous fis, fet li quens, nel vouscheleroy ja, 

« Retourner me couvienl à l'ermiUge chà , 

K Et vous irez, biau fis, là où Dex vous roerra, 

K Que voie ne chemin par la forest nen a. 

« Tant est grant la forest, trespas de gent n'i a. 

« Droit vers midi irés et Dex vous guiera. 

■ Une eve trouverez , quant le bois vous faudra, 

« Muese l'apele on, merveilleuse evei a. 

m CoDtremont la sievez, que ele vous merra 

d A .1. port oii a nés, là on vous passera. 

« .1. chastel irouverés seur l'eve par de là, 

« Chastelfort n à nom, on le \ 



o BlAUdous fis, fet li quens, quant vous se rés passés, 
f Ch^tstiaufart u gravier maintenant demandés. 

;[ ntoulE alosés. 
; li requerras; 



« Le sire d 


castel H 


V M es frère 


est germa 


■ Chevalier 


vous fera , 


« Ja ne ser 


z honnis, 


■ Dilez li v 


hesoi[n] 


■ Pour vost 




« Dont vous 


estes à lo 


« Contre .!! 


chevalier 



et pour quoi vous aies, 
eret pour vos hérités, 
, biau fis , deserités ; 
combalre vous devés 
c A Maience la grant, qui est bonne chités, 
B Dont vous estes droit heir et tenir la devés. 
« Je me fi bien en Dieu , qui en croîs fu penés, 
« Que les .il. traîtours en bataille ochirrés, 
« La chité et l'onncur que tout le conquerrés 
' "■ ' ■ de la prison trairés. 
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« Quant se ré 


s au dessus, biau fis, ne m'oublies. 


« Que je voe 


il que chest lieu , où me sui osteiés , 


■ R Soil, pour 


la moie amour, essauchié et levés. 


^M Abéie en feron de moines couronnés , 


■ B Pour chen 


que Damedieu , qui plain [est] de bontés, 


■ « Vous conse 


:ut et aveit contre les deffaés. 


^1 n A Damedie 


u du chiel , lis , soies quémandés ! 


■ «Arierem'e, 


L iroy , trop crien estre blasmés 


H « De Dieu ne 


istre Segneur, à qui me sui donnés. 


^H u Or i parra 


, biau fis, comment vous le ferés, ^— 


■ «Dexnevou 


s faudra pas , se en li vous fiés. ^Ê 


■ « Forchesoi 


je moult bien que vous pas nen avés ^| 


V a Encontre .1 


I. barons, ne avoir ne devis : ^H 


" «N'aïésplus 


de .XVI, ans, se vous tant en avés: 


o Mez Dex et li bon drois , pour qui vous combatrés. 


« Vous teniln 


1 en vertu , ia mar en doulerés. » 


Lors s'en tourne li quens pensis et esplourés , 


Etiienfeslan 


tost en son erre est entrés. 




A Dieu le gio 




Qu'il le puisse guier et mener à garant. ^^| 


Et li enfes s'ei ^^ 


1 va à espérons brochant ^^M 


Par le bois à travers, si com Dieu ie consent. ^^M 


Chele part vers midi la droite voie entent. ^H 


Compengnie n 


'i ot, fors de Dieu seulement ^H 


Et .1. Cherf, . 


:'ot nourri , gros et membru et grant; ^H 


Chil le va par 


le bois les grans galos sievanl. ^H 


Ahy De»; 1 quel ennui et quel douleur pesant 1 ^^| 


Quer, ains qui 


> l'enfant voie le soleil esconsant, ^^H 


Souffera pour ' 


k cherf ennui et paine grant , ^H 


Et le corps en 


ara las et chaut et suant, ^^M 


^H Ainsi com vou 


s orrès assés prochainement. ^^M 


^H Toute jour a e 


rré sans nul delaietnent, ^M 
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Ainsi corn Dex le voult el qu'il guie sa genl. 

De la (orest issi endroit midi sonnant; 

A Muese est venu , une eve moult courant. 

Tout le rivage amont h va tousjours sievant ; 

Mes il n'a pas aie coniremont longuement 

Que au port est venu, où passent li auquant. 

Là a trouvé .!, homme seur .1. balel séant, 

Qui armez estoit bien, que doutanche avoii grant 

De larrons , qui i vont moult souvent irespassant ; 

Etiienfeslevit, sel salua moult gent, 

Et le vilain s'eslut, sel regarda forment. 

En son cuer li sembla homme moult non sachant , 
Que il estoit armé et si aloit menjant 
Char cuite, qu'il avoit assés et largement, 

Et si se coutenoit assez nicheitement , 

Comme chil qui du siècle ne savoit tant ne quant. 

Et le vilain li dist moull orgueilleusement, 
Que mouit jenne le vit el de riche semblant, 
Si le vit si très lonc et si gros et si grant : 
u Que est [ce], vaudenier ? que aies vous querant ? 
a Vengerés vous Artu, ou qu'aies vous querant? 
« Se vous teniés ore . i. fourmage plesant , 
« Quant vous escaperoit , par' le mien ensient, 
ce Que on ne donroit pas .1. oef du rcmanant. b 
Et quant le bon vailet chele parole entent, 
Onques ne s'apeichut que on l'alast gabant ; 
Ains il a dit tanlost moult debonneirement : 
K Sire, pour Dieu du ghiel, !e vrai omnipotent, 
« Qu'or me passe de là , s'or le vient â talent. 
— Amis, fet le vilain , portés vous point d'argent? 
El le vailet respont, qui chen n'entent noient : 
B Me demandés vous, sire, se je porte la gent? 
n Je ne porte fors moi , se Damedieu m'amenl. o 
Quant le vilain l'enlenl, tout laint de mautalcnt; 
DûoB de Mdimct. 6 
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; il l'alasttout ainsi dagonnant. 



I 
I 



Sa 

Culda qi 

De l'ire qu'il en ol se leva en eslanl, 

Maintenant li a dit moult felenesscment : 

« Par Dieu! sire vassal, quoi que aies disant, 

o Vous me poierés bien et bel et grossement. 

— Comment, fet Doolin, aies vous reculant, 

a Que voui ne [me] passis sans nul delaiemeot? 

« Mon pere le me dist , en ctiel bois \i dedens , 

K Que vous [me] passerès moult ententivement. 

B Se vous ne [mej passes, psx Dieu le roy amant! 

R Ne m'escaperés pas, si vous verrai senglant. » 

Lors descbent du cheval , que il plus n'i atent; 

U balel le cuida meiire tout maintenant. 

Et le vilain saus sus, plain de grant mautalenl. 

De l'aviron qu'il tint le boula si vilment, 

Ou il vousist on non, Irestout va canchelanl. 

E>oolin l'a via , pour poi de duel ne fent. 

1! 3 mise la main au branc moulu trenehant, 

Où qu'il voit le vilain, moult [i] va rouillant, 

Seure li est couru par moult grani hardemenl, 

Seur !e capel de fer li donna si très graot 

Que tresiout le deront et detrenche et pourfent; 

De la teste au travers une grant pieche prent , 

Et le bras escapa, ne puet eslre autrement. 

Et te vilain chai, qui la grant douleur sent; 

Moult se tient à honni , s'il n'en a vengement. 

En estant est sailli, moult se va herichânt , 

Et leva à .11. mains .1. grandisme perchant, 

Et jura Damedieu , le pere roy amant, 

Que chen sera vengié assés prochainement. 



Le 
Qui fort 
Et ot .[ 



ilainfu en pib, qui ot moult grant vertu, 
ïiguereus et tier et hardi fu 
ambeison fort et espès veslu. 
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Vers Doon est venu , le cuer ot iraseu ; 

De la perche qu'il tint l'a si grant coup féru , 

Se Da n'éust drechi* encontre son escu , 

Tout réust à la terre destruîl et confondu. 

Et chil li resena pour ferîr el vibu , 

Mes nel consievi mie, ains a .1, pelferu, 

Qui dessus le rivage iert fichié u palu. 

A la perche pesant l'a trez parmi rompu , 

Puis li a escrié : « Carchonnez bestondu ! 

« Les dèables d'enfer vous ont or fervestu 

II Et vous ont or donné chel bon cheval quernu. 

n Mes chà te me leîrès, par Dieu le roy Jhesut 

a Le heaume et le hauberc, que vol mailé mena; 

o Ja mez ne fineroi , si l'averai vendu , 

o Me/, enfans vestiroy, quimalement sunt nu; 

o Aussi m'a on souvent de tel fet mescréu. 

o Se vous avoie mort , tost vous aroy fondu 

a Par dedens l'eve, au col .1. grant perron pendu; 



<i Jar 



rhon 



lilsc 



— Vilain , fei Dooiin , maint en avés tenu , 
Œ Vilainement murdri, bien l'ai aperchéu; 
u Maint homme sunt par vous malement dcchéu. 
a Trop avés chest mestier longuement maintenu : 
e Vous n'irés plus avant , se Dex l'a pourvéu ; 
« Le guerredon arez, ja n'iert plus atendu. » 
Lors li vient comme chil que Dex maint à salu. 
Lors hauche le bon branc Irenchant el esmoulu , 
Grant coup lî a donné sus le capel agu , 
Comme fueille de chol li a freinl et fendu; 
El l'espée guenchi , bruîanl par lel vertu 
Seur i'espaule, deseure le gambès a rompu, 
L'espaule atout le bras lî dessevre du bu , 
Tout estendu l'a jus â la terre abatu. 
£t quant le fel vilain chel fier coup a viu, 



I 



I 
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Moult par s'umilia, grant paour a eu. 

Le vilain à genous se commenchc à geter, 
Joinstez mains aussi tost li queurt merchi crier : 
B Sire, pour chel Segneur qui tous nous puel sauver, 
« Qui en la sainte crois iessa son corps pêne 
« Ne m'ochies tu pas, lesse moy escaper, 
H Que je te passeroi sans guJle et sans fausser. ■»;\ 
Et respont Doolin : r Or vous oi jen parler; ' 
« Mez janiès ne pourrés la perche bien lever. » 
Lors a [fet] son chevjl ens u batel entrer, 
Puis s'asist bêlement pour son corps reposer. 
Le vilain sailli ens , qui ne l'osa véer ; 
De !a rive s'empaint, si prent à gouverner 



le de s< 






El le cherf va après , si se prent à ni 
El le vilain tous jours se paine de l'errer 
Et saine tout adès , chen le fet moult lasser. 
Quant de terre fu près, que îi dut ariver, 
Tout le corps li deffaut, ne peut mez labourer, 
Pasmé chéi as dens , l'aviron lesse aler. 
Doolin se leva, si l'en cuide lever; 
Si comme il le cuida embrachier et combrer, 
Et il le voit mourir et du siècle finer, 
Et quant il le voit- mort , si le lossa ester. 
D'autre part u batel s'est aie acouler 
Et cuide du batel qu'il le doie passer. 
Et l'evÊ contreval le commenche a mener. 
Une grant pieche ala qu'il ne se sot garder. 
Et quant il s'aperchut, si commenche* plourer; 
Damedieu le puissant commenche à reclamer, 
Ainsi comme il le (ist, qu'il le voeîlle guier. 
Lors a pris l'aviron, mes ne s'en sot meller 
Fors tant que le balel fel virer et tourner. 
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I Une grant lieue et plus ne fini d'avaler, 

f Tant que .[. castel vit, qui moult fet à ioer. 

s vit tout enlour, où il n'a qu'amender, 
jurs grans et fors, qu'on ot fet querneler; 
I Les cheminies voit enconlreinont fumer 

it à ches moustiers chez grans cloques sonner, 
tPevrez et carpentiers ferir et marteler, 
I Et bruire chez moulins el chele gent crier, 

Et ]ei chiens abaier, les asnez recaner, 

Et ferir de fléaus et chez vilains douer. 

Onques mez cben ne vit, n'i ot que redouter; 

Se il en ot paour, ne fet à demander. 

D'enfer li resouvinl, dont ot oî parler, 

Bien cuida cben fust il sans guile et sans fausser, 

A chen qu'il ot oî son père deviser. 

Devant li ol .1. pont, qu'on ot fet pour passer; 

Nulle rien fors de fuît n'i péust on trouver. 

Quatre quareitez vit courre sus et aler, 

Si grant noise fesoieni que tout font resonner. 

Doolin chele part commencbe à regarder : 

o Par les sains Dieu ! disi il , or puis jen trop a!er. 

o Miex me vaut chi noier et en l'eve geter 

Que entrer en enfer, le martire endurer. 

a Ch'est la porte d'enfer, dont nul ne puet tourner ; 

o Mes ja n'i entrerai, se je m'en puis garder. » 

Si comme il se cuida ens en l'eve ruer, 

Et i! voit un batel devers lî traverser; 

.1. homme avoit dedens , qui le va saluer, 

Tel pitié a de li qu'il le fist arriver. 

Et quant Do fu o plain , si commenche i monter 

Sus son cheval courant, n'i vout plus aresler; 

Damedieu en son cuer commenche â merchier. 

Qui d'enfer le puant l'a si fet retourner. 

Lors se met u chemin , si commenciie i errer, 
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Onques près du castel ne s'osa arrester. 

El le cherf ijoni vous dl , qui Sf prist [à] noer, 

Par dessus le rivage s'en vint i l'ariver; j 

Contreval la rivière se prist à dévaler, g 

Va querant son seigneur, mez ne le pot trouver. ^ 

Tant erra sus et jus et se prist à haster. 

Qu'à .1. hameiet vint à .1. tertrissel cler. 

Le cherf vint au hamel , qui sus Muese est assis 
Et entra en la ville et es mesires pourpris. 
Moull tosC fu perchéu de la gent du paîs. 
Lors se leva li hus et enforcha 11 cris; 
As chiens et as braques ont le cherf acueilli 
Li païsant le huent , grant i fu li estris. 
Tant vont après le cherf par prés et par larris, 
Qu'il l'embatent en Muese, dont il estolt partie 
Li cherf se mcl à no , qui bien en fu apris 
Et II chien après tuit, que nul n'en fu eschis. 
Glatissent etabaient comme déables vis. 
Que une lieue grande en est aie il cris. 
Et li païsant huent as agus piex feitis; 
Sus la rive s'arengent, qu'il n'i soit revertis. 
Et Doolin li enfes, dont jen devant vous dis, 
S'eslongnoit du castel , dont fu espéuris , 
El coisi chele gent , dont tu tous esbahis ; 
Que ne se donnoit garde en penser ne en dis 
Que chen fusl pour son cherf ne tiex hus ne ti' 
Chele part trestourna son bon destrier de pris 
Et le cherf, qui noeit entre les chiens marris , 



Conn 






;eigne( 






Vers li se trestourna que de li fust garis , 
Et puia sus la rive maugré les chiens pelis. 
Es vous les paisans dessus 11 arramis, 
Et crient tuit : « Fcrès ! mar escapera vis. 
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Doolin voit son cherf issi mal entrepris , 

D'ire el de maulalent a levé les sonrchis 

Et roille les iex corn se fust antecris. 

U 3 traite l'espée, dont li branc fu burois, 

n«crie : « Vilains, Tuiez, gens maiéis, 

s Lessiés ester le cherf ! N'i ait -i- tant hardis 

« Qui mé% li fâche mal, ja serait contredis. • 

Li paîsant l'olrent , poî prisierent ses dis. 

Entre 11 et le cherf s'en meitent plus de .x. 

Et fièrent de machues et de bastons feitis. 

Doolin l'a véu , pour poi n'esrage vis. 

Il haucbe le boa branc au pont dor£ massis 

Et se (ien en la presse et u defouléîs, 

El coupe bras et testes , courailles et cervis. 

As .VI. cous premerainsen a abalu .X.; 

Qui il ataint â coup , bien est de la mort fis. 

Il Sert el agravenle comme hons maulalectis, 

A destre el i senestre en a .xxx. jus mis. 

Et li chien endemenlres ont le bel cherf ochiï 

Et la panche effondrée et les bouiaus hors mis , 

S'en menjuent la char et les braons eslîs. 

Qpant Doolin le voit , lors fu plus asouplis, 

Sus les paisans fu son grant duel rafreschis , 

L'un fiert, l'autre detrenche, le tiers couche es larrii. 

Tant i fiert et caploie et tant i est demis 

Qu'i mons et à gavelez les lest mors el delis; 

Aitis n'en escapa pié que tous nés ait octiis. 

Fors que seulement .1111., qui sunt en fuie mis. 

Chil ïindrent au castel dont vous ai fel devis , 

Dont Doolin li preus fu si fort esbahis 

Qu'il dit che iert enfer, chen li estoit avis. 

Là fuirent chez .1111. et se sunt laiens mis. 

Et content les nouvelez as grans et as pelîs. 

Lors uiileul qui miex [miex] et fu levÉ li cris. 



» 



ça DOON DE MAIENCE. IJTD— dj 

Grant coup li J donné sus l'elnie de quartier, 

Que panni le plus fort le fct fendre et bruisier. 

Le hauberc fu si fort ne le pot cmpirier, 

Et chen que Damfdieu voult l'enùnt espargnjer : 

Ja ne sera honni qui Dex veuk conscjllier. 

Et le glesre tanlost commencha à bruisier. 

DooUn ii a dit : « Vous n'ai je gairez chier, 

n Qui d'enfer me venès mon escu depechier; 

1 Meï se je onques puis, vons le comperrés chier. i 

Lors a Irait par vertu le riche branc d'achier, 

Desus le heaume amont IJ va tel coup paier 

Que trestout le dcront comme .1. raïm de pommier, I 

La coife n'i valut vaillant .1. olivier; 

Entresiques es dens li fet le branc glachier ; 

Tout eslendu le fist à terre trebucluer. 

Puis deschent du cheval par son doré estrier, 

En la roche s'en va vistement estachier, 

Son escu devant li, u poi[n]g le branc d'achier. 

lleuc atendoit cheuz que il voit aprechier, 

Comme chil qui preus fu et ot courage fier, 

Quer, ains qu'il l'aient pris, se voudra vendre ctiieri] 

Es vous atant ,1. autre as espérons brochant , 
Richement fu armé, s'ot bon cheval courant. 
Là où il voit Doon , si le va escriant ; 
H Ahy ! fel desloial , nen irez mie aiant. 
« Je vous calens la teste nen porterés avant. 
K L'omme, mon droit segneur, aveï mort malemen 
o Mes vous [le] comperrés, je cuit, moull chîerement. ^ 
N'i pot pas avenir à cheva! droitement, 
Ains deschent à son pié , si li vient fièrement , 
Le glesve u destre poi[nig esmoulu et trenchanl. 
A .11. mains le feri sus son escu devant. 
Que parmi le plus fort li trezperchote et fent. 
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DOOLIN fu u tertrt, iisi cam je vous di. 
Li .VIII. viennent à li de ma! fereaati 
Et jurent Damedieu, qui onques ne menti , 
Que mar les a grevez, nen ira pas aïnsî. 
Li sirez du castel li escrie à haut Cri : 
B Ha I fel, or mourrez vous, que trop avés 
a Mes homniez m'ochiez, n'en irés pas issi. 
a Comme fel traitour desloial vi 



I 



n homme avez 
i avés menti , 



murdri. 



I 



« Qui comme murdris 

— Chertez , fei Doolîn , ■ 

o Quer onques homme né 

a Du deiïendre ;ui près, 

Mez vous vcndrés à moi , si nous combatron chi. I; 

Et chil li rcspondi : n Je l'otroi bien ainsi, a 

Quant li enfes l'entent, sus le cheval sailli 

El 01 l'escu o col et la lanche seisi. 

Chil le vit i cheval, fièrement s'esbahi , 

Que moult le par vit grant el bien fet el fourni. 

Ses hommes apela , qui furent entour li. 

H Segneurs, fel il, pour Dieu qui le monde basti, 

a Ains mez à mon vivant si bel homme ne vi , 

a Si séant achevai, ne si amanevi; 

B Moult bien resemble preus, courageus et hardi. 

n Enfez est, bien i pert à chen que j'ai oi. 

a Granl damage sera, pour voir le vous aftt, 

B Que je l'ochirrai ja à mon espié fourbi, u 

Et il responnent luit: n N'en aiezja raerchi, 

B. Mez ochiez 1er tost , que bien l'a deservi. 

s Onques as armei bons de vos mains ne parti 

« Que ne l'ochisissiés , si ferés vous chestui, 

Li vassaus est lantost de jouster atilliés. 
Devant la roche amont est maintenanc puiés, 
Bien se fu de Doon pour jouster eslongniés. 
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embrunchiez 
Es estriés reluisons se tint moult affichiés. 
Et li chevalier muet, qui mouil fu courouchîés, 
Le cheval a hurté des espérons des pies. 
Vers l'enfant est venu com se fusl esragiés. 
Et li enfes se rest envers li eslessiés , 
Qui onques d'autre meslre n'ot esté enseigniés. 
Or le sequeure Dieu, qui père est de pitiés ! 
Que chil est chevalier aloses et prisiés , 
Que nul si bon n'avoit en .[^ xiiii]. eveschiés. 
Doolin va ferir, moult par fu aj'rés, 
Que l'escu li percha, qui n'estoit mie vies. 
Moult fu Fort le hauberc quant il n'est desmailliez , 
Et li enfes fu fort quant il n'est [* tresbuchiez]. 
Le sien coup ne fu mie tout en vain emploies. 
Le vassal feri si , qui pas n'iert esmaiés. 
Que l'escu li percha, qui à or tu vergiez. 
Le hauberc de son dos est rout et depechjês , 
Près de la char li est le fer burni glachiés , 
Si que le sanc tout cler en est aval roiés. 
Du vassal orgueilleus a les archons vuidiés , 
El chil quéi as dens , que tout s'est debruisiez ; 
lamez jour ne sera que il soit bien heitiés. 
Et quant il fu levé, .iiti. fois s'est seigniés ; 
Tout esbahi s'estut, si s'est moult merveilliés; 
Onques mez coup ne prist dont si fust esmajés. 
Damedieu a juré, qui en crois fu drechiés, 
Que chil coup sera ja moult hautement vengîés. 
Lors a Irait le branc nu, qui bien est essaies, 
Vers Doon est venu , qui mouli fu menachîés; 
Mes il ne [le] prisa vaillant uns soulers vies. 

Le vassal fu à pié, u poing tint le branc nu. 
Moult par fu courouchieï, el merveille ne fu, 
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Que moult 3 menachiè et tous jours i perdu ; 

De la honte qu'i! ot a tout le sens méu. 

Vers l'enfant est venu , u poi[n]g le branc moulu , 

Fièrement le feri amont sus son escu , 

C'une pieche en vola entmi le pré herbu. 

Se il éust Doon de droit aconséu , 

Par le mien ensient, tout l'èust pourfendu. 

Mez li branc escapa , s'a !e cheval féru 

Sus le col en travers, que tout !i a rompu; 

Ensement li coupa comme .1. raim de séu, 

Le cheval a loui plat à la terre eslendu. 

Et Doolin saut sus, qui moult ot grant vertu. 

Le braac trait vistement, ne le prise .1. festu ; 

Jamez joie n'ara, si ti sera rendu. 

Aussi comme lion li a seure couru, 

Et chil le ratent bien, qui preus et hardi fu. 

Doolin le branc nu a du feurre gelé. 
Le chevalier queurt sus à guise de senglé ; 
Dessus le heaume amont li a tel coup donné 
.1. quartier en a jus à son branc dessevré. 
La coife n'i valut .1. denier monnoié. 
Devers seneslre part l'a malement navré, 
Tout estendu l'a jus i la terre porté. 
Tout maintenant l'éusl ochis et desmembré, 
Quant luit si compengnun sunt au secours aie. 
Et Do tient le premier sus son heaume doré , 
Que tout li a deroul comme .1. festu de blé, 
A la terre le met eslendu et pasmé. 
Vers la roche a li enfes .1. petit reculé, 
Et chii l'ont envai comme chien envcrré. 
Mes li sire d'eus tous, quant il l'a regardé, 
En estant se leva, si leur » escrié : 
■ Segneurs , soiez airîers , que , par ma loiautè , 
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o Se vous ne le lessiei, de fi et de verte, 

u 11 vous oehirra loos ains qu'il soit avespré. 

« Mesages est de Dieu, si com j'ay en pensé, 

o Eslrail de haute gent et de haut parenté, 

o Que ja autre hons n'éusi contre nous Unt duré. ■ 

Lors se trait chele part, si l'a aresonné : 

a Vassal , parlei à moy, se il vous vient à gré. 

Dites nous d'ont vous estez et de quel roiauté, 

« Et com feite aventure vous a chi amené, u 

El Doolin responi ; a Pas ne vous iert chelé, 

« Ja en sarés du tout maintenant la verte. 

« Mez, par ichu Seigneur, qui le mont a (ourmé, 

fl lamez joie n'arai ta jour de mon aè 

s Si vous avérai mort à mon branc acheré; 

« Mar m'avez mon cheval achis et afolé. 

> A Maience nasqui , la nobile chîlé. 

■ Si com ma mère dit , m'a li qoens engendré , 

■ Que je lessai hut main en la forest d'Ardre 
« Hermite en .1. bois, où .ix. ans a esté 

c Pour .1. saint hermitaîn que ileuc ot trouvé, 
c Que il ochist l'autre an , si com vous iert conté, 

• Il cachoit par le bois .i. moult grant cherf ramé : 
s Le cherf vint en la court de chel benéuré , 

c Mez perez le cuida ferir d'un dart quarré, 

■ Si en atainst l'ermite u senesire costé. 

■ Li saint hom en mourut, quer à mort l'ot navréj 

■ Et mes perez voua le roy de majesté 

s Quer en lieu de cheli i maindroit son aé. 
« Laiens se heberga , si a puis demouré ; 
« Moult fu cuis et cherquié par tresiout le régné. 
« Quant ses senesux vit que on ne l'ot trouvé, 
c En la mer m'envoia par .1. larron prouvé. 

* Quant en .1. batel m'ot le traître posé, 
« Le venl me mena tant que il m'ot arivé 
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H En h très grant foresl o; 



■n pere 



ri souef. 



a A ma iDpre met sus que mon pere 3 tué; 

a Or la tient en prison et en chetiveié. 

CI Ma mère en a couvent .[. vzsial adoubé 

« Qui delTendre !a doit contre je. en ,1. pré, 

B Que onques ne pensa cheste desloiauté. 

a Et li maus senescaï, dont je vous aï conti, 

H La tient si en prison et en tel fenneté, 

a Que de querre .1. vassal n'a el pas poesté, 

« Qui pour li viengne armé ens u camp alïé. 

a Or la doit on aidoîr, issi est devisé, 

a De mardi en .vlil. jours en .1. feu alumé. 

« .1. [* de ces] traïtours ai je u bois trouvé 

« Qui chen portait [*escripl] en .1. brief séélé. 

« Par [' l'escript] en savon clien que vous ai conté. 
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e Dex r. 



n Ma mère aquiterai de cheste avcrsité 

a Contre lez .11. barons qui sesunl parjuré. 

n Herchembaut est li un , qui tout chen a brassé, 

o Et son frère Drouart, qui moult a grant fierté. 

o Chez .11. seront en camp encontre moi armé; 

Mez je me fie en Dieu , le roy de majesté, 

Que il en seront mar recréant et outré 

■ Et as fourques pendus comme larron prouvé. 

n Or vous ai jen conté chen qu'aies demandant, i 
« D'ont je sui et où vois et par quel errement. 
B Encorvous dirai plus, s'il vous vient à talent; 
o Mez je le vous vendroi après moult chierement 
a A mon brancesmoulu, par le Dkii qui ne ment, 
o Mar m'avez assailli à tort et pour noient, 
a Mez, contant mes nouvcles, me vois chi reposant, 
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o Et si vous dirai plus, se m'estes escoutant. 
s On m'apele Doon de Maience la granl; 
r Mezchenn'estpas Maience dont chantent II auquant, 
K Qui est près de Hantonne outre la cner flotsnl , 
« Ains siet jouste le Rim, une eve moult bruiant, 
« Par decosle Aleraaigne, où sunt li Alemanl. 
s Ardenne est d'autre part et le boscage grant , 
« Oii marchent Avalois, Franchois et Loherant. 
« Assés vous en ai dit, or vous gardez atant, 
« Que ja m'arés tout prest , se je puis maintenant, h 
Lors li vient comme chil qui ot grant hardemeni, 
L'espée ens u poi[n]g destre esmoulue et trenchant. 
Et le sire d'eus tous li courut au devant, 
A genoullons se met, si li rent maintenant 
L'espée par le heull qui reluist et resplent. 
« Sire, raerchi te pri pour Dieu omnipotent, 
m Quer tes hons linges sui de tout mon lenement. 
a Frère sui à ton père, Guion le combatant, 
« Et tu es mon droit niés, se U bouche ne ment. » 
Et quant li bon vassaus chele parole entent, 
Son nom li demanda , et chil trestout errant 
Li dist ; a Biau dous ami , se Damedieu m'ameni , 
« Hugon de Castelfort m'apelent nostregenl. n 
Quant Dooiin l'entent, à Dieu gracez en rent, 
Quer a cheli trouvé que il aloit querant; 
Bien sceit ses onelez est, si li fet joie grant. 
Son oncle le beisa et il li ensemeni , 
A Castiaufort s'en vont , grant joie démenant. 
Moult furent bien servi au mengier richement. 
Lés son oncle s'asist Dooiin le puissant; 
Moult par s'esmerveilla du biau pain de fourment 
Et du vin que il voit , si en but largement. 
A son oncle l'a dit , qu'il vit lés li séant : 
a Tel vie n'a il pas u grant bois verdoiant , 
Dcon de Unicna, 
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« Où nous avon esié si longuement manant. » 
'Lors reboil et reboil et menu et souvent; 
Se on ne li ostast , je cuit qu'il bêust tant 
Que il n'i connèust ne ami ni parent. 
Quant il furent servi bel et courtoisement 
- Et il fu avespré , si se couchent alanl. 
Et quant vint au matin, après soleil levant, 
Devant Doon ont mis ,i. riche garnement 
De drap de soie à or, ouvré moult mestrenentj 
Et cauches et soulers et quanqu'il i apent. 
Le damoisel en vesl et aiourne moult gent. 
Au moustier sunt aie entr'eus .11. deduiant; 
Là l'a fet chevalier son oncle maintenant. 

Quant Do fut adoubé devant toute la gent, 4 
Tant par li slstrent bel li riche garnement 
Et tant ot !e chief blonl et der et reluisant, 
Le vis lonc et traîtis et la bouche riant, 

Les bras gros et nervus et les poins par devant , 
Gresie par la chainlure, biau corps et bien séant. 
Gros trumiaus et biaus piez cauchjés esiroitement 
Cras et bïaus fu et lonc et de si bel semblant 
Tuit s'en sunt merveîllié li petit et li grant 
Que il n'ol que .XVI. ans et si ot forche tant 
Onques hons tant n'en ot dès San son le vaillant. 
Arméures li fontaporter en présent, 
Unez ['chausses de fer chausse] à noiaus d' 
Puis vesti .1. hauberc et .1. elme luisant, 
L'escu pent h son col, â .1. lion rampant, 
Et lanche de piain poing , sans fer et sans trenchi 
Parmi les chevaliers va jousie demandant; 
Mes n'i a si hardi qui ost aler avant. 
Fors que .1. chevalier, qu'on apeloit Cuéant, 
Pourchenqu'ilfugreigneurd'unaulrehomme.i 



A 



È 



|jI0-îj8i DOON de MaIENCB. 59 

Tuil le lindrent entre eus le plus â mescréant, 

Que il avoit souffert escommuniement 

..VI!. ans irestous entiers et plus, mien ensienl, 

* ■■ avoil eu de sa fille .1, enfant, 
dengnoit venir à nui amendement. 

iie fust mie souffert , chen soit on vraiement , 
Jlez tant estoit haut hom et né de haute gent 
i4Jue nus hons ne l'oseît desdîre tant ne quant, 
-pe Doon , qu'a véu que on va si loant , 
jSa bonté , sa valeur et son pris essauchant , 
-A eu tel desdai[n]g et si fier mautalent, 
<Jue Damedieu jura, le père omnipotent, 
Qne ja fera chéir son los et son beubant. 

. Chil vassaus va lanlost unei cauchez lachier 
fetvesti .1. haubercfort et boen et doublier; 
Seur .1. cheval monta fort et bon et coursier, 
Et pent l'escu au col , qui estoit de quartier ; 
Une lanche pongnal, qui estoit de pommier, 
Fet aguisier devant et u feu brasoier, 
Pour la pointe endurehîr et pour plus damagier. 
£a la plache est venu, si eommeoche i huchicr ; 
« Vassal, moult par vous voy devant tous paumoier 
c Et semondre chascun pour nos corps essaier 

* Et pour eus traire arier et pour vous avanchier; 
« Meî je vous danleroî , si je puis esploitîer. 

« De chu grant cheval sor vous feroy trebuchier; 
« Se la cuisse vous fraini, n'i donroie -'■ «le"'". 
M Que trop vousvoi ichi .[. petit orgueilUer. " 
Et Hugueï li respont : » Trop povez meoachier. 
I Or povez vo cheval et vos armes baillier, 
K Que il n'i joustera, se Dex me puist aidier. 
— Oncle , fet Doolin , par le cors sainr Ugi?r 
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a Ne foi que je doy Dieu , le pere drojlurier, 

u Se vous ne me lejsiei .1. poi esfoanoîer 

1 Et JQuster à chesti qu'en 3 tel desirier, 

K lamei je n'amerai rien que vous aïez ehier. 

a Donques pourroi je mal ma grant honte vengjer 

a Qjje on ma mere fel , que je vois desresnier ^^^ 

K Contre .11. chevaliers o fer el â l'achier, ^^H 

a Se je chesti ne puis mater et justizier, ^^H 

H Qui felene^semenl me vient chi damagîer. ^^H 

H Mez kssiez nous aler : se De\ me veut aidier,' ^^^ 

n Je 11 feroy encui chele gengle abessier. 

— Biau dous niez, fet il lors, ne vous caille airrer. 
B Bien devez vostre corps garder et espargnier, 

« Qui si grant fes voulés fournir el commenchîer 
« Decombaireà.ii.hotnniezquimoullsuntfortet lier. 

— Oncle, fet Doolin, trop povez préeichier. 

n Deï est grant et puissant, qui bien nous puet aîdier ; 
H Qui bien se fie en li ne se doit esmaîer. 

— Biau dous niez , il respont, jene t'os courouchier; 
a Tu feras ion plesîr, quant ne le veus lesHer. d 

Et li grant chevalier, que Den doinsl encombrier, 
Prist du camp à son gré , n'i ot que essauchîer. 
Et Doolin se treit par encoste .r. vivier. 
Le chief de son cheval fet vers li adrechier. 
Et li grant chevalier fist sa langue ahessier ^^ 

Et hurte le cheval des espérons d'achier *^^Ê 

Et va ferir Doon sur l'escu de quartier, ^^M 

Que parmi le plus fort li fet fraindre et perchîer.^^B 
La lanche, qui fu fort, fet en trons debrisier. '^* 
Et Doolin fiert li, qui n'a soi[n]g d'espargnier, 
Seur l'escu de son col , que tout le fist froissîer. 
Si bien se sent li enfes es estrieï afiîchier 
Et si bel sot cheli empaindre et adrechier. 
Que tout envers le Gst du cheval irebuchier. 
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Au chéir que il fist l'a U 

Que l'elme feri si de pla 

Que le col li bruisa , n'i 

El déable fu prest, qui le courut carqaier, 

Qui sen esperit fist en enfer brasoier. 

Li chevalier fu mort , si com vous ay conté. 
Sa famé el si enfant en ont grand duel mené , 
Dui moult bel chevalier que il ot engendré , 
Qui a'osent pas il^uc demoustrer leur pensé; 
Mes il en ont ileuc nostre Seigneur juré , 
Mar leur a mort leur père, chier sera comperé , 
James joie n'aront si l'aront mon gelé. 
Quant on ot le vassal en terre suffossé, 
I U paies sunt venu ; quant il orent disné , 
I Do de Maience en a son oncle aresonné : 

iau sire, aler m'en voeil , que trop ai demeuré, 
I « A Maience la grant , la nobile chité ; 
B Que i ma mère ardoir se sunt tuit acordé, 
« Que il li meitent sus que mon |>ere a tué. 
« Mbï ele en a couvent .[. chevalier armé, 
K Qui contre .11. la doit dépendre ens u pré, 
« El je la deffendroi , se Dex l'a destiné. 

— Biau nieï, chil li respont, à vostre volenté. 
s Mez moult par ai mon cuer dolent el aïré 

s Que vous ne puis aler. Si m'avez alourné 
I « Et féru ens u corps et blecbié et navré, 
f « Que je n'arai jamès léeiche ne santé. 

« Et de Dieu et de moi vous soit il pardonné. 

« Vous merrés avec vous chevaliers à plenlé , 

> Et .[. sommier carquié d'argenl fin monnoié. 

— Sire, fet Doolin, puis aie je dehê, 

n Que je ja emmerrai homme de mère né, 
■ Monnoie ne argent vaillant .1. oef pelé, 
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« Fors Dieu nostre segneur, le roi de majesté. » 

[*Las ! Doon , bel enfant , pour quoy Paz] refusé ? 

Que li fis au Jaiant se sunt acheminé 

Et se sunt embuschié en .i. grant bois ramé. 

Ainchiez que il soit nuit , l'aront si atourné 

Que il nen a ami , quant en sara verte , 

Qui moult n'en ait le cuer courouchié et iré. 

Doolin a son cors moult richement armé 

De cauches, de hauberc et de heaume doré , ^ 

Que il n'avoit meiilors en la crestienté. 

Puis li ont .1. cheval fort et bon amené 

Et il i est monté par son estrief doré , 

L'escu giete à son col, qu'on li a aporté, 

Et la lanche ens u poi[n]g, à .1. lonc fer quarré. 

Son oncle et tous les siens a à Dieu quémandé , 

Puis se met au chemin ; moult à Dieu aoré 

Et deprié du cuer et souvent reclamé 

Que sa mère li gart en vie et en santé , 

Et que il la getast de la chetiveté 

Où on a le sien corps à tort emprisonné. 

De la pitié de ii a tendrement plouré ; 

Moult menache forment Herchembaut le maufé , 

Qui à tort li met sus que onques n'ot pensé ; 

Et dit que , se il puet , qu'il sera comperé. 

Tant a pensé à chen et tant a bien esté 

Que u bois est venu ^ que vous ai devisé , 

Où li traïtour erent , qui si sunt aïré. 

Et quant il l'ont véu , es chevax sunt monté ; 

Bient se sunt de ferir sur son corps acordé, 

Que garni furent bien et d'armes conréé. 

Quant Do fu en .1. plaing et il l'ont regardé, 

Tant par le virent bel et corsu et membre 

Et errer vistement tout le chemin ferré , 

Que de paour de li sunt tuit espuanté. 
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qui premier a parlé : 
frère, fet il , que avés en pensé ? 
■ Le cuer ai si a corps de paour estremblé , 
a Que je n'iroie avant pour l'or d'une chité. n 
Et son frère respont: « Par ma erestienté! 
B Par !e mien ensicnt, déabks l'ont faé, 
a Ou il li sunt u corps à reculons entré, 
a Que dès que je le vî, ai si le cuer troublé 
B El si espaouri et si fort tourmenté , 
K Que si grant paour ai que tout m'a aveuglé, 
a Fuion ent par chu bois I S'il nous a avisé, 
« Nqus seron, je cuit, mort, ochis et desmembré. 
« Se il no père a mort, que nous a donc grevé ? 
> Quer aussi mourust il espoir en chest esté; 
H Aussi despendoit il no vin et nosire blé, 
« Jamez ne gaaignast .1. denier monnoié. » 
Et Lambert lî respont : a Den te croisse, barné I 
tt Plus sage n'a de toi en nulle roiauté. n 
Lors se sunt en travers par le bois Irestourné , 
Et le bon chevalier a chel pas trespassé. 
Se véus lez éust et séust lor pensé. 
Il ne li fussent pas si en pès escapé; 
Maintenant en éusl le siècle délivré, 

Do de Maience issi tout son chemin erra 
Vers Maience la granl, où il se combatra 
A .11, fiers chevaliers, dont li unsacusa 
Sa mère et à grant tort emprisonnée l'a. 
Se Dex ne li deffaut, il la deliverra 
Et tendra le paîs , que sa droiture i 3. 
Et Lambert, le coarl, son frère en apela, 
Qui plus Dt cuer assez que .1. lièvre n'en a. 
« Frère, que feron nous? Qui nous conseillera? 
K Se chil glout nous estuert, qui tel let fet nous a 
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« Jamez honneur n' 
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<i TanI iron aprez ii que il li mesquerra 

H Ou que aucun meffel son cors e 

» Lors li courommez 5US : .1. auli 

« Que il ne soit ochîs; |a la nuit i 

tt Nous avon tant d'amis u pais oi 

H Que, se il en va vif, grant raervt 

Lors chevauchent après tant com 

Après ichea que nonne par le pais sonna, 

. 1 . moult riche baron li «nfes eneontra , 

Qui en [* .1. sien] castel àostel le mena. 

Quant il fu deschendu, son cheval quémanda 

.L moult biau damoîsel, qui moult bel li garda. 

Et Doolin li preus taotost se desarma. 

Et quant (u âesarmés, li oste l'afubla. 

U palez sunt entré, où li queus atourna 

Le mengier bel et bon, que on li quémanda. 

As fenestres devant li sire s'aeousta, 

Doolin jousle li, qui si grant biauté a 

Que le riche vassal moult s'en esmerveilia. 

Conques mes si bel homme ne vi ne n'avisa. 

Son estre li enquist , et il tout li conta , 

~ 'e combatre i'estoQvra, 






Et quant il ot chen dit, 









Et son frère avec ii , qui durement ploura 
Pour son père Galant, que Doolin tua. 



El le chevalier saut, 
Grant joie lor a fet, i 



il Chastiaufort ensemble i. lî jousta. 



Mez Lambert, qui fu ttï , moult bien lî devéa , 
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Par maillaient li disl: o Oncle, traies vouî li, 

— Et pour quoi, biau dousiiiezPNelemechelesia.it 
Et Lambert li a dit, qui moult fort souspira : 
B Sire, pour chel vassal, qui or vous sievi chà. 
a Mon père m'a ochis, qui maint bien (et nous 3, 

■ s Qui vostre frère fu. Onques rien tant n'ama 
<c Corn feboit vostre cors; mes mal li emploiii, 

« Quant vous ne le vengiés de cheli qui mort l'a. » 
Et quant le chevalier la parole escouta. 
Pour .1. poi de douleur laniost ne forsena. 
La chierc et tout le vis li rougi et canja, 

■ Il rolllc les iex et la teste croulla ; 

Granl et gros fu et lonc, moult par se hericha. 

En trestout le païs si viguereus n'en a. 

A Lambert fièrement maintenant escria: 

« Niés, qui nous a chen fet? Qui tu qui chen pensa? 

s Quifu donc si hardi, qui adeser l'osa? 

a Ja chastiau ne chilÉ ne tour ne le garra 

<t Que il ne soit pendu, qui trouver le pourra. 

« Dites moi qui il est , et on le trouvera. 

_ Sire, chen dist Lambert , par foi , vecs le là 

a As fenestres amont : gairez ne vous prisa, 

a Qui si nouvelement avec vous s'ostela. » 

Et quant chii l'entendi , pour poi ne forsena ; 

.1. granlfosta combré, que devant !i trouva. 

Fier et gros fu et lonc et durement pesa. 

Vers Doon est venu, ains mot ne li sonna , 

Ains leva le basion , que ferir 1 en cuiua. 

Mes Doolin lantost vers terre s abessa 

Elseisile baston,si très fortle tira, 

Ou chil vousist ou non, hors d« ^f, ' f ^- 
rt ■ 1 1. 1. ri «m/inti S de dro 1 1 assena 

■ Puis le haucha [' amonlj, si ae ^ ,,„,^^„„„|, 
►■Devant, parmi le front, que ir 



e tout l'eschervda, 
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Ens emmi le paies eslendu le geta. 

Et quant Lambert le voit, â grant vois s'escria : 

K Au secours, chevaliers! qui chen ne vengera, 

n Ne sera loial bons, ne en Dieu ne crerra. n 

Chevaliers i avoit dont chascun se leva , 

Que perche, quebaston, que tison apporta. 

Et quant Doolin ot cheli quile^ hucha, 

Du baston que il tînt si bel le frapilla 

Que es degrés aval tout envers le rua. 

Et son frère fu près, qui hors le traîna. 

Tel paour a eu du coup que véu a , 

Que la iievre le prist, dont jamès ne garra. 

Quant Do ot chel glouton a la terre geté 
Et il voit les barons, qui se sunt desrèé 
Et qui pour lî honnir se furent alournè , 
Le premier qui li vint a si bel estrienné. 
Par le col en travers II a tel coup donné 
Du baston que il ot au seigneur recouvré 
Que le col li a fraint, puis l'a outre versé. 
Quant il ot tout chen fei, s'a lés li regardé , 
Vit à une coulombe .1. grant escu doré, 



n col 1e 



û leur , 



K Fix à putain glouton , fel et desmesuré ! 

H A la mort serez tuit, se je puis, délivré. 

Ja ne m'escaperés, se Dex m'envolt santé, 

« Que tuit ne soiez mort, ochis etafronté, 

Du vostfe n'ai je encore nen mengié ne tasté ; 

a Si m'avez assailli , quant m'avés ostelé ; 

B Jieï ostage ait ore parmi le corps dehé. 

« A loi de trailour avez vers moi ouvré, 

H Mes chen sera moult chier maintenant comperé. i 

Le premier que il a devant li encontre 

Feri si du baston , que il tenoil levé , 
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Sus le chjef par dessus, que il ol désarmé , 

Que ambedui II oeil li sunl du cliief volé. 



I Atant e: 



is ent .1 






Hautement li 3 dît par moult grant ci 
B A foil fel desloial , vous avés trop aie; 
H Ne m'escaperés pas si vous arai tué , 
K Que mon segneur avez malement conrié ; 
B Moult le comperrés chjer ains qu'il soit avespré. 
Lors le tiert de vertu spur l'escu d'or bendé; 
Par si très fier aîr a le coup amené 
Que li escu l'a si â la Umple hurlé 
Que le sanc li courut jusquez prk <fu costé. 
Tant parfu grant le coup et si l'a estotiné, 
Que par .1. pelitet ne l'a jus gravenlé. 
Et quant Do de Maience a tel coupesgardè, 
Moult par l'a courouchié, ne li vînt pas à gré 
Jame?. lié ne sera si sera comperé. 
Lors li vient comme chil qui le cuer ol enflé , 
Du baston que il tint , qui fu gros et quarré , 
si de vertu que tout l'a assommé , 
bat estendu u pavement listé, 
r vient par vertu en guise de desvé, 
fiert parmi eus, le baston entesé; 
,Qui il ataint â coup, moult l'a tosl aterré, 
IQyanque il en ataint, sunt tuît mort et tué. 
'Et les autre2 aprez sunt en fuie tourné 
le paies maintenant délivré ; 
Puis ferme l'uis après, si l'a moult bien barré 
Que on l'avoit dehors nouvelement feré. 
Chil qui en sunt issu ont arier regardé, 

rendent à Dieu, quant il sunt escapé; 
ont maintenant nostre Sepeur juré 



(Lefien 
Mort!' 
Puis le 
Si se fil 
Qui il; 
Qyanqu 
Et les i 
Et d'eu 
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Que chen sera vengié ains demain l'avespré. 

Par dehors sont logié, moult par sunt aîré. 

Le fis i lor segneur ont maintenant mandé , 

Qui cachuit en .1. bois .1. merveilleus senglé. 

Chil avoit nom Gautier, si l'avoit adoubé 

Le bon duc de Loiivat[n] â chel premier esté. 

Et chil li ont lanlost tout l'afere conté : 

a Sire, font il,oês, pour sainte cari té 1 

II .1. jeune chevalier ont déable amené 

a Du pu! de Castlaufort, de la grant fermeté , 

a Qui vostre oncle a ochis, le vassal henourè, 

« Et vostre père mort , qui tant vous a amé. 

o Or est lassus enclos u grant paies lîslé , 

« Où nous a tant batus et tant i a caplé 

e Que des mors est lassus le paies encombré. 

s Et moi, qui le vous di, ra il sj atoumé 

o Que jameïa'i 

Quant cheli l'a 

Si grant duel démena et tant fort a crié 

Que de pitié de li se sunt tuit esplouré. 

Donques n'i ot plus fet , que il fu avespré , 

Fors devant le paies se logierent serré ; 

Tant i a de lor gent venu et assemblé 

Que le paies ont tout entour avironné. 

Et Doolin fu e 






Mes il 






.1. denii 



n Dieu se Ht, le roi de majesté. 



Le paies a cherqujé et de lone et de lé , 
Mez il n'i a trouvé homme de mère né 
Fors les mors, qui i gisent souvin et enversé 
Arméures i voit â grandisme plenté. 
Puis deschent contreval le paies ,1. degré. 
Son cbeval a liiens en l'esiable trauvé i 
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Moult en a Damedieu , nostre segneur, loé; 
Du fain et de i'avaine li a assés donné, 
Il fu bien atachiè et il l'a desselé , 
Si le trouva moult bien des .[in. pies feré. 
Puis monta u paies u plus haut fenestré - 
Tant !e voit haut et fort bateillié et fermé , 

e fossé entour depani eve rasé 
Qu'il ne doute la nuit hotnaie de mère né. 
. Mez il ot si grant fain et tant ot enduré 
Que en malei&e en fu ; en son cuer a penié 
(^e il ira cherquier, Unt comme il a clarté, 
Se il trouvera rien ains qu'il soit avespré. 

Do de Maience aval u grant palet detchent ; 
lu la ruisin« vint, si trouva largement 
'har et fresche ei salée ataurnée moult gcnt , 
^enesons et oisiaux quanque au jour apcnt ; 
It trouva pain et vin et clirt et pinenl , 
Qner atourné «toit pour mengicr rrrument. 
Et quant il cuida meitre la labk maJaltnafil, 

voit a oie chanUr u cleraoeal , 
Qni chanloit ù uèi bd et û lennncM 
'Qae onqao na n'en ti dcm duat m m gnt 
K Ddus roi, diïl DooIm, qui ai» nt et vent, 
« Che est la mère Die* , pwle wcn «mcA, 
B Ou ch'est angr« dudiiel,q«t i'oi McItrnKM, 
« Ou seraine de mer, on , par tnàaaUwim , 
« A on fet chi deden» Mom r ' ' 
a Qui chante si très clet «i â 
■ Ja Damedieu du chiel te Kia cofp* «M 
a Quant mengeraî hui mez, rarle mtmt* 
a Si sarai qui che est qui im n woiML » 
Lors cherque le paies eotow WMdcacM; 

n eosté dedens si trantaoïoacM 
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L'uis d'une chambre clos el fermé durement. 

Et il par .[. pertuis vil ens apertement, 

.1. riche lit i vit bien fet et bien séant. 

Couvert iert par dessus d'un riche houguerant , 

Dont les frenges à or vont à terre couchant. 

Une puchele vit sus la couche séant, 

La plus très bêle rien de chest siècle vi 

Vestue d'un samin â lerre traînant, 

Dont les pierres en valent plus de ,c. mars d'ari 

Lez iex ot amoureus et la bouche rjant, 

Le vis loue et traitis, bien tet et avenant ; 

Blanche et vermeille fu et de si bel jouvent 

Qu'ele n'ot que .xi. ans et ,i. mois seulement. 

Longue fu el gresleite et de bel estement. 

Par ses espaulez sunt sesbiaus cheveusgesant. 

Qui plus sunt esmeré que fin or qui resplent; 

.1. capel ot u chief i pierre d'orient , 

Qui tout fu de fin or ouvré menuemenl. 

Que vous iroi je plus de la bêle contant ? 

Tant corn De» a poveir, à qui trestout apent, 

Ne trouvast on pas femme de si trez bel semblant^ 

Si sage ne si preus ne si aperchevant, 

Plus duite de parler bel et courtoisement, 

Fors que une autre aussi, dont vousorrés avant; 

Mes chele passe tout, vous orrés bien o 

Or diron de chestui jusqu'au definement , 

Qui levée s'estoit de dormir freschement. 

Pour li miex esveillier s'aloit si deduiant , 

Ne savoit pas le duel et le grant marrement 

Que fesoient dehors si frère et si parent; 

Si ele le séust, tout alast autrement, 

Moult par éust grant duel el plourast tendrement. 

Filte estoit au segneur qui le easiel apent. 

Que Doolin a mort à paine et à tourment. 
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Quant ele le sara, le cuer ara dolent; 
A savoir Ii couvint assês prochainement. 

Quant Do de Maience a la puchele esgardée, 
Onques mes jour ne vit si très bêle rien née. 
Lors dist à Ii méisme coiemenl, à chelée : 
a Dame sainte Marie, royne couronnée, 
« Si bêle créature ne fu onqnes trouvée; 
o Che est angre du chiel ou je croi que ch'est fée, 
« Quer onques hons de char n'ol tel femme engendrée.) 
Lors Ii a fin Amour sa séeite getée, 
Dont 11 fer fu pongnans et ele est empennée 
De destreiche d'amours et s'est toute embrasée ; 
Issi irestoute ardant II est ti cors entrée. 
Adonc fu si espris de s'amour i chelée 
Que tout en a moue le cuer et la pensée. 
L'uis crouila bêlement, s'a la bêle apelée : 
K Bêle, ouvrez moychest huis, s'il vous plesl et agrée. « 
Et quant ele l'oy, chele part est alée 
Comme chele qui fu de bien endoctrinée , 
L'uis ouvri vistemenl sans plus de demeurée ; 
Et il entre laiens, si l'a bel saluée 
Et chele 1! aussi , qui n'est pas esgarée. 
El Do l'a maintenant parmi la main combrée, 
Que ele avoit plus blanche que n'est noif sus gelée ; 
Sous s'essele laiens l'en a l'enfez menée. 
Lorsli a demandé, sans nulle demourée: 
a Bele, pour qu'estiés chî si seule enfremée? 
— Sire, ja le verres, ne vous n'iert chelée. 
B Je ne dormi ennuîl, toute sui trespensée, 
« Courouchié[e] en mon cuer, dolente el aîrée 
« Pour chen qu'à .1. veillart doi estre mariée, 
« Qui i monfrerem'a dès l'autrier demandée, 
« Qui sire est de chiens et de cheste contrée. 
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— Bêle , fet l'enfes Do , ch'esi chose trespassée, 

n Que si (n'estes de lous en no pais loée, 

o Voslre biau corps pleisant, voslre fâche esmerée, 

R Tant vous ai de iin cuer longuement enamée 

« Que pour vous ai aie mainte dure journée 

a Et veillié mainte nuit jusqu'à la matinée- 

M Voslre père vous ai requise et rouvée, 

a Le couvenant en ai que vous m'estes donnée 

a. Et que avoir vous doi i mouiiier espouséc. 

a Mez une coustume est en no pais entrée , 

■ Que nisun hons ne prent famé crestjennée 

a Dusqu'il l'a une nuit beisié et acolée ; 

a Lors , se il siei à li et à chele ragrée , 

K II la prent à mouiller, à Tus de sa contrée. 

u Or n'a chiens nuli, la sale ont <ielivrée, 

n Tout nous ont le paies el la chambre livrée. » 

Et quant chele l'entent , sa couleur a muée ; 

En plourant s'escria : « Sainte Dame henourée, 

Ne cuidoie pas estre si tosl abandonnée, 

B Se mez pères m'éust cheste chose contée, 

u Moult par en fusse miex du tout asséurée; 

a Mes trop redout et creim que n'en soie blasmée. 

— Bêle , kl Doolin , ne soies esplourée , 

n Qucr vous en sarés ja la vérité prouvée. » 
Lors s'en va u paies sans plus de demourée , 
Au segneur, qui mort fut et jut gueule baée , 
S'en vint el si li a sa chainture ostée; 
En la chambre l'en a â la belle aponée. 
u Bêle, connoisslés vous cheste couroie iée? 
n En ensengnes la m'a vo père quémandée, 
B Que soies à séur qu'il li plesi et agrée. 

— Biau sire , ele respont , par bonne destinèe.4 
La pramesse lî a bonnement merchiée, 
Lors si est envers li douchement aciinée, 
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Et il l'a maiolenanl entre ses bras combrée , 

Quatre fois la beisa â bouche s, 

De tant l'a It vassal mainieaant t: 

Puis courut au mengier, s'a la nape apportée. 

Pain et vin posj sus et coupe à or dorée 

Et char en .lui. mes et sausse desirempée, 

Que toul le trouva prest en la sale pavée. 

Puis s'asist jousle li , si l'a reconfortée : 

« Bêle, or du mengier I se Deï garde m'espée, 

s De Maience la grani serés dame clamée, d 

Or suni li dui enfant assis i chel mengier 
Et paroleni d'amours, ne 6nent de beisjer. 
Chele le vit si bel qu'aine ne l'en fist dangier, 
Ne se peut saoler de son cors remirer, 
(^er onques mez ne vit si très bel bacheler. 
Quant il orenl soupe, si s'alerent cDuchier 
En .r. biau lit paré, c'onques ne vi si chier, 
Ne nul ne le porroit aesmer ne prisier. 
Plus de .L. mars valent li oreillier; 
Or gardés du sou r pi us se il vaut nul denier. 



Lededuii 
[■ Quer Doolin n'oss 
I ^e ele nen resoit i 
LMez amours, qui 
ViQQecliil qui mains 
t Tant lor plut et la 



li renonchiei 
is mti famé adeser, 
'oisiaïdeforgier; 



it et ii t; 



}t moult bien aidier. 
Il'orentchier 



I Qu'il vousissent la nuit durast 

I liez ele ne soit pas le mortel encombrier 

n père , qu'est mort u granI paies pleoler, 
I £t ses frères les fet la nuit eschergueîtier, 
liChevalicrs et serjans trestout enlour veillier, 

■ "Et jura Damedieu , le père droiturier, 

■ iQue Doolin pendra ains demain TaDuitier. 
Doon de MaUnce, 
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Aussi lost comme il vil le jour esclaroier, 

As plus sages barons s'est aie conseillier : 

a Segneurs, conseîliiès moi , pour Dieu le droilurier, 

n Comment je me pourrai de chel Doon vengier, 

a Qui mon père m'i mort â loi de ma! murdrier 

a Et ma suer a laiens ; chen soi je sans ' 



I Hor 



elani 



ir cheli Segneur qui tout a i jugier, 
a La teste II ferai des espaules ïuidier. 
•s Feitcz moi chu fossé trestout aplanoier, 
o S'en irommes les murs derompre el depechi 
— Sire, tel H .1. d'eus , vous voulus foloier, 
" Grant folie seroit du paies depechter; 
a Mes feiles chi venir vostre mestre engigniei 
« Si baut pont vous fera , â petit de largier, 
tt Que nous pourron amont .X. en .1, front pnier. 
Et ïïa respondu : « Chen fet à otroier. n 
L'engign^or manda , qui ot à nom Fouchier, 
Et chil i est venu, tjui ne Posa lessier, 
Et sunt venus o Ij plus de .c. carpenlier. 



I 



Il li a dit : 



;s le voit, qui oi 






n Gautier, 



)i couvient esploitier 



zl fere .1. enging 

■ Que le fachifa amont sus ches querniatis touchier; 

■ Quer Doon de Maîence, qui Dexdoinstencombrier, 
« Est là dedens enclos ; je ne li ai pas chîer : 

■ Mon père m'a ochis, le preus vassal Rogier. 
— Sire, chil li rcsponl , ne vous caille esraaier, 

« Que ciien sera tosi fet, se Dex me veut aidier. »_| 
Lors font une meison à terre trebuchier; 

: fes, n'i ot rien qu'aligniei 

ir et du bel roognier 



Fors que de I'; 
Et Doolin fu e 






itier; 



s, que Dex puist avanchier. 
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Quant les oî dehors carpenler et huer, 

Se il en ot fréour, ne fel à merveillier. 

Nicoleile dormi , ne le voult esveillier ; 

II se ïest bêlement et se courut cauchier ; 

A la fenestre va, si leur vil carier 

Le merrien et ouvrer pour le pont adrechier ; 

Bien sot que chen fet on pour son cors damagier. 

Damedieu reclama, le verai droilurier, 

Droit encontre orient se va agenouiller ; 

« Dex, aussi vraiement que tout as â jugier 

a Et que lu as poveir de mon cors conseillier, 

a Sequeurmoy, s'il te plesl, quej'en aigrant mestier; 

« Que pour tùoy voi laiens mener si grant tempier 

n Et tant riche vassal armer et haubergîer, 

a Tant heaume et tant escu luire et reflamboier 

« Et tant riche vassal moy ichi menachier, 

a Dont il i a , je cuit , assés plus d'un millier. 

« Or m'en doy redouter et forment esmaier. 

n Den, se je sui chi mort, je le voeil deprier 

H De ma mère sauver, que je aloîe aîdier, 

Encontre .11. vassaus en ,1. camp desresnier; 

1 Que Herchembautlefel, qui Dexdoinst encotnbrier, 
n Li met sus qu'ele a mort mon père droilurier, 

a Qui Maience la grant avoit à jusiizîer, 
n Et il est encor vif, chen soi je sans Irichier, 
B Hermites en .]. bois, oii le lessai l'autrier. 
I Or m'avoit châ tramis pour son droit calengier 
« Et pour sauver ma mère, que on veut brasoier. 
B Lasl or ne l'en pourrai garir ne respiter, 
a Que chi me couvendra l'ame du cors vuidier; 
a Contre si fiere genl n'a ma forche mestier. 
« Mes, par cheit Segneur qui lout a â jugier, 
a Se Dex garist mon corps et m'espée d'achîer, 
n Ains que i! m'aient mort, mi vendrai si très chier 



I 

I 
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a Que jï nul nel devra mez parens reprochier. 9 

Donl monU as queritiaus de louUs pjrs cherquier, 

Savoir se on le puel de nul sens engignier. 

Mez che est pour noient, que on n'i puet lanchier, 

N'avenir près du mur, n'adeser, ne touchier, 

(Que le paies séoît sus .1. moull haut rochier 

Et 1i fossé sunt grant et parfont li gravier) 

Se dessus les querniaus ne font enging drechier; 

Mis il en sunl encor, sachiês, au commenchier. 

Et quant il l'ot véu, n'i ol qu'esièeichier ; 

A li méisme a dît : » Par le cors saint Ligierl 

B Chil paies est si fort, ne le pris ,1, denier. 

a A la chambre m'en vois pour m'amie esveijlier 

B Et si atournerai largement le mengier ; 

n Tant corn on vivre puet se doit on aeisîer. 

a Ja preudom ne se doit de la mort esmaier; 

D A mourir avon nous, quoi qu'il doie targier. » 

Lors deschent u paies sans autre delaier, ^^_ 

Par les fenestres fet tous les mors trebuchier, ^^^| 

. Ens u fons du fossé dedens l'eve plungier; ^^^^ 

/ Puis lor a escrié : a Or povès escorchier; ^^H 

'. a Vous nés arez jamès, se nés feites peschîer, s 

L[ bon vassaus ainsi le paies délivra 
De cheus que mars avait, et en la chambre entra; 
A Nicoleite vint, moult souef i'esveîlla, ^^H 

Plus de .h. fois la bouche li beisa. ^H 

■ Douche amie, levez et ne vous doutés \a ^^M 
« De rien que vous véès; ja rien ne vous nuira«^^| 
a Le viellarl qui l'auirier vo père vous rouva 
« Nous a chà assegiez; mes ja ne li vaudra 
B Que ja pour chen vous ail; tout autrement ira. 



- Et ja Dex t. 
e jamez le 



L, la bêle dit lî 
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El se il en départ, l'ame en départira. » 
,ors s'alourne moult bel et vesli et caucha. 
Il Doolin !J preus en la cuisine ala ; 
Char i treuve et oisîaus, que pour cuire apresta , 
Et la bêle le sieut, qui le feu aiuma. 
Cuire meitent assés de chen que laiens 3; 

I et vin et claré â grant plenté i a , 
Tant que d'un an entier despendu ne sera; 
D'avantage fu loul que rjen ne leur cousta. 
Au mengier sunt assis, qui longuement dura. 
De beisier savereus .1. entremès i a , 
Que à cha»:un morsel lî .1. l'autre donna. 
Du meslier sunt nouvel, mes Dex les enseigna 
Et^destreiche d'amours, qui si souspris les a. 
Elè est bêle et il biaus, hele assemblée i a , 
Quer chil qui plus est viex plus de .XV. ans nen 
Or les consent chil Dieu qui ja ne mentira ; 
Quer se il est ochîs, la bêle s'ochirra 
Ou el mourra de duel, ja à chen ne faudra. 
Or les sequeure Dex, qui le poveir en a , 
Que sachiés bien de fi que li .1. en mourra ; 
Vous orrez ja comment, qui oir le voudra. 
Doolin son cheval mie nen oublia ; 
De l'avaine ei du fain largement Ji donna , 
;s autres chevax, dont .11. ou .m. ia; 
.1. puis avoit laiens dont il les abevra. 
.II. jours et une nuit là dedens séjourna. 
Tant a joie et déduit et tant forment l'ama 
Que moult s'esmaie poi, quer en Dteu se fia, 
Le glorieï celeslre, que souvent depria. 
Et Fouchiers par dehors tout adès carpenta , 
Son engin merveîlleus à grant forche leva , 
Si que poi se failli qu'as querniaus ne toucha. 
Et ses sires Gautier tout adès le coita. 
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« A foi! fe! orgueilleus. 



«Marm 



z mort cheli q 






is gan-a. 



I 



11 Qui en femme moullie: 
Et quant Doclin l'ol, a 
Ne plus que fin noient trestout chen ne prisa; 
Ains s'en retourne arier, Nicoleiteencontra, 
Plus de ,c, mile fois b bouche II beisa. 
Puis li dist belemenl : a Ne vous esmaiés {a , 
n Que Dieu, â qui je sui, tous nous escapera , 
8 Qije mon père le sert, qui pour moiproiera 
« Hermite en .1. grant bois : Dex sa prière orra. 
" Par le vouloir de Dieu , qui li dist et manda , 
« Vois je en no païs, si com il dit le m'a, 
a Que nostre senescal ma mère acusê a. 
Il Se ele n'a secours, dedens .1. feu l'ardra; 
11 Contre. i[. chevaliers combatre n: 



a mes que . 
n Or m'i doinst Die 
Quant la dame l'enl 
a Amis , me leir£s vi 
o Se je sans vous rei 



jours que li caple sera ; 

venir, que grant mestier en a. 
nt, moult tendrement ploura: 
us ? Chen comment avendra ? 
iai[n]g, le cuer me partira 

le soies er 



e bex me sequeurt, quant de chi partir; 



n Trois chevax là aval a 



erès, quant de chiens istrai. 
n montés, la porte entr'ouvcrrap 



n Et le poni levéis belemenl besserai; 
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« Se Dex me veut aidier, en qui me fierai , 
« A mon branc esmoulu tel voie vous ferai 
m Que largement iru !4 od je pauerai. 
B Tel vmu pourra seisir, que je le paierai 
K Si que mort ou seuglant à terre le métrai. 

> A Maience la grant issi vous emmerrai, 

K Devant tous les barons là vous espouseraj. 

~ Sire, inerchi de Dieu, dist la bele au caergai, 

« Et de tant et de plus vostre pteisir ferai; 

"L se n'est fet ainsi, nouvelement mourrai, 
« Que ja, se Dex ni'aîl, après vous ne vivrai. 
I A mourir me eouvient, qaant de vous partirai ; 

> Or, se mort ae m'ochist, â mes maias m'ochirrai.n 

Ainsi li dui enfant moult bflse confortèrent. 
Quant il fu près de nuit [' leur mengier apresterent]; 
~ nins orent en rost, que tous vis i trouvèrent, 
Assès burent des vins el largement souperem, 
Puis alerent couchier, que moult le désirèrent. 
De jambes et de bras si fort s'entrelachierent 
Que grant merveille fu comme puis dessevrerenl. 
Ne puis pas tout conter comme il se démenèrent, 
Mez .1. poi ains le jour ambedui se levèrent. 
Quant furent aiourné, les chevan enselerent 
"" 'il mistrent les freins et les poitrai noerenl, 
U paies Tistement arier s'en retournèrent, 
** ' remenant du soir bel s« desjéunerent 
I Et burent largement, que assés en trouvèrent, 
L^t atendent le jour, andui bien s'adoubèrent 
K^ooiin s'arma bel ; petit i demourerent. 
Btonant li prestre leva et la cloque escouterent 
VÊt le jour apparut, si tost qu'il l'avisèrent, 
BA la porte s'en vont et si la deffermerent. 
HLa geot virent dehors, qui grant uoiie meDereot 



El furent tout armé, mtz li plus sommeil lièrent ; 
Et chil tout coiement le grani pont avalèrent 
Et montent ei chevaï, lors si s'acheminèrent. 

Quant Do de Maience ot le grant pont avalé, 

Entre li et la bêle forent moult bien monté , '__ 

La grant gent vit dehors et le riche barné. 

Qui suot plus de .[]l'. et furent tuit armé. 

Par la plache gesolent trestuit entraversé. 

Et dorment II plusor, et chîl qui sunt levé 

Entendent autre part, par leur inalÉurté. 

Do de Maieitce ot bien s'amie quémandé 

Que ele le sievîst de près en près serré , 

Et qui la détendra, ne li soit pas chelé ; 

Que il la secourra, se il en a poosté. 

Et ele li respont: a A vostre volenté. 

ft Damedieu nous ait, par la Mue bonté, 

a Et nous eonduie â joie et maint à sauveté ! »' ^ 

Ainsi furent enqui, tant qu'il fu ajourné. 

Et quant ont le portrail du grant pont avalé 

Et le jour apparut , qui gela grant darlé, 

Li uns a dît â l'autre : ■ Par sainte caritéT 

■ Ne voy je sus le pont .1. chevalier wmé ) » 

El li autre li dist : s Où avés vous esté? 

a Je cuit que vous avés le sens enfantosmé. 

tt Je ne voi ftirs le pont en contremmit levé 

» Et l'ombre de la tour, qiri fiert sus k fossé. 

— E nom Dieo, chîl responl, voos m'avés as» 

K Je l'iraî ja Tcir, par ma creslienté! " 

Lors s'en va chele pari, □ poing le branc letré, 

El ot l'escu au col et le heanme fremé. 

Et quant Do s'aperchort que H l'ot avisé 

Et viHl que li .t. l'a o doi l'autre moustré , 

Donc prime s'apensa que trop a denovré 
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El jure Damedieu, le roy de majeslé. 
Que mes ne finera , si l'ara esirienné 
Cheli qui si 11 vient de si très graot fierté. 
Lors a le ban cheval des espérons hurté 
Et a bessiè la lanche o lonc fer acheré. 
Crant coup li va donner sus son escu doré, 
Que l'escu a perchîé, s'a te hauberc faussé 
Et le clavain derout et le cuir enlemmé. 
Parmi le corps li a le fer moulu passé , 
Mort et senglant l'a jus à la terre porté. 
Lors entendi le hu que li autre ont levé. 
Et [si] voit devant li le grant peuple aûné. 
Qui s'entre esveilbienl loul contreval li pré. 
Il descent chele part à loi d'omme alosé 
Et a mise la main au riche branc letré ; 
Si se fierl parmi eus et leur a escrié : 
a Fix â putain, glouton , i mort estes livré 1 » 
Et la bêle le sreut , au gent corps henonré. 
Et quant chil l'ont véu, si sunttult eUréé; 
Chil qui furent gesant sunt à la mort livré. 
A l'encontre li sunt moult fièrement aie ; 
Chescun tint en sa main branc au glesve afilé. 
son escu li ont maint ruiste coup donné ; 
Hez Dex a si très bien le sien corps d'eus sauvé 
Que il ne l'ont blechié ne il ne l'oat navré. 
.£t Dex, qui le guioît, l'avoît si bien faé, 
'~ l'espée qu'il tînt fu de si grant bonté 
■<^e chevalier nen a devant li encontre, 
ipour que il l'jil de droit féru ne assené, 
Que abatu ne l'ait mort ou eschervelé. 
■Haugré qu'en aient chil , a ior rechet passé 
Et Nicoleite après, qui tant l'ot aamé 
Ose, se [' Doon] entrast en .[. feu alumé, 
Si alast elt après, ie front en tuvt iïvé. 
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Ahy ! las , quel ennui et quel a' 

Quer «inchiez que il soient du tout i sauveté , 

L'ara li .1. des .([. si très cbiier comperé 

Que mourir le couvînt ains qu'il soit avespré. 

U riche bourc laiens en sunt issi entré , 

Mes se Dei nu sequeurt paru grande pité, 

Ja seront retenu et â honte livré ; 

Que chil de qui il snnt si très bel escapé 

Sunt es chevaï courans isnetemeni monté, 

La grant rue après eus ont tost esperonné ; 

Mez ]i pour trestous cheus ne fussent destourb^,.^ 

Se ne fust chen qu'il ont leur segneur encontre , 

Qui venoit de dormir, dont maufé l'ont levé. 

En sa compengnesunt plus de .XX. adoubé, 

Qui tuil erem à pie ; mez il erent levé 

Et chascun ot u dos son hauberc endossé 

Et l'cspêe pendue au senesire eosié , 

Mez il n'i orent lanche ne heaume u chief fremé. 

Toute ia ruie viennent contre Doon serré. 

Quant il les aperchoit, si a Dieu reclamé 

El la Dame du chiel, qui son cors a porté ; 

« Dex, issi vraiemeni corn tu as poosié 

n Sus toute rien qui est, cben saî je de verte , 

a Et con Longis le Fel par sa granl cruauté 

II Te feri en la crois du fer par le coslé. 



a Dont le ci 






31 sommes sauvé 



n Des grans paines d'enfer, où estion gelé 
<t Pour ie pechié Adam, no premier a' 



«Je me fi tant en toi et en ta granl bonié, 
■ En îa forche de cuer. Sire, que m'as donné, 
II Et en mon riche branc, que tant ai esprouvé, 
a Etu cheval courant , qui tant a grant fierté, 



» 
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n Que tant en abatrai aîns mîedi passé, 
n Que je m'en îroi bien, je cuit, à sauvelé. 
B Mez de cheste neschine ai si grande pilé , 
11 Que tant m'aime, je croi, et est enorphenté, 
« Que i'ameroie miex avoir le chief coupé 
fi Qu'ele remaigne chi entre eus à tel ville ; 
B Que bien soi que tous jours II seroit reprouvé 
B Chen que ele m'a fet et servîse et bonté. 
Se je l'en puis mener, par Dieu de majesté I 
Il li sera moult bienencor guerre don né. n 

Quant Do de Maience a les traïtours véus 

«contre li venir armés et fervestus, 
Es eslriés s'aficha , ne fu pas esperdus. 
Damedieu a juté, quiot à non Jhesus, 
Que le premier sera de son branc si fenis 
Entresiques es dens et fraîns et pourfendus. 
Atant es vous Gautier, qui n'estoit pas ses drus , 
Qui 11 a escrié : r Mal soies vous venus. 
B A tort nous avés fes dolens et irascus. 
« Mes vous estes ichi â jugement venus , 
Dont vous serés encui à grant gibet pendus. 
a Tropfolement vous estez cbi sus nous embatus, 
« Ja n'i serés par homme tensès ne secourus, a 
Et quant Doolin l'ot, moult par est irascus, 
De mautalent et d'ire li est le sanc meus ; 
Tant com cheval li rent est chcle part courus. 
Mes .1. vassal i vint, qui (u de Gandalus 
Devant Gautier se mist comme fol malostrus, 
Et Do le feri si sus le chief, qu'ol canus , 
Que ]i char et les os li a tous derompus. 
Sus l'espaule est le coup contrevai deschendus, 
Que l'auberc ne li vaut vaillissant .il. festus; 
L'espaule et le bras destre li abati tout us 
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Et chil quel as dens i la terre eslendus 



Puis s' 



t de tel ai 



Doe! 
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_ ^ us de .vil. ena[*â] laterre abîtus, 
Dont au plus sain en est li chervel espandus. 
Do caploie sus eus, maint coup i a rendus; 
Li .1. tranche parmi à ses cous plus menus. 
Les autres couche à tene souvins et estendus, 
Trestous les plus engrés a tournés à refus. 
Et il de toutez pars fu de tans brans feras 
Que tout est depechiè et troé ses escus; 
Mes !i hauberc fu fort quant il n'est derompus. 
Et la forche de Dieu, qui le tint à salus. 
Mez se Jhesus n'en pense et la soue vertus, 
Ja n'en escapera, s'iert mort ou retenus. 
Quant li casiel s'esmul et d'amont et de jus 
Et gens viennent après et croissent plus et plus , 
Si enforcha la noise et est levé li hus 
Et viennent i l'enfant bruiant les saus menus. 
Lors fu de toutez pars assaillis et férus 
Et l'enfes se deffent , tous les a recrèus ; 
Onques par eus trestous ne peut estre tenus , 
N'onc ne fu si grant fes par ,1. homme rendus. 

MOUUT assaillent Doon li cuveri souduîant; 
Et il, comme vassaus, va son droit calenjant 
El se délient vers eus par moult riche semblant. 
Qui il ataint à coup, il n'a de mort garant. 
Et la bêle se tint selonc 11 tout serant , 
En moult trez tarant paour, et maine plour moult g. 
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I Je vous feroi ardoir en .1. feu tout ardanl. d 
ît quant Do H vassaus entent tel couvenant , 
■"hele part trestourna le chief de i'aufeiranl , 
'int corn cheval puet rendre liert Gautier en irêant. 
i grant coup 11 donna de l'espée trenchant 
a coife li deront, le chervei en espant; 
li porta garant, 



^out estendi 
Ahy 1 las, que] 



'abat SI 



pendant, 
quel duel sourvenant ! 



jQoe ja li mesquerra , si corn orrez 

ns dcstrjei 
ANicoleitedist: u Bêle, alon entatanti 

Se pouvon estre au plain, tel vous ira sïevant , 
■ Que je feroi encut couroucheus et teîsant. » 
Lors hurlent les chevax, si s'eslessent â tant; 
Chil rrmaignent i piè lor chevaus demandant. 

Il enfant s'en vont vers la porte errant, 
jQui ja esioit ouverte, seule, sans geni vivant. 
Fors dessus a paies avoit .1. seul serjant. 
Et quant Do fu dehors, qui chevauchoit avant, 
Et chil qui fu amont abali maintenant 
La porte couléiche, qui amont iert tenant. 
Au deschendre qu'el fist mena noise si grant 
Le bourc en retenti et ariere et avant. 
Et quant Doolin l'ol, si se va regardant 
Et vil clos le portail à la barre coulant , 
Et [' il] ne vit pas chele qu'il amoit itrestant 
Que de li ne préist .M. mars d'or fin pesant. 
Vers la porte tourna et hurla en boutant, 
Mes la porte fu fort ; chen n'i valut noient. 
Et quant il l'a véu, si fet .1. duel si grant, 
Ses mains loerl et debal et plore en doulousant; 
Poi s'en faut que le cuer ne li faut m 
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Et quant chele l'oy son granl duel démenant 
El voit et connoist bien que il vont dessevrant 
Et quesieurre nel puel, ne lui estre en avant. 
De i'angolsse qu'ele a le cuer li faut atant 
Et l'ame s'en depan tantost de maintenant. 
lisi mourut de due! la bêle au corps pletsant; 
Du cheval quêi jus â terre en souclinaol. 
Et Do, !i siens amis, le vil tout apparani; 
De la douleur qu'il ot chéi de l'auferrant 
Et se pasma de duel .m. fois en ,[. tenant. 
« Ahy! doiens, fet il, com je sui meschèant! 
a Perdu ai mon désir et chen qu'amoie tant! 
n Jamez joie n'aroi en trestout mon vivant, a 
Lors remonte u cheval, sa douleur remembrant. 
Chele part viennent tuit li petit et li grant, 
La puchele emportèrent , moult durement braiaat 
Et rendent au déable Doon et son beubant. 
Et quant Do a vèu le meschief si pesant 
Et sceit que n'î aroit recouvHer eslorant , 
Si li est souvenu de sa mère partant, 
Qui estoit en prison o doulereus enhan. 
En .1. feu l'ardra on, s'il ne li fet garant 
Et ne la peut deffendre i son jour aprochant 
Contre .11. chevaliers, qu'ainsi esicouvenant; 
N'i a mez que .111, jours de là estre apparanl. 
Que on fera le feu d'espine ou de sarment. 
Lors se met au chemin, la bêle regrelant, 
Que jamez ne verra à jour de son vivant. 
Mez il n'ot pas aJè une lieue tenant, 
Que u chemin trouva .i. chevalier errant, 
Le plus fel traïlour et le plus souduiant 
Que l'en pûust trouver desi en orient; 
Et chil estoit cousin Herchembaut le tirant, 
Qui sa mère menoit par si vilain semblant. 
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it Doon , net connut tant ne quant, 

a par parole 
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El quant il 

Mes il le s, 

,Et Doolin il a demandé m 
/Le grant chemin ferré vers Maiew 
.Et chil lors 11 enqùîert bêlement en riant 
■ Qu'il ïouloil fere là et qu'il aloit querant. 

Bt Do li a conlé tresiout en devisant 
'Que it pour une dame que on va acusant 
\Se doit combatre armé sus .1. cheval courant 

Contre .11. chevaliers, qui moult sunt mal feisanl, 

a Kerchembaut et Droart le; me va on nommant. ■ 

Et quant chil l'enlendi , couleur va iresmuant, 

De mautalent et d'ire va les iex cluneitant; 

Se le poveir éusl, Do n'alast plus avant, 

Que il ne l'ochesist ou alasl acourant. 

Eus en son cuer a dit trestoul en embranchant 

Qu'il n'escapera mes, si le fera dolent; 

Amchiez l'oehirra il , se il puet,en dormant, 

Que de li ne délivre Herchembaul son amant. 

Il demande Doon et !e va foloiant : 

m ? moult vous voy avenant. 

— Mes vous, comment? disl Do, chenme dirésavant. 
\i— Par foy , chen dist le gloul , on m'apele Hermant. 

- Et moy, chen dist li enfes, nomment Do li auquant. 

— Sire Doon, fet il, s'il vous vient i talent, 
^B Voslre compeins seroiepar fianche affremant, 

il Qu'aussi doî jen aler a Maience la grant. 

« Herchembaul me fet mal, qu'on tient i meseréant, 

« Ja Dexn'ament son corps! tout [i mont va foulant. > 

Et Doolin respont : b Je l'otroi et gréant. 

« Se je vous truis loial, moi trouvères souffrant; 

a Bien soies vous venus ! d Lors chevauchent atant; 

fToute jour ont erré jusqu'à soleil couchant, 

!Que chiés .[, chevalier orenl ostel séant. 
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Chil estoit loial hom, de lignage puissant ; 
Là furent bien servi du lout i leur quemant. 

Bien les sot li (rans bons richement osteler. ( 
Et quant vînt i'endemain , si pensent de l'errer, 
C'onques ne pot enging le traître trouver 
Comme il pèuit Doon de tout le jour grever 
Ne de toute h nuit, tant s'en péust pener. 
Et quant vint l'endemain , sî pensèrent d'errer. • 
Et chen fu cheli lotir que Do devoit entrer 
En Maience la grant pour sa mère aquiter 
Et pour fere Herchembaut et son frère mater. 
Qui en chu jour la veut dedens .1. feu geter. 
Hermant le savoil bien, qui le devoit guier. 
Au matin le cuida de son chemin geter; 
Mez Doolin se sot moult bien de li garder, 
Que des quemans son perâ li prist à remembrer. 4 
Et chen fu Dieu de gloire qui l'en fist apenser. 
Qu'il ne s'osa u fol de nulle rien fier; 
Tous dis aloil as gens son chemin demander. 
Et quant chil l'a vèu , si commenche à jurer 
Quer aincbiez le ferra, quoi qu'il doie couster, 
Dessus son biaume amont de son branc d'achier 
Si que il le fera desi es dens entrer. 

Des or mes vous dirai de la dame o vis cler, 
Que on ot (et vilment en la charlre geter. 
Nuef ans i ot esté, noult li dut ennuier. 
Herchembaul avoit fet son lignage mener: 
Chascun i amena chen qu'il dut amener ; 
A Maience la grant les ot fet assembler. 
Tant i vint de la gent que on n'i peut aler, 
Li .1. tout pour la dame marlirier et grever, 
Li autre pour son corps bonne merchi crier; 
Quer si très bonne dame ne poveit on trouver, 
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Si sage ne si preus en fet ne en parler. 
Et sa très granl biaulé ne vous soi je esmer, 
Dont Damedieu ot fet son cors enluminer; 
Mes or cuit que la faim II fist couleur muer 
Et la paour qu'ele a du martire endurer. 
Et quant tierche sonna, Herchetnbaut fist aler 
Plus de .XXX. ribaus pour le bois aùner. 
Le feu fisl maintenant chele part aponer. 
Son lignage et sa gent fet richement armer, 
Puis 3 fet envoier pour la dame amener, 

Tous a fet les barons à chest fet acorder, 
L'un par paour de mort et l'autre par donner 
Et l'autre par paour de tout deseriter. 
Fors .1. riche baron, qui manoît lés la mer, 
Qui moult esloit pieudom et moult fist à loer; 
Sanses avoit à nom, îssi Toi nommer. 
Tant par fu lolal hom et tant tu gentil ber 
Et tant connut !e mal, qu'as félons vit brasser, 
Queronques ne le voul otroier ne loer. 
De la coniesse ardoir ains les vout desioorber; 
Mes n'i o( si hardi qui s'en osast armer, 
Ne il ne s'en osast par lui tout seul aler. 

TuiT se furent armé serjant et chevalier, 
Et dechà et delà. Il conte et II princhier, 
Chil qu'il i aûna et chil qui Tarent chier. 
Sanses avoit o lui maint vaillant chevalier; 
N'i a cheli qui n'ait et haubert et destrier 
Et quantjue â baron a as armez mestîer. 
Volentiers, s'il oseit, feroitgrant destourbier 
Herchembautet Droari, ii iraïtour murdrier, 
Qui à si grant tort veulent sa dame martirîer; 
Mes il ne peut trouver qui l'en osast aidier, 
Doon dt U'iUnci. j 
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Ne il ne puet par li la noise commenchier, 

Quer tant furent grant genl li gloulon pautonnier 

Que forche que il ait n'i vaudroit .1, denier. 

Mes ainchiès que il voie le vespre aprochier. 

Verra il tel venir, se il puel esploitier 

Que il puisse escaper Hermanl le losen^er. 

Que Herchembaut (era tout le sanc fremillier, 

La couleur iresmuer et pâlir et cangier. 

Mes u fel nen a pas ne pensé ne cuidier 

Que il soit hom qui l'ost grever ne damagier, 

Quant i! Maience tient et l'a à justisier. 

Il en a apelés Beraut et Ansehier 

Et Girart de Bermont et son frère Rogier; 

Plus desloiaus n'avoit desi au Mont Pellier : 

« Aies m'ent à la tour sans autre delaier ; 

a La dame m'amènes , que trop povon targier. 

a Quant ele n'a ichi el camp son chevalier, 

K Qui encontre nous .11. le voeille desresnier, 

a Maintenant la feron dedens .1. feu lanchier, 

A Que sous chiel n'a il rien qui l'en puist espargnier. 

— Sire, chil U ont dît, bien (et i otroier : 

n Traitour ne doit on tant ne quant respîter. 

A la tour suni venus, s'apelenl le lourier; 

Et chil leur a ouverte , qui n'en fîst pas dangier, 

La dame fu au fons, aval sous .1. se' 

Et quant chil furent sus, si prennent à huchier : 

a Or sus, madame, or sus! trop povés sominelili 

B A ïostre jugement vous convient aprechier. 

« Le feu avon véu et fere el commenchier , 

« Où on vous fera ja ardoir el gréislier. 11 

Quant la dame l'oî, si prent à souspirer; 

Damedieu redama, le vray roy droicurier. 

Et chil une escheleite li font aval lanchier, 

Et eie s'en issi, si se prisi à huchier. 
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Le glouton ot la dame de la chartre getée , 
Vestue povrement et treslouie atemmée. 
Moult li (u la couleur pâlie et Iresalée , 
Que , au jour (ju'ele fu en la prison getée , 
Estoit simple et pleisanl , bêle et bien coulourée ; 
N'avoit si bcle rien en toute la contrée. 
Mes se Dex, qui bien sceit qu'ele est à tort blasmée, 
Garde Doon son fis et sa trenchani espée, 
Ains que le vespre soit , sera si comperée 
Que on en parlera jusqu'à la mer salée ; 
Que il vint chevauchant le fons d'une valée , 
Parmi le bois espès , en la broille ramée ; 
Paour a qu'il n'ait fet Irop longue demeurée 
De sa mère vengier, qui à tort est menée. 
Hermant vint jousle li à grant esperonnée , 
Qui sa foy li avoil et plevie cl jurée ; 
Mes il a juré Dieu souvent en sa pensée 
Quer, ainchiès que il aient cheleforest passée, 
Li ara il du chief la teste dessevrée. 
Ne l'oseit asaillir, tant doutoit la mellée , 
Se en traîson non , et tousjours i thelée. 
Oés, segnurs, pour Dieu ella virge henourée, 
' Com feite traîson li glous a pourpensée. 
s Sire Do , fel li fel , la calour est montée 
K Et chele forest estmoult très bel aombrée; 
a Se vous aies .1. poi vo teste desarmée, 
« Moult vous rafreschiroit !e corps et l'alenée. » 
Et Do li respondi : a Vostreplesir m'agrée, a 
Lors a son hiaume osté, sans plus de demeurée, 
Et le pent à l'archon de la sele dorée ; 
(entaille a du tout deslachie et ostée , 
ses espaules a sa coife arîer gelée. 
Quant Hermant l'a véu , grant joie en a menée ; 
L Moult le vit bel de vis, et chiere ot coulourée, 
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lex vers, ders et rians, et Tache coulourèe, 

Les cheveus btaus et blons i mainle cherchelée. 

Onques barbe nen ot ne ne li fu ostée ; 

N'ot .t. si bel enfant jusqu'à la mer belée. 

Il Chéries, pensa Hermant , or ai chen qu'il m'agrée : 

Cl De chu chief sera ja m'espée cnsanglenlée. 

« Ja pour li ne sera la dame délivrée ; 

■i Ains tendra Herchembaut Maieoce !a loée 

n Et trestout le paîs et la large contrée. 

<i Sire Do , fet li glout , par la vierge henourée , 

n Moult a bel homme en vous ; ja n'î aront durée 

« Herchembaut « Droart contre vous à mesiée, 

n Qui vo terre vous ont et tolue et emblée 

« Et vostre Riere à tort laidie et <nal menée. » 

Lors li vieut par derier coiement, à chelée , 

Et a mise la main à la trenchant espée, 

Contremont la leva par moult grant airée ; 

Bien le cuida ferir sus la leste esnuêe. 

L'espée vint de haut , qui bien fu aiilée ; 

Mes ainsi com Dex vout , qui mainte âme a sauvée , 

L'espée a par dessus une branche encontrée 

D'un quesne vîel et dur , anlive et emmoussée , 

Et chii i feri si que toute l'a coupée. 

La chime par devant est à terre volée. 

Et l'espée en est jus en contreval coulée. 

Sus l'espaule ataint Do de si grart amenée , 

Se la broigne ne fust , qui tant estoit ferrée , 

Et la vertu de Dieu , où il ot sa pensée, 

Tout en éusi l'espaule i chel coup dessevrée. 

Quant Do de Maience a chel ruistecoup seul 

Que Hermant li donna , et qu'il l'a dechéu , 
Moult par en ot le cuer dolent et irascu. 
Ditmedieu a juré, qu'en apele Jhesu, 
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Que lié ne sera mes, si ii sera rendu. 

a Fix à putain , fet il , vous avês trop vescu ! 

a Si félon traïtour n'avoie encor véu. » 

Lors a mise la main au branc d'achier moulu , 

Et hurle le cheval qui randonne menu. 

Le glouton a alaint , qu'ot hauchié son escu , 

Et Do i feri si que tout lî a fendu. 

De l'iaume à or burni a le chei[r]cle abalu; 

Tout aussi le deront comme .1. feul de s£u. 

La coife ne Ii vaut la monte d'un festu ; 

Jusques près du chervel l'a Ii mal glout sentu. 

Si grant coup Ii donna et si eslonné fu 

Que moult poi s'en failli qu'il ne l'a estendu. 

Hermant sent le grant coup que Do Ii a don 
Moult par en aie cuer dolent et embosmé; 
Damcdieu a juré et la sieue bonté 
Que chen II sera ja moult tost guerredonné. 
Onques Doon nen a de respît tant donné 
Que sa ventaiile rait ne son hiaume fermé ; 
Ains !e fiert de vertu de son branc acheté 
Sus l'escu , que il ot dessus son chief posé ; 
Tout aussi le deroni comme I, festu de blé. 
U hauberc sous le bras l'a si droit assené 
Que l'espée trenchant l'a derout et faussé; 
V bras l'a .1. petit en la moure navré 
Que le cheval en a devant ensanglenté. 
Et quant Do a véu que tout ne l'a coupé , 
La plaie ne prisa vaillant .1. oef pelé. 
Et Hermant Ii crîa : h Do , par ma loiauté, 
Or mez suni mi cousin de vous asséuré. 
H Le bras vous ai, [che cuit], .1. poi haligoté ; 
A Quant en ares autant en l'autre bras porté, 
■1 Mi cousin priseront petit vostre fierté. 
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•> Herchembaul et Drojtt, i^ui matnl jour m'ont ami, 
t Vostre mère ardront en .1. (eu embrasé, 
n Si tendront le pais et toute la coati, 
a Et vous serés pendu à .1. arbre ramé, 
n Ains que vous m'escapés , par ma crestienlè , 
a De combatre i eus .11. ne en camp ne en pré, 
a Vo guerredon ares , que trop avez genglè. ■ 
Et quant Do l'a véu , mouli par li a grevé; 
Ains ne li sonna mot, tant a le cuer enflé. 
Lan le Ëert, comme chil qui moult fu aire , 
Du bon branc esmoulu sus sou hianme gemé ; 
Pierres, asur et lloursen a tout esgrunè, 
Ensem«nt le deront cornme .1. festu de blé. 
La toife n'i valut .1. denier monnaé ; 
' La char rompi el l'os : si bel l'a atourni 
Que sous les iex devant li a le front versé. 
La piau !i peni aval , si l'a tout aveuglé ; 
Ne la peut redrechier, s'en a Dei moult juré , 
Se tous jours ne la lient a sa main sousievé. 
Et quant Oo l'a véu , .1. gap li a jeté : 
« Qu'est chen , sire Hermanl ? où avez vous estéJ 
Cl Vous resemblés mouton que on ait escorné. a 
Quant le fcl a véu que il l'a ramposnè 
Et que de soy vengier n'a mie paostè. 
Par le bois, àtravers, a le cheval hurlé. 
Do le cacha assès; mes il a tant aie 
Que escapé li est outre sa volenté. 
Ahy , las I quel ennui et quele aversîté , 
Quant Do ne l'a ochis ou mort ou affolé! 
Que chil sot le pais, si a si tosl aie 
Que i Maience vint, la nobîle chité. 
Par dehors [^de] la vile , en .1. moult large pré , ^ 
Trestuil li haut baron et li riche chasé 
De Irestoul le pals i furent assemblé. 
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Tant leur out Herchembaut et pramis et donné 
Que à \i dame ardoir se sunt tuîtacordè, 
Fors Sansez, qui i ot o li son parenté; 
Si furent .1111^. d'armes bien conréé. 
Chen fu le plus loial de toute la conté, 
Et qui avoit plus foi et sens et loîaulè. 
Chil jura Damedieu , le roy de majesté, 
Que ja sa loial dame, qui il doit féeulté, 
Ne faudra son vivant, s'il en a poosté, 
Ainchiès li aidera vers le fel parenté. . ' 

Et si baron ensemble l'en ont rasséuré 
Que ne li Faudront ja «e fâchent tout son gré. 
Atant es ïous Herraant, le traitour prouvé, 
Que il voient venir irestout ensanglenté ; 
Si portoit en sa main tous [*dis] son front levé. 
Tant a quis Herchembaut que entre eus l'a trouvé. 
Dit li a devant tous , que rien ni a chelé : 
K Herchembaut, biau cousin , cbier vous ai comperé. 
a Pour vous m'a on issi martirié et navré ; 
a Ja ne verrai la nuit , si m'a on aloumé. 
Et quant Herchembaut l'ot, s'a tout le sens mué : 
s Diva 1 qui t'a chen fet ! di m'ent lost vérité. 
— Biau sire, .1. chevalier, qu'ains mes en mon aé 
« Ne vi si bel enfant, si grant ne si membre, 
B Ne tant bien fet de cors , si haut ne si levé ; 
a Plusa biaus les cheveus de fin or esmeré, 
« Le vis lonc et traitis et fres et coulouré. 
a Le conte Gui est fis , si com on m'a conté, 
« Qui de Maience sot avoir la poosté. 
s En une grant (orest l'a nourri moult soué 
« Noef ans irestous entiers, à-taot lem'a esmé. 
« Or dit que Dex li a , nostre Sire , mandé 
■ Qg'il viengne pour seisîr toute cheste hérité , 
. ■ Qui à son père fu et tousjours 3 esté, 
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a Que il lessa tout vif en la forest d'Ardre, 
n Par Castiauforl s'en vint, son oticlei a [rouvé;' 
« A li se couroucha , chîl )'a si atourné 
(t Que jamez n'en ara lèeiche ne sanlé. 
n Le Jaiant nous a mort, le chevalier membre, 
n Le plus gfant c'on sèust'en nule roîauté ; 
B Si a son lïx ochis , Lambert le desréè , 
fi Et le frère au Guéant, le segnord'Aufalb*, 
o Et Gautier son bel fis, qu'il avoit adoubé. 
« Maugré eus a ,iti. jours en lor paies esté, 
R Chascune nuit avoit NJcoleiie au costé, 
u La plusti-ez bêle dame de la crcstientè; 
II Puis s'en est escapé outre lor volenté. 
II Et je venoie chà par ma maléurté; 
H Au chemin m'a ralaint cest grant dyable faé. 
« Je le cuiday Irayr, dont je fis follette , 
n Car en cest point m'a miz que vous m'avez trouij 
— Certes, dit Archambsult, chier sera comparé. 1 
Adonq .i[i[. sergens a devant luy mandé; 
A une part leur dit , qu'on ne l'a escoulé ; 
tt Alez luy au devant et soiez bien armé. 
« Se vous ne i'ociez, mal serez retourné; 
a Destruire vous feray , de ce ne soit doublé, n 
Et ilz luy respondirent : n A vostre voulante. » 
Puis se sont vilement ou grant chemin bouté. 
Or !e secoure Dieu par sa grande bonté , 
I Car moult sont ly vassaulx plains de grande fierté, i 

Le gentil ber Doon à la chiere hardie 
Son elme mit ou chfef, la ventaille a lassie: 
De ce que Hermant dit tint k grande folle. 
Vers Maiience tout droit a sa voie acueJlliej 
Riens ne scet des sergans que le eors Dieu maudis,^ 

ji viennent contre luy à moult grande aram 
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Et le quen fort chevaulche , que avoit grjni envie 

Qu'à sa mère peust fere bon secours et aye, 
Qui .[X. ans ot esté en la chartre abscurie. 
Vestue porremenl , moult esloil mal ballîe. 
Au dehors de Maiieticc fut en une prairie ; 

'a mai ne nt bâtant la pute gent haie. 
Après elle pleuroit trestoule sa maisnie, 
Chevaliers et bourgoys , une granl compagnie , 
Qui de long temps l'avoient et amée et prlsie; 
Maiz mousirer ne l'osoient pour la faulce maignie. 
Quant ilz vindrenl ou champ, en la grant praierîe, 
Entre lez aultres gens, dolente et esbahie, 
ron regarda pour demander aie, 
.1111^. estoientde moult grande lignie, 
Qui au conte Guyon orent leur foy plevie 
De saulver son pals, son honneur cl sa vie; 
Maiz le fauU Archambault, qui le corps Dieu maudie, 
Avoit tous les plus grans tournez de sa partie 
Par dons d'or et d'argent et destriers de Surie 
Qu'il leur avoit donné : maudite soit sa viel 
Quant il vit devant luy la dame seignorie , 
Par les cheveulx la preni , à lerre l'a sathie ; 
Aux barons escria ; « Seigneurs, ne doubtezmie. 
s C'est cy la desloial et la pute enragie 
« Qui mon seipeur ocist en la chambre votie. 
a Et s'elle estoit itelle que de rien m'en desdie, 
a Prest suis de le prouver â i'espée fourbie 
■ Entre moy et Droard , einsi qu'elle est jugie, 
a Encontre ung seul vassaull, ains l'eure de compile. n 
Quant Hermant l'ot ouy, qui la lejte ot playie, 
Jlaultement luy a dit : n Sire, ncl faiiez mie, 
-,Ce perdre ne voulez et le corps et la vie ; 

Car un vassault vient cy , plain de ehevalierie ; 

Si bel homme ne vy jamaiï jour de ma vie , 
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s Ne si grant ne s\ fort , pour vray le vous af&i 
n Point n'a .xvu, aHJ, ce Dieu me benéye. 



tt Sire, qui le \ 
a El il tient en 
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, quant .1. peu se garmie 
in l'espée qui flambie, 
issicr; toutderront et esmie, 
m'a la face appareillie. 
, guieres n'atendra mie; 
> demeurez cy, vous ferés grand folie, 
a Alez en, s'emmenez la vostre compagnie; 
H Contre luy ne durrés , par la vierge Marie ! 
n Car il est filz Guyon i la barbe fleurie, 
Il Qui de Maiience est quenx, que vous avez sai 
n Quant le vassault verra sa mère einsi laîdie, 
a Moult en ara le cuer et la chiere marrie, 
n Et le plus de ces gens seront de sa partie , 
1 Et vous serés honny , ce Dieu n'y fait aïe, s 
Quant Archambault Toit, talent n'a qu'il en rie ; 
De la paour qu'il ot tout le sang luy fremie. 
Ceste parole ont bien parmi la place ouye, 
Et Sanses de Clarent ses compagnons ralie ; 
De ce qu'il a oiiy a la chère esjouie. 
Sa dame vit lllec, qui pleure et qui lermie; 
De la pilé qu'il ot le cuer luy atenrie. 
Bellement luy a dit : « Ne soyez esbahie. 
n Car Dieu vous secourra, qui ne vous far: 

Quant Archambault ouyi Hermant einsi parler^ 
De la douleur qu'il ot là cuida forsener ; 
Maiz son cousin esioit, ne le vot aloucher. 
Maiz le va d'une pan en la place mener, 
De ce qu'il avoit dit l'ala moult fort blasmer : 
o Hermant, dit Archambault, lu me veulï vergon^ 
o Quant tu va devant tous te! chose recorder. 
« Tu feras les barons contre moy rebeller 
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■ Pour ce qu'i t'ont ouy et mentir et gaber; 

« Carmonseigneur estmorl, il n'enfault point doubler, 

a Et i'ay fait les enfans dedans la mer jetter 

« Par Salemotileurmaistre.qu'onq puis ne vy tourner. 

R Bien a passé .x, ans que d'eulx n'oy parler. 

— Arcbambault, dit Hermant, bien vous voy assoler. 

o Vous n'en véysteï mie Salemon retourner, 

« Car l'enfant Doelin le luasurla mer, 

« Et de son coustel mesmez, que ne j'en sot garder 

H Des trois enfans sont mors les. 1[., sans point fausser; 

H Mais l'aisné est vivant , de ce ne fault doubler. 

K Tout seul en .1. batel le fit Dieu arriver, 

En la grande forest son père ala trouver, 

o Qui hermite s'est fait pour Dieu merey prier 

a Pourung preudons qu'ocist, quant il cuida tuer 

« Le grani serf qu'il chassoil ; pour ce vot endnrer 

Il La paine et le traveil que cil souloit mener. 

« Et quant Dieu luy, donna son enfant retrouver, 

« Qui n'avoitque .VII. ans, il le fil séjourner 

a Neuf ans avecques luy, et l'a fait gouverner 

a Des oyseaulx et des serfz, qu'il prenoit à berser. 

« Pour ce est il si fort et fait tant à doubler 

H Que nulz bons contre luy n'a povoir de durer. 

B Or a il pieu à Dieu de luy vouloir mander 

R Le mal que fait avez à sa mère endurer; 

o Sy le verres tantost , le plus bel chevallier 

H Que vous scéutei onquez de vos yeulx regarder. 

« Et s'il vous peutycy ne vèoîr ne trouver, 

« La teste vous fera des espaules voiler, u 

Sy respond Archambault : a Tout ce lesseï ester. 

K La puiain feray tost dedens .1. fu jetter; 

n 11 n'est rien en cest monde qui l'en puisse garder. 

o Et sy ay fait li hors par les champs cheminer 

K .un. bons chevaliers, qui moult font à doubler. 
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R S'ilz le pevent i plain véir ne rencontrer, 
o Mourir luy convenra , rien nel pourra garder, 
a El bien viengne deçà contre nous .11. chapple 
B Les boyaulx luy ferons parmi lez champs traîner, 
Quant Hermant l'a oy, sel preiil à regarder. 
Et lui dit : n Par celluy qui tout a à saulver, 
a Se vous voiez son corps par devant vous ester, 
11 L'espée nue au poing, que je lui vh porter, 
« Vous ne l'oseriez mie de voz yeulx regarder 
o Qu'il ne vous convenist de vai membreï irembler. 
Lors respond Archambaut ; « Trop le povez loui 
o La dame verres ja dedens ung fu ruer, m 
Sy courut vers la dame , la main luy va combrer, 
Par delez son cheval la fit à pié trotter 
Devers le fu tout droit , tant qu'il povoit aler. 
Lors véissiez grant cry entre les gens lever : 
Les plusieurs de pité commancent à pleurer. 
Quant Sansez de Clarent la vil einsi mener. 
Son enseigne commance moult fort à escrier : 

, beaulï amiz! Qui or me veult amer 
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Il que je voy à ma dame porter. 
B Je vueil ad ce jour cy les biens luy guerdonni 
n Que mon seigneur et ellem'onl fait, sans plus le 
Lors il fît touz lez siens entour luy assembler. 
Quatre cens furent bien , hardiz pour commancerj 
Les chevaulx ont hâtez tant qu'ilz pevent aler 
Oii Archambault devoit la dame ou fu bouter. 
Sansez fu le premier, la dame ala combrer, 
Et dit à Archambault : « Moult faîlez i blasmer, • 
a Quant par droit ne voulez ceste chose mener, 
n Ma dame a présenté ung vassal à livrer, 
K Qui cy la deffendra pour sa vie saulve 
a Contre vous et Droard : cy l'oîz devis 
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n Donq , ce par droit voulez ceste alTere mener, 

Il Respiter la devez de ty jusqu'au disner, 

a Pour savoir se pourra son chevalier trouver, 

n Qui de vous l'escremisse pour son corps délivrer. 

Quant Herchembaut l'oî, couleur prist à muer; 

Damedieu a juré, qui lout a à sauver, 

Se il ne la guerpisl, mal les osa penser. 

Et Sanses li respom : n Sire, par saint Osmer! 

a Ele n'ara ja ma! dont la puisse garder, o 

Et quant Herchembaut l'ot , n'i voul plus arester, 

Ains a mise la main au bon branc d'achier cler. 

Sus le hiaume en va tel au preus Sanson donner 

Que une piche en fist contreval esgruner; 

Mezia cojfe fu fort, ne la peut empirier, 

Et Dex vit sa bonté, qui nel lessa grever. 

Sanses traist le sien branc , qui moull iist à loer, 

Et fiert si Herchambaut , que il 

Que le hiaume li fet en .11. pie 

Déable le garda qu'il nel pot ei 

Mes le coup , qui fu grant, le tisl lout cancheler 

Lors courent chele part qui plus i pol aler 

Et dechà et delà , pour les grans cous donner. 

Et Sanses de Clervenl fet la dame garder, 

Si que nus ne s'osa près de li habiter; 

Par la presse se fiert, si commenche â capler. 

Qui li véist ches hiaumez depechier et quasser, 

Et hiaumes et clavains et capiaus effondrer 

Et l'un mort dessus l'autre eouchier et rt 

Merveilleus chevalier y pèust o 

A son branc esmoulu en fet tan 

Que si hardi n'i a qui l'osast encontrer; 

Tous les plus meslres rens fet partir et se 

~ ' après li ne fine[nt] d'enfouler 

Par trestout où il tourne font la presse U 
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Mez la gent Herchembaut les font tous refréner 
Et d'une part et d'autre sunt fort à desrouter. 
hi véJssiès u camp tant fort escu trouer, 
Tant hiaume depectiier et tant escu fausser 
Et tant riche vassal parmi le corps navrer, 
Tante sele verser, tant chevalier vuidier , 
Et tant riche cheval par la campengne aler, 
Leur seles par dessous lor resnes traîner , 
Et leur îegnors gésir, estendre el gambeler. 
Que merveille en avoit qui les pot regarder. 
Jamei ne fineront , chen pui je bien jurer. 
Tant que li enfez Do les vendra dessevrer. 
Vous orrez ja comment, s'il vous plesl eseouter. 
Se des .iiii, vassaus le puet Dex escaper, 
Qui à rencontre vont pour li i mort livrer. 

Li .1111. chevaliers dont je vous vois contant , 
Qui contre Doon vont, le hardi combatant, 
Pour li traitieri mort, à murdre sousprenant , 
Entrent en la forest dont je vous dis avant , 
Par où il s'en venoil moult tost esperonnant , 
Pour aidier à sa mère, qui mestîer en a grant. 
Si comme il furent ens u ramier plus parant , 
Leur chemin se fourcha et en .11. va sevrant. 
Paour ont , se par .1. vont ensemble errant. 
Que par l'autre chemin ne s'en voisi en emblant.l 
Par la cremour qu'il ont se partent maintenant, 
A destre vont li dui et à senestre autant. 
N'orent gaires aie par le bois traversant, 
(^uant chil i senestre ont coisi en .1. pendant 
Do, qui vers eus venoit fièrement descendant. 
Et quant il l'ont véu , st le vont atendant 
En une plache égal , lés une eve bruiant. 
Et quant venus i fu, s'aresta le bauchant; 
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Centement le* salue du père vrai amant, 

Sun chemin lor cuîda demander maintenant. 

Et chil ont respondu defelonnie ardant : 



Qui Hermant avez mort, noitre ami miei voeilltota 

R Mez vous le comperrés ; de mort a'arés garant, n- 

Quant Do de Maience oi qu'il le vont menachant, 

Tout canja et rougi de grant ire esprenani ; 

Mes tant fti couvoiieus de chevauchier avant 

Que il leur respondi moult en humiliant : 

R Segnors , lessifs m'aler ; ne m'aies delriant. 

a Se rien vous ai meflet en dît ne en semblant, 

Ne à vous ne as vos , dont m'aies curiant, 

n Jel vous amenderai tout k voslre talent. 

— Par Dieu , li uns a dit, chest plet est de noient îS 

a L'amende en sera de la teste perdant, 

a Qu'Erchembaut porterai, i ma sele pendant. : 

Et quant li bon vassaus emenltel contrechant, 

Si les prisa moult mains que il ne vont cnidant. 

Et li .1. a hurtè le bon cheval courant 

Et la lanche brandie à .1. loncfer trenchant; 

Vers Doon est venu par ire esperonnant. 

Bien le cuida ferir sus l'escu d'olifant; 

Mes il i a failli, i|u'ii nel toucha noient. 

Et Do geta la main à la glesve pongnanl , 

Hors des poins li osia , puis l'ala brandissant. 

Ja en fera chelî, se il puet, repentant; 

lamés ne sera lié si l'ara fetteisant. 

Quant Do de Maience ol la fort lanche «moulnij,! 
U cheval est monté , qui moult tosl se remue. 
Vers l'autre est tourné , qui de ferir s'arguë, 
Et feri si Doon que sa targe est fendue; 
Mes le haubert fu fort, maile n'en a rumpue. 
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La tanche va en irons, que mouli poî s'est tenue. 

Et Do lerefiert si , c " 

Que l'escu li percha el la broigne m 

Parmi le corps li a h fort lanche cousue , 

Du cheval l'abati emmi la plache herbue. 

Quand sez cooipeing le voit, grant paour a eu 

Lors s'en tourne fuiant la grani voie balu« , 

Et Do chevauche après la grant forest ramue. 

Et quant il fu à plaîn , s'a Maience véue , 

Que sez perezavoit maint jour en pes tenue. 

James lié ne sera , si ara connéue 

Sa mère, qu'Erchembaut a si vilment tenue. 

S[i] ataindre le puel, chier li sera vendue ; 

Mar a encontre li tel folie esmèue. 



Quant l'enFes de Maience Tu près de la chitéji 
En la plache dehors, entre .1. bois et .1. pré, 
Vit ensemble en .1. champ maint chevalier arniÉ 
Et maint riche brane traii, trenchant et afilé. 
Li or et li asur geta si grant clarté 
Que tuit li oeil en sunt u front estenchelé. 
Au plus lost que il pot est cbelc part aie. 
Selonc eus volt le feu ardant et embrasé. 
Et sa mère devant, au gent corps henouré, 
Que gardoient ileuc .iiil^. adoubé. 
Tel pitié a de li , quant il l'a regardé. 
De duel et de pitié a tendrement plouré. 
Par le champ voit envers tant chevalier armé, 
Tant chervel espandu et tant bras découpé 
Et tant destrier de pris , de segnor esgaré. 
D'aidier l'une partie a moult grant volenté; 
Mes il nesceit as quiex, si sunt entremesié. 



De l'une p; 
« Segneurs 



n pes , pour s; 



a Alendés .1. petit, 



DE I 



ilENCE. 



vient à gré, 
ez descordé, u 
Et quant chii l'ont oi, si se sunt ac|uéé. 
Moult se sunt mfrveillié Irestult de sa biauté, 
Quer onquss mes ne virent homme si bel armé , 
Si bienfet ne ai grant ne si belatourné; 
Plus d'un autre fu grant demi pié mesuré. 
Trestous sunt devant li venu et assemblé. 

■ Segneurs, fet Doli preus, se Dex vous doinsi sanlé, 

■ Dites moi, s'il vous ple^i, pour quoi estes iré 
« Et pour quoi tel mesiée a entre vous esté. » 
Et Sanses li a di : a Ja orrés vérité ; 

« Ichi a une dame de mouli très grant biauté 
K Et garnie de bien , de sens et de bonté , 

■ Qui est dame de nous et de tout chest resné, 

H Cui on met sus, à tort, menchonche et fausseté , 
« Qu'on li met sus qu'ele a son droit segneur tué, 

■ Qui est encore vif, chen nous a on conté, 

■ Hermites en .1. bois, où granment a esté. 
— Segnors, fet Doolin , vés me chi apresté 
o Contre .![. chevaliers, qu'ainsi est devisé. 
« Bien le m'a on piecha en autre lieu conté, 
u Se il sunt si hardi et li ont tant d'osé 

II Que il chen veulent dire que la dame ait faussé . 

■ Ne que ele aitmurdri homme ne estranglé, 

« Se ne les en rent mas , ains qu'il soit avespré , 
a Voeil que vous me pendes à .[. arbre ramé. » 
El quant Herchembaut a chel Ger mot escouté, 
Ne prise son orgueil vaillant .l.oefpelé. 
Moult se fie en Droart et en sa grani fierté ; 
Quer tant le connoist fort et fier et aduré 
Que as armez ne crient homme de mère né. 
As barons est venu, s'a son gage livré, 
Et jure sus les sains , par devant le bamé , 

Dvon il Maiince. ra 
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Que la contesse avoit son segnor mort gelé 
Et par nuit seveli u garding , i chelé. 
Et quant il 01 chen dit , si ra Droart juré 
Ctien miismez aussi que chisi a allé, 
u CherlK, (cl Doolin , vous est» parjuré 
Comme fel desloial et Iraïlre prouvé, n 
Et quant il ol chen dit , si se sunt dessevré. 
Chascun a une part son barnage mené ; 
Pour combaire se sunt richement atoumé. 
Or en soit De* au droit par la soue bonté; 
Que ja orrés bataille qu'ains mes en vostre ut J 
Si fiere n'oi on , ne il n'en fu canté. 
Li plusour des barons se sunt entr'acordé 
Qu'à Doon ne (audront pour nulle poostû. 
Que son père Guion leur a moult resemblé 
De grandeiche , de gros , de sens et de bonté;' 
Si l'en ont en leur cuers durement aamé. 
-V"^. furent et plus qui à li sunt tourné 
El qui li jurent luit et foi et loiauié. 
Et se sunt affichiè et bien ont pourparlè 
Que qui mal li fera, qu'il sera camperé. 
Issi se sont entr'eusde bien fcre apensé; 
Mes se Dex ne le (et, le roy de majesté. 
Autrement ira tout que il n'oni empensé. 

HerchembaUT et Droart ont lor gent aûnée 
Et trait à une part trez emmi chde prée ; 
quant sunt assemblé , s'a la couleur mnéc : 



N 



ot que .111^., lanl par cstoil gastée. 
Segnors.fet Herchembaut, ( " * 



a Chil chevalier est fier et de raoull grant posnée 
a Le plus de nosire gent s'est à li acordèe 
1 Pour la menchonche graot que il a eontrouvéti 
B Fix se fet mofl segneur; mes foï est qui i béçj 




i 



43(3—4)91 DOON DE MaiENCE. 

tt Quer ains rien ne li fu , ch' est vérité prouvée. 

« Les enfans sunt tous mors , n'i a mesiier chelée. 

a Gardez que la chité soit richement gardée, 

a Le paies par dedens et par dechà l'entrée , 

« Que se il nous meschiet chi à cheste mesiée, 

o Que nous puisson rentrer en la chilé loée. 

u Se eslïon dedens , tant est hele et fermée 

« D'ui en .vin. dns entiers ne l'arolt Do combrée. » 

Et il ont respondu : u Ainsi cont vous agrée, v 

Lors s'en vont là dedens, s'ont la porte fermée 

Et garni le portail et la grant tour quarrée. 

Et Herchembaut a bien sa gent endoctrinée 

Que se il lor meschiet , que lors soit aprestée 

De courre sus Doon , qui tant a grant posnée : 

o S'il vous escape vif, par la vierge henourée, 

u Du mien n'arés jamez vaillant une derrèe. » 

Et il ont respondu tous à une criée : 

« Mar vous esmaierés, quer en chesle journée 

a Ares VOUS la chité et la terre gastée. 

a Nous ochirron Doon , la dame iert embrasée ; 

« Et n'aiez ja paour de chele gent armée, 

o Que li bourjois laîens vous ont lor foi jurée 

n Que ja vous secourront sans point de demeurée, i 

Et quant Herchembaut l'ot, s'a la chiere levée; 

Moull par en a sa gent bonnement merchiée. 

Son frère a apelé, Droart Brache quarrée, 

Le meilleur chevalier de toute la contrée : 

« Droart, or i parra qu'ains que soit l'avesprée 

a Mourron en ichest camp de mort ensanglentée, 

« Ou Maience aron quite, qui tant est désirée. 

V Gardes bien que la dame ne soit pas oubliée 

tt Qu'ele ne soit u feu toute vive getée ; 

« Que de Doon estfel, se Dex garde m'espée. 

K Ne puet pas contre nous tex bons avoir durée ; . 
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n Trop est enks encore i souffrir lel meslée. n 

HerchëMbaUt fu armé moull achesméemeni, 
Tant fu fort et hardi et plain de maulalent 
Qu'il ne prise Doon .1. espi de fourment , 
Ne trestoui son poveir, ne quanque à ti apent. 
■ Il ot l'escu au col et le hiaume luisa 
Et lehauberc vestu, tresmaillié doublement, 
L'espée chainle o iés o le pommel d'argent, 
Plus trencliant que raisor ierl d'autri ferement,! 
La lanche roide u poi[n]g de fust qui petit featÛ 
A .1. fer poitevin , dont la pointe respler 
Le cheval sur qui sist valoit .XX. mars d'airgend 
Et le fel chevauchioit bel et apertement. 
Il fu et grant et gros, de (iercontenement; 
De ses compengnuns pari moult aïrè[e]ment, 
Vers Doon est venu tant corn cheval !i n 
Par la presse se lierl , tout deront et defent ; 
Là où il voit Doon , si li dist hautement ; 
a Vassal, qu'atendés vous, pour les sains d'orient, 
o Que ne venés en camp ? Délais n'i vaut noient. 
tt Véés ichi Droart qui armé vous atent, 
n Tel vous cuide atourner, aînchiez l'anuitement , 
o Que vous n'avez ami le cuer n'en ail dolent, u 
Et quant li vaillant Do ehele parole entent , ^^^ 
Si li a respondu assés courtoisement : ^^^^ 

« Sire , or du menachier, qu'or en avis talent; ^^^| 
a Mez on voit avenir chen qu'oi dire A la gent,^^^| 
a Que ies bien menachiés escapent moult souvent^^^ 
n Et que il Fet cheli quel menache senglant. 
« Je me fi bien en Dieu , le père vrai amant, 
H U gloriei du chiel, qui gouverne la gent , 
o Que je pri et aour de cuer et bonnement, 
a Que de vous .ii. prendrai encui tel vengemefl 
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B Dont ma mère ara moult le cuer lié et joiant, 

« Que je voi là séir lés chu feu qui esprent. 

R Jointes mains, àgenous, o£i pleure lendremenl. 

« Tel pitié ai de li, se Damedieu m'ament, 

n Que par .1. pelîtel que le cuer ne me fent ; 

a Moult me tîeng à failli se je ne l'en deffenl. u 

Et quant il ot chen dit, n'i ot plus parlement. 

Es vous Droart où vint, plaindesourquidement , 

Dessus .t. grant destrier qui tost queurt et descent; 

D'Espengnefu venus, si fu à l'aumustant. 

Et Droart fu armé tant orgueilleusemenl. 

Fer ne achjer.ne crient ne autri croullemenl , 

Ne nul homme qui soit, corps à corps seulement. 

Chen li esl bien avis, tel vigour en li sen[ , 

Que nus hons , tant soit fiers , puisse â li de noient, 

DBOARTvint affendant sur le courant destrier ; 
Par la presse se liert en guise d'aversier. 
Là oii il voit Doon , si commenche à huchier : 
a Sire , que ne venés ? Dex vous doînt encombrier ! 
a Trop nous feiles ichî baer et foloîer. 
o Vous cuidiez escaper pour vostre delaier 
B El pour querre acheîson de la chose lessier ; 
R Mez , par Dieu qui me fisl, tout chen n'i a meslier. 
« Ne DeK ne nule rien ne vous puet respiter 
« Que nous ne vous fachon tous les membrez trenchier; 
a Et se ne redouloîe le mauves reprouvier, 
a Si vous ferroie tost à m'espée d'achier. » 
Et quant li bon vassaus s'ot issi menachier, 
Ains ne le respondi , tant par ot le cuer fier; 
Ains courut aussi tost son cler heaume Uchier, 
Et sailli u cheva! , que ains n'i quist estrief. 
Et Sansez li courut .1. fort escu baillier, 
Fort et fres et nouvel , à bougleles d'achier ; 
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Puis 1i misi en la main lanche fort de pommier, 

A .1. lonc fer irenchaiit.merïeillcuset plenier. 

Son cheval li ont fet par 1^ plache esksiier, ^_ 

Savoir coin se porra es armes affejtier ; ^^M 

Et li enfez brocha le bon cheval coursier. ^^H 

Tant bel sot son esiès el fere et ramener ^^H 

Que tous cheus qui y sont en a fet merveillîer; 

El dient tuit entre eus , sins guile et sans trichier, 

Quer onques mes ne virent si très bel chevalier. 

Ne homme qui siust plus bel armes baillier. 

Lors li ont fet le champ monslrer et enseignier ; 

N'i a cheli des siens nel voise convoisier. 

Quant l'enfez fu au champ, où il ot maint princhier^ 

En bonne pes s'estut , si les lesse pleidier, 

El prie Damedieu , le père droiturier, 

Que il li doinst poveir de sa honte vengier. 

Et ,1. chevalier queurt sa mère conseillier, 

Pour li miex conseillier et pour esiéeichier, 

Que che est son biau Ex, que ele avoit tant chie; 

Doolin au cler vis, qui fu porté noier. 

Et quant la dame i'oi , Dex prist à merchier; 

La joie qu'ele fist ne vous sai denonchier. 

Tint regarde vers li qu'ele ne pot chillier. 

Et prie de bon cuer le haut Royjustizier 

Que son biau corps II gart de mort et d'encombr 

Doolin fu u camp, ainsi com je vous di ; 
De sa biauté sunt tuit li plusour esbahi. 
Herchembaut et Droart refurenl tous garni , 
Que moule sunt fort et fier, courageus et hardi. 
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Grant plache leur fet on ; eure fu de midi, 

" Herchembaut, fet Droarl , chist a Dieu i ami j] 

« Qu'ains si bel chevalier de mes iex mes n' 
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S passés , 


par foi le vous 



Or ne soion couart, mauvez ne aienti. 
•1 Seur tous hommes avon el le los et le cri ; 
« Se chist gars nous desroute , en En sommez honr 
« Mouvés ensemble o moi, n'aies cuer esbahi. 
« Quant andeus le ferron sus son escu vouti 
" Des lanchez qui sunt fors et II fer sunt fourbi , 
<i Bien ara ens u cors le déable en ai 
n Se nous ne l'abalon courouchié et marri, n 
Et respont Herchembaul: « Je l'otroi bien ainsi; 
« S'ainsi s'en va li gloul, dont sommez nous failli, i 
Lors hurtenl les ciievax ambedeus à estri 
Et meuvent à Doon, de ferir volenti. 
Et le gentil vassaus, qui n'ot pas cuer failli , 
Refiert des espérons i loi d'omme hardi. 
Ne se contient pas l'enfes à fol ne à baubi ; 
Il abessa la lanche, de l'escu se couvri, 
Comme foudre bruiant lor revint tout ainsi. 
Sus l'escu l'ont féru li frère de tel bri 
Que parmi le plus fort li a fraint et croissi ; 
Mez l'auberc fu si fort que maile n'en rompj , 
£t le plaisir de Dieu, qui son cors garanti , 
Quer onques pour eus .11. un estrief n'î guerpi. 
Des lanches sunt li Irons encontremont gali; 
Mes la Doon se tint : Droart en feri si 
Que l'escu de son coi li percha et fendi. 
Par l'espaule devant le hauberc li rompi, 
Le fer trenchani li,a par l'espaule (latî, 
Si que outre en passa plus de pié et demi, 
Tant com hansle dura ; du cheval l'abaii. 
Si très vilainement i la terre quéi 
Que la cuisse Senestre li froissa et croissi ; 
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Mez tant fu granl le coup que Do li preus soufFrj 

Que ^on cheval courant à genoullons sorti ; 

Mez il Tu fort et bon , vistement sus sailtj . 

El Do giete la main au branc d'achier fourbi. 

Que li avoit donné son père u gaut foiili. 

Ains meilleur n'en ot bons dès le lemps Anséi : 

.1. fevre, que Galan avoit tous jours nourri , 

La (ist et la forja, chen soi jen bien de fi. 

Quant Do le tint u poi[n]g, roidemenl le brandi, 

El voit Droart gésir couroucheus et marri, 

Que ne se peut lever, si l'avoit mal bailli. 

Il li a dit : « Droart, or vous gesès tchi; 

11 Or vous monstre bien Dex chen qu'avez deservt 

V El l'engin et le mal que vous avés bastt. 

u Tel louier en ares, se Dex plest et je vi, 

<■ Que vous serés pendu ainchiez chest samedi. >. j 

Et quant ses compengnu[nls ont chu fier mol oï , 

Li traïtour, qui erenl sus l'enfant aati, 

Tuit se sunt esmèu et vers li escueilli. 

Ja l'ochirront entr'eus, se Den n'en a merchi. 

Le gloriex du chiel, qui onques ne menti. 

Droart jut tout souvin â la terre pasmez. 
Les parentez en furent malemenl aires ; 
Les fers de leur espiés ont vers Doon tournés 
Et hurtent les chevax des espérons dorés. 
Tant com chevax leur viennent, es les vous abriev 
Et jurent Damedieu, qui en crois fu penés, 
Que Droart sera |a chierement comperés. 
iî fusl mort Do li preus, ne fust pas escapéï, 
Quant Sanses de Clervent est à rencontre aies , 
Armé mouli richement , o .v^. adoubés. 
n Avoisl lorescria, gloutons, marvous mouvés! 
« Par le saint Sauvéor, qui de vierge fu nés, 
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o Se plus aies avant, s'uns en est dessevrés , 

<' N'i ara si hardi, tant soit riche clamés, 

» Se jel ï ■ 

« Ou geté ens u fen qui là est aluraés. » 

Et quant il ol chen dit, es les vous raquées. 

Do dist à Herchembaut : « Et vous, quel le ferés ? 

.. Vendrès v 

El respont Herchembaut : a Orendroît le verres ; 

Cl Se je puis esploitier, mar nous véisles nés. » 

I.ors hurte le cheval des espérons dorés, 

L'espée nue u poing , dont li branc fu letrés. 

Et vint droit à Doon comme vif forsenés. 

Sus le hiaume le iicrl par si très granl fieriez 

Que parmi le plus fort l'en est le coi[n]g faussés . 

Et li chei[r]cles en est à la terre volés. 

A la coiFe de fer est li branc aresiés 

Et Dex, qui devant s'est contre le coup parés ; 

Mes tant fu le lier Do de chu coup eslonnés 

Que petit s'en failli que il n'en est versés. 

Mez il reprenl son cuer com vassal alosés , 

Et hanche le branc nu, qui bien fu esprouvés. 

Herchembaut feri si, quer moult fu aîrés, 

Sous le pant de l'escu , qui i or fu beodés; 

Mez il ne li valut .ii. deniers muonaés; . 

.1. quartier en est jus quéus et esgrunés. 

Sus le hiaume est le cous si de droit assenés 

Que il est sous le branc si derout et faussés. 

Et li chei[r]cle malmis et si desclavelés 



valut m 



;s pelés. 



LI haubers est derous, dessous et despennés. 



De la char et de l'o: 



. lambiau volés 



Le hiaume li quéi , que tout fu etToodrés , 
".t li sanc li raia avil par les costH 
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Si qUE ses garn^mens en ol ensanglentés. 

Et quant Do l'a ïéu , si en a ris assés ; 

En riant U a dit : « Vous estes couronnés 

n Comme prestre nouviax, et si n'en savés grez j 

« A evesque qui soit, GranI henour i avés, 

« Quant rouge caperon eu vo leste portés. » 

Qyani Herchembaut l'oy et il s'est regardés , 

Pour ,1. poi que il n'est maintenant forsenés. 

Vers le chiel regarda , tout s'est désespérés , 

Damedieu renoia , si l'escopi assés : 

« Dex , je te renoi chi et les tjeues bontés. 

I James jour n'amerai ne toi ne tes privés; 

II Que quant plus je l'aour et serf, et plus me I 
•c Et plus me vient ennui , mort et malêuriés. u 

Ainsi le dfsloial Damedieu renoïa. 
A li méisme dist et Damedieu jura 
Que jamez hermiiain en bois ne trouvera 
Que il ne meite mort , tantosl que le verra , 
Ne moine ne rendu il n'i espargnera , 
Toutez rendations à tous jours destruira 
Et mousiiers et yglîses trestous combruisera , 
Crucelix et ymages ja n'I déportera. 
Son frère voit souvîn, fièrement li pesa 
Et dit que, se ii peut, que il le vengera, 
Ou il mourra u camp , ou Doon ochirra. 
Le bon cheval courant par ire esperonna ; 
Tant com cheval li rent, vers l'enfanls'adrecha. 
De l'espèe trenchant si grant coup li donna 
Su; l'escu de son col , que li ber li para, 
A l'espèe esmoulue une pieche emporta. 
Seur l'espaule descent ii brans et dévala, 
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efier 



si de droit 1' 
c serré li deroni et faussa : 
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Ains maile, lani Tu fort, nel tini ni arre 
Mes Do ot .1. perpoini qui la char li s 



Atout chen que l'espée I, petit tr 

Et chen que Damedieii le baron tant ama 

Conques mal ne li fist ne il ne le blecha. 

Moult a bon compengnun chil qui Damedieu a; 

Cui il veut bien aidier ja honni ne sera. 

El quant Do a véu que issi féru l'a , 

Bien sceil, si le glout puet , qu'il le dainagera. 

Du guerredon paier mie ne se tarja: 

D'ire et de mautalent la couleur li mua 

El le front li rougi , le vis li embrasa ; 

S'a .1. coup ne se venge, erragier cuidera. 

Lors queurt sus Herchembaut; au mautalent qui] a 

Le bon branc esmoulu en contremonl leva , 

Qui fu luisant et cler et grant clarté geta ; 

El il de tel vertu contreval l'amena 

Que foudre deschendant à est[r]ous resembla, 

H li fendist le chief; mn le glout s'abessa 

Sus son escu devant, que moult le redouta. 

Et Do desseur le dos tele li assena 

Que le hauberc feré derompi et faussa , 

La chalnture qu'ot chainte a travers li coupa , 

Les costes et la char li derout et faussa , 

De lonc en lonc la haie le branc li mesura , 

Plus d'un pie mesuré le dos li effondra. 

Si granl plaie i ol , quant l'espée en sacha , 

Que le foie en vit on , qui bien i regarda , 

Et les bouiax du corps , tant comme il en i a ; 

Mes la plaie restrainsl quant le glout se drecha. 

La granl plaie senti , fièrement s'esmaia ; 

Mes du granl duel qu'il ot par aïr s'aficha 

Es estriés reluisans, que le fer en ploia. 

Se fusl uns autres bons , depechif fusi piecha ; 
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Mes il en jure Dieu que Do le comperra, 

De l'ardour que i! ol la plaie entr'oublia , 

Le branc tout enlesé vers Doon s'adrecha ; 

Et l'enfes l'atendi , qui bien le menacha. 

Herchembaui le feri , qui premier se hasta : 

Parmi le hiaume amont -i. coup li aesma, 

Trestoute sa vertu et sa forche i prouva. 

Au chair sus le chei[r]cle le feu en esclaira, 

El lez pierres en volent et dechâ et delà , 

Le coi[n]g atoui le cliei[r]cle li rompi et trencha^J 

El la coife dessous toute li deschira ; 

Le safFre doublentin ensement li faussa. 

Dex garanti Doet, quant le branc trestouma , 

Vers senestre partie corn foudre dévala, 

L'espaule consievi , quant le branc traversa , 

Et de l'auberc treslis .c. malles IJ osla, 

Du carnal du mahuslre une pieche en rasa , 

Que le cler sanc en queurt, qui le corps IJ moîllaA 

Mes Dex gari l'enfant que le bras n'i coupa , 

Atout chen que le branc le mahustre eschiva; 

Contrevai les adoubs par torche escolorja. 

Onques jusqu'à la terre le branc ne s'aresta, 

Plus de pié et demi la poinle i esticha. 

Quant Do vit le grant coup, Damedieu réclama; 

Mes point ne s'amorti ne ne se desheîlai 

N'ot pas plaie mortel , bien vit qu'il garira. 

Il jure Damedieu, qui le mont estera, 

Que se il onques puei, que chil le comperra. 

Lors est passé avant, le branc d'achier haucha , 

Herchemfaaut referi et forment le coita, 

.1. granlcoup merveilleus moult tost li renie sa 

Parmi le hiaume amont, que tout lî desbarra ; 

Le chie[r]cle atout ta coife très par mi li trenclia , J 

El le safTre dessous iresiout li esmia 
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A chest coup l'éustmort; mez maufé li aida. 

Et chen que li bon branc u poi[n]g li treslourna, 

Mez les cheveux du chief près du test li rasa ; 

A l'esieurdre du branc si grant pieche emporta 

Qu'il n'a bouchier en Franche n'en Boargoipe deli 

Qui .111, deniers n'éust de chen qu'il en osta. 

Trez l'oreille en amont ,t. hignehan ostj, 

Jusqu'au menton dessous le carnel emporta, 

Tout rès à rés de l'os, que rien n'i demeura. 

Le branc par le! vertu d'ileuc descraoueha 

Que bruiani comme foudre jusqu'en terre coula ; 

Du sanc qui en sailli le pré envermeilla. 

Le fel voit ie grant coup , trestout s'en effréa ; 

Il regarde Doon , mouli par le redouta. 

Afleboié se sent du sanc que perdu a , 

Bien sceît, se plus l'atent , que plus n'i durera: 

se plus baleinier, ne plus vouloir n'en a; 
Dolent se part du camp , que trop se redouta. 
Vers ta bonne chité le cheval adrecha , 
A la fuie se met , tant com cheval ala ; 
Parmi ses compengnuns par forche trespassa. 
Et Doolin li preus, quant il chen esgarda, 
Tant com cheval li reni , à effors le cacha , 
espée nue u poi[n]g, qui moult grant bonté a, 
l'entrée du bourc , à la porte dechà , 
; rataint !i vassaus, qui gaires ne l'ama. 
Susl'espaule lefiert, tant par s'esvertua 
Que l'escu li fendi, lehauberc desmaila, 
La char et l'os el tout li rompi et trencha ; 
Moult s'en failli petit que le bras n'en sevra. 
"" ; lecoup fu si grant, que le berlî donna, 
Que l'espée trench ant hors du pai[n]g lî vola. 
Tout ainsi comme arrier retourner s'en cuida, 
Plus de .c. traltours derier li encontra, 
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Qui II coururent sus et dechà et delà , 

: Ferez! mar vous escapera, 
11 n'i ol fors le poi[n]g ; Damedieu recUma , 
Gloriex ro]' du chie! , qui jane mentira. 
A son poing se detFent, mez ja ne li vaudra ; 
Quer .1. traître vint, qui au fraing saisi l'a, 
Vers la chitè le traist, bien fu qui li aida. 
Tuit l'emmeinent batanl ; et l'enfes s'escrîa 
Et apela Sanson , oii il moult se fia : 
u Gentil lis à baron, secourez me vous ja! 
n Se de vous n'ai secours, jamez ne me verra 
a Mon père li bon quens , qui ichî m'envoia , 
« Qui maint bien vous a fet, si comme il me cont) 
Et quant Sanses le ber la parole escout 
De la pillé qu'il ot le cuer li embosma, 
Si que poî s'en failli que des lex ne plou: 
Lors s'en queurt chele part par grant fierté qu'il ^ 
Plus de -v'^. vassaus avec li emmena 
Sus les chevax courans; nul couart n'en i a. 
Parmi lez traitours feri tant et capla 
Que trestout le chemin en couvri et joncha i 
Et chascun de ses hommes de bon cucr li aida. 
Il fièrent en tous sens, chascun moult s'i pena; 
.1. ou .11. en ochist chil qui mains en tua. 
Là véissiés grant caple, quant l'eslour commencha : 
Li navrez giete brais et li mors s'acoisa, 
Et d'une part et d'autre la gent aciaria. 
Moult par le firent bien li Sanson par dechà : 
Les traitours delrenchent , chascun moult s'i gre 
Tant que des plus vaillans pleriex i desmonta , 



Dont nul après I 
~ nt i fièrent et caplent , i 
'à désire et à senesire le 



Is ne releva 
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En la bonne chité aloul li en entra 

Et des traîtoura tant si com on les lésa; 

Par .1. poi que li pons dessous eus ne bruisa. 

Et quant il furent ens et le portier lascha 

La porte par dessous, qui contreval coula, 

" ';s nos el des leur dessous li tant versa 

Que ne soi .v. ou .vi. en ochisl ei lus. 

Et quant Sanses le voit , pour poi ne forsena , 

Que il pert son segnor; si grant douleur mena 

Qye petit s'en failli que il ne se pasraa. 

La chité voit si fort que ains ne s'i pcna ; 

Damedieu a iurè, qui le monde fourma, 
Que Droari qui se gist orendroît en mourra 
De la plus leide mort que fere li pourra. 
"■ la plache revint , où le glouton trouva , 

I. cbeval courant partout le traîna; 
El quant l'ot traîné , ens u feu le geta , 
Qui grant esloil espris et fièrement flamba. 
Quant il fu ens u feu et la vie en sevra, 
Le déable d'enfer l'esperit emporta , 
" înt de grant ravine, que chascun l'avisa, 
U parfont puis d'enfer là le tourmentera. 
. Et Sanses de Clervenl la contesse emmena 
sien castel fort , où il moult l'enoura. 
Or diron de Doon , comment il esploita , 
Se il mourra enqui ou it escapera. 

Do de Maience ont mis laiens en sa chité 
Seur le courant destrier moult richement armé , 
Mez d'espée n'a point ne de glesve feré ; 
Deiîendre ne se peut , s'en a grant volentè. 
Et voit environ li de gent si grant plenté 
Que luit li quarrefourc en furent encombré. 
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Tuit le hécni de mon, chen soit il de venê. 
Pour Herchembiat le fet , qu'il a i mort navri; 
Qoe ïi homme sunt tuil et de son parenté. 

Moult le baient entre eus el moult l'ont d 

Et l'enfes se défient du poing , qu'il ot quatre. 

El devant et d'encoste en a maint assommé 

Et maint couchié i leire, treslout eschervelé. 

S'il fuit garni de branc ou d'espié enhansté , 

Ja nel poussent prendre dès qu'il fust apresté; 

Nepourquant de SOR poi[n]g a tant i eus caplé 

Que plus de .xx. en gisent devant li envené, 

N'i a cheli qui n'ait le chicf esquarlelé 

Ou la canole route ou le col desnoué ; 

Mes ctieus de toutes pars l'ont dei brans nus fi 

Et li auquant de loing l'ont as espiés frapé. 

Ctiil le fiert, chil li rue, tout l'ont acouvetè; 

Sous les cuisses li ont son cheval mort geté. 

Plus de .c. pars l'aerdenl, pris l'ont et atrapé,- 

Ja l'eussent ileuc ochis et desmembré ; 

Mes .1. baron i oi, qui moult leur a blasmé. 

" Segnors, cliil leur a dit, nen aiez fol pensé. 

■1 N'ochiispas Doon, chel chevalier osé ; 

« Mes gardés Ici moult bien et en fort fermeté j 

« Qu'ains mez homme ne vi de si ruiste bamé ' 

n Qui la moitié éust ne forche ne bonté. 

" Trop seroit grant damage se l'avion tué, 

" lamès nel verrion à nul jour restauré; 

u De toute gentil gent en serïon blasmé. 

" El Herchembaul méisme nous en saroit mal 

■< S'ainsi par tel outrage l'avion afiné; 

X Mes meton le en prison , s'il iert à vosire grt 

■ Se Dex donne jamés qu'Erchambaut ait santé, 

• S'en fera son plesir et i sa volenié. 

• Nd devés pas tuer tant qu'il l'ait quémandé. 
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Et il ont respondu : « Vous djtez veriié. 

a A droit et à reson i avés regardé; 

« Issi le feron nous com vous l'avés hi. n 

Lors viennent à Doon, à terre l'ont versé; 

Maugré que il en ait, l'ont i I eue désarmé ; 

En leur paies plus granl l'en ont Jssi mené. 

Tuil le sievent la geot , ï\ jenne et li barbé , 

Et sunl tuil esbabi de sa très granl biauié , 

Que mes si bel enfant ne virent leur aé, 

Ne si lonc ne si droit ne si bel atourné. 

De la pitié de li ont plus de .C. plouré, 

Que li traïtour tuitont bien sus sains juré 

Qu'il n'escapera mes, si l'aront bienbéndè 

El pendu au gibet, comme larron prouvé. 

Moult le mainent viimenl et moult l'ont bastonné. 

En une haute tour, qui moult avoil de lé, 

L'emmenèrent au fons, si l'ont dedens geté 

En abisme en parfont , en si granl obscurté 

Que de nul sens ne [vil] lumière ne clarté 

Ne plus que s'on l'éust en .1. tonnel fondre. 

El quant il ot laiens une grant pîeche esté, 

Jointes mains, i genous, a Jhesus réclamé. 

Lors s'assist bêlement , maint souspir a jeté , 

El ploura tendrement en grant humilité. 

a Biau sire Dex, fet il, qui me féistes né, 

B Et moi et toute rien, par voslredéité, 

Aies merchi de m'ame , par la vostre bonlé , 

a Que je soi bien de h que du corps est aie , 

n Et de ma mère aussi , s'il vous plest, en pilé, 

a Qne je lessai plourant lés le feu alumé. u 

Et quant il a chen dit , estes le vous pasmé ; 

Une grant pieche fu que il n'a mol sonné. 

Et quant il resperi , si a si haut crié 

Que retenti en sunl !i mur et li pilé. 

Dooit dt Maicnce. j 1 




tSl DOON DE MAIENCB. 

Quint l'enfez ot issi ,i. pelit reposé , 
Son bon père a souvent et plaint et regrelé , 
Qui hermites esloit ens u grant boîs ramé , 
Où il l'avoit nourri douchement et souef, 
B Biau dous père , fet il , mar m'avés engendré. 
a Jamcï ne me verrez, chen sat je de verte, 
n Qu'aussi comme .t. larron m'a on emprisonné. " 
a Chi me couïieni mourir de fain et de lasié, 
o A honte et à douleur et i grant poverté , 
B Tant que on en ait fet chen qui m'est destiné. 
s Biau dous père, fet il, ja m'avez vous conté 
n Que quant Kalles nasqui, que on a couronné, 
n Qu'entre moi et Garin , le vassal aduré , 
n Qui Monglanea conquis, le castel henouré, 
a Lores, i ichele heure que nous .111, fusmes né, J 
H Croulla trestout II mont et de lonc et de lé, 
B Le soleil tresmua et canja sa clarté , 
« Et le chiel en rougi comme sanc de senglé; 
■n menoient amont si grant fierté 
o Queluil chil qui le virent en furent efîréé, 
a Et tuil li plus hardi du monde espuanté. 



a BiAU père, fet li ber, 
« Que, quant Kalles nasqi 




us m'aliés contint 
nasquireni dui eaù 
uera vaillant, 
s la gent mescréant 
son semblant, 
rre sla croullant, 
de lassus alerent éclipsant, 

amont en Taîr bruiani. 

Que grant merveille fu à toute gent vivant. 

Trois grans fondrez quéirent des nues maintenant 

La première quel à Paris la manant, 

Par devant le paies Pépia le combalanl 



1 



])91-!438 DOON DE MAIENCE. I 

■t Là où de quèi fist Bne fosse grant, 
c De U fosse vit on saillir de maintenant 

.1. arbre lonc et droit, flouri et verdoiant ; 
■ Tant corn Kalles vivra, i sera son vivant, 
a Ichi où je nasqui , lès chest paies luisant , 
« En rechéi une autre i la porte devant ; 
K L'arbre vi je orains , quant on m'aloit menant. 
1 Là oà Garin nasqui , ravint autel semblant. 

(il demoustranehe i ot , s'en ala on parlant , 
a Et souvent le dist on comme en prophétisant , 
t. ferion maint bien en no vivant 
a A Dieu et à sa loi et avantage grant, 

m Ihesu Crist irion essauchanl , 
« Et conquerrion terre et maint caste! estant 
o Sus félons Sarrazins, qui tant sunl souduîant. 
)i bien de par moi tourné tout à devant ; 
lourir en jeûnant, 
at le cuer dolent, u 
s' al a doulousaat 
li rassouagant ; 
se ti faut en plaignant, 
va le cuer croissant. 
Quant ot tant doulousé,s'i s'ala raquèant. 
De chaut et de suour ot le cors tressuant, 
Conlreval le visage li va l'eve filant. 
De fiées en autres ala moult gémissant. 
Lors s'est rassouagié , quant plouré ot itant , 
Et ala par la ctiartre durement orei liant. 

a oïe, qui li dist en oîant : 
> Vassal , qui estes vous , qui si aies plourant i" 
<t Ne le me ctielés pas; distes vostre semblant, a 
Et quant i'enfes oî chele vois retintant 
Et entent la parole qui le va responnant, 
Guida déablefust, de li, à escient; 



«Qui 
A ire et à douleur, s'er 
;t quant il ot chen dit, s 
Et pleure si très fort sani 
Près s'en faut que le cuer 
Des souspirs que il giete I 



I 
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De sa main se seigna, si se va merreHlant 

EtserendiiDieu, le père tout puissant. 

Entour li par laiens va arrière cherquant , 

Savoir se il trouvas! pierre on baston pesant , 

Dont il se deffendist de chen qui va parlant; 

Quer ne sceit qui chen est , s'en a merveilie grani. 

A savoir li couvint, si comme orrés avant, ~ 

Que la vois li a dit i parole hauchaut : 

" Vassal, qui estes vous et qu'aies vous qnera 

a Qui vous 3 chi geti en tel desavenant ? 

" Nuef ans ai chi esié et plus , mien ensienl , 

n Que je n'oi ctijenshomme vif ne parlant, 

u Fors seulement mon corps, qui trait raarlire granl. e 

Et Do li respondi à mot estouliant : 

« Et TOUS, qui estes vous? Dites lei maintenant, à 

Et la vois li a dit : la le sarès errant , 

a Qui je suî et d'ont sui et qui sunt m: parent. 

« Je sui .1. chevalier de grant terre tenant, 

<• De haute gant estrais et de lignage grant, 

n Des plus richez barons et du plus fier bobant 

B De tout chesi tcnement à Maience endinant. 

n Baudouin ai à nom en baplesme créant ; 

a Sire sui de Biauplain, .1. castel avenant, 

1 Où appent grans henorsel biau fié et manant. 

n Mes .1. granl senescal, qui Dex doinst ennui grant, 

« M'a tenu en prison en lieu ort et puant, 

« En chesle chartre oscure, où séjourné ai tant | 

n Et enduré mesaise de famine a 

■ Que très parmi mes dras me vs 

u Autresi sui velus com masiin r 

« Chil mal félon glouton dont je vous vois contai 

o [*M'a fait ycy lancer en ccst lieu très puant] 

« Pour chen que je aloîe ma dame deffendant 

« D'une grant traison dont la va apelant. 
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a Tout VOUS en diroi ja dès le commenchement. 
a Me sire, le quens Gui de Maîence lagrant, 
a Ala cachier u bois, o!i t\ demeura tant 
a Que on ne sceit de li nouvele tant ne quant, 
a Et ses max senescax, Herchembaut de Formant, 
B A ses enfans noies dedens la mer flotant. 

n Sire, chil senescax , qui Herchemfaïul a non , 
a Pour chen que tenir veut toute la région , 
a Mei à ma dame sus une grant traïson, 
« Qu'eie a mort son segneur coiement, à larron ; 
a Et je m'en courouchei, si m'a mis en prison. 
« Nuefans ai chi esté en grant chetiveson , 
n Dont jamez nen istrai pour nulle raenchon. 
H Or vous pri je pour Dieu , qui souffri passion , 
« Que me dites vené qui vous estes ou non , 
D El pour quoi je vous ai ichi à compengnon . 
— Sire , [et Doolin , ja en orrés raison. 
K En vérité vous di qu'en m'apele Doon, 
a Et sui Es vraiement le preus conte Guion , 
K Qui cheste terre fu entour et environ. 
1 Hermitez estencor en sa conversion , 
<i Où souef m'a nourri dès petit enfanchon. 
n Or m'a chi envoie sus .[. cheval gascon 
« Pour ma mère vengier d'Erchembaut le (elon. 
n A bataille campel , là dehors , u sablon , 
<i Ai veincu Herchembaut et son frère Droon. 
n Or m'ont si parent pris , qui ja n'aient pardon , 
<! Si m'ont ichi getê h guise de larron ; 
n Je soi bien chen n'est pas par borne entention, 
n Ma mère est ]i dehors remeseavec Sanson; 
n Bien soi que , se il puet , qu'eie est à garison. » 
Lors s'esploura si fort à .1. cri li haut hon 
Que l'eve lî courut aval par le menton. 
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Quant Baudouin 



n segneur droiturier, j 
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De la joie qu'il i commenche à leraioie 

El de U grant pitié moult fort i souspîrc 

MaiatMiuit le courut acoler et beisier. 

u Gentil sire, fet i! , or ai mon deiirier. 

a Se tenisses â plain la terre à justizier. 

Cl Che esl la rien du mont que seul plus couvoiticf ; 

« Mes quant je te sent pris , n'i a que esmaier. 

n Dex i meile conseil , qui tout puet conseillier. 

Or oés comme Dei vout des .11. esploilîer ; 

Chil qui i! est amis ne se doit esmaier ; 

Que dessus eus amont, u plus mestre solier, 

Lj avoit .1. serjant , qui moult lîst à prisier. 

Qui gardoit chele tour pour le mestre tourier. 

Tant les ot escoutès, ne iina d'orejllier. 

Si grant pitié en a qu'il pristà lermoier 

Et du cuer en parfont moult fort à souspirer. 

Damedieu a juré, qui tout a à iugier, 

Que il ne lor faudroît pour les membres trenchier. 

" Sire Do, fet li ber, ne vous caille aïrer; 

K Ja sans moi n'i morrés, par le cors saint Richier! 

n Vo père me nourri , qui maint jour me tînt chier; 

« Le guerredon ares, se je puisesploîtier: 

« le vous rendroi la tour maintenant sans largier. 

« N'a si fort chà ne li, ctien puis je afRchier, 

M En castel n'en chité n'en tertre n'en rochier. 

Il Ja si fort Herehembaut ne sara menachier 

1 Que par forche vous ait dedens .1. mois entier, 

« Que nous avon assez à boire et à mengier, 

« Dedens chel mois nous puet bien Dex appareiilîer , 

« Que nous aron secours de conte ou de princhier, 

« Ou de Dieu, qui bien puet son ami avanchier. » 

Et respont Do : u Amis, chen fet â merchier. 

" Dex me doinsi le poveir que t'en puisse vengiei 
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Et chJI tout maintenant leur fet aval glachier 
Une longue eschiele du fons jusqu'au solier. 
*0r ois que! ennui et com grant encombrier ! 
Tout si comme il cuidierent encontremonl puier, 
Es vous parmi la tour entrer .]. chevalier, 
Et furent avec II jusqu'à ,X. escuier; 
N'i 3 cheli qui n'ait vestu l'auberc doublier 
Fort et fier et pesant , et espée d'achier. 
Quant il voient cheli son alTere adrechier, 
Il Ij ont demandé : o Que veus lu commenchier ? 
— Segnors, tel chil seqant, chîl cuvert pautonnier 
<L Se mourroient de fain, si lor doîns à mengier » 
Le plus mestre d'eus tous si prist lors à huchier : 
a Or va hors de chaiens , Dex te doinst encombrier I 
« Quer il n'i mengeront de mars ne de février, 
e A mourir les couvieni, rien nés puet espargnier ; 
a Là se mourront de fain, qui qu'en doie ennuîer. » 
Et quant Baudouin l'ot lassus si haut noisier, 
L'eschiele fist aval tout bêlement bessier, 
Et à la terre, en bas, en bonne pes^couchier. 
Et li serjant tous jours ne fine de proier 
Que on lor doinst du pain à chascun .1. quartier. 
Et le sire d'eus tous se prisl à courouchier : 
« Par les sains Dex! fel il, chist nous veut meslrier; 
B De Doon cuide avoir paiement ou louier. 
u Se nous ne venisson, ja II féïst sentier. 
« Ses pères le nourri , ne m'en doi merveillier ; 
« Mes nous le feron ja avec eus martîrier. « 
Lors l'a fel maintenant o les autres lanchier, 
Par .1. poi que le col ne li fis! debrisîer. 

Li serjant fu aval, ainsi com je vous di ; 
S'il se fust perchais aias c'on l'éust seisi, 
Et il éust son poi(;n]g d'aucun baston s^ai. 
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Quant se sent en prison, moult ol te coer marry. 

Il jura Jhesu Crist qu'il leur sera ami , 

Et i dit i Doon ; « Or entendes i my. 

B Vous ne me congnoîssez, on ra'apelle Vuaudry. 

B Or ne soiez de riens doubteus ne esbahy , 

« Quant Dieu a ce donné q'une eschiele avon cy. 

a Quant ces gloutons seront d'armures desganry 

u Et qu'au mangler seront bellemeut et seiy, 

u Nous les yrons véoir bssus, ce je tant vy. 

o D'espèes serons bien et de basions gamy : 

B Nous serons bien couart ce ilz n'en sont servy. « 

Et quant ilz l'entendirent, sî furent resjouy. 

Doon luy dit esrant : o Ce ilz ne sont servy , 

Je viieil cy demourer toujoure, je vous a^. 

Benoite soit ly heure que lel homme oasqui 1 a 

Lors s'assirent tous .Ml., en devisant einsy. 

Et quant ce vint le soir, qu'il estoît avespry, 

D'eulx vous lerray un peu, sy seray reverty 

Au chevalier d'amont, qu'on apeloit Tyerry, 

Pour garder cesle tour estoit là estably. 

Les aultres qui là furent sont tresious esbahy; 

.XV. furent ensemble et cousin et amy. 

Desarmez se sont tous les félons que je dy ; 

Le queuï a apointé le mangier sans detry. 

Dont se sont les gloutons esptoitîez et hasté, i 
Que le souper fut prest et le vin aporté 
Au dehors de la tour, au senestre costi, 
En ung beaul grant praiel, qui là fui ordonna ; 
De feuliez et de fleurs estoit environné. 
Manger vorent de jour, car c'estoit en esté, 
Marez avoit entour, bien estoit fort fermé. 
Les tablez mirent là pour ledoulx temps soué; 
Au souper sont assiz , car tout fut apresté. 
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Einsy comme ilz mangoient et se sont devis 
Est venu .1. sergent, qui leur a raconté 
D'Archambault leur seigneur commant luy ; 



esté, 



Etd: 



ilguar 
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Ung mire y est venu qui l'a tout affermé, 
u Archambault, de par moi , vous a â tous mandé 
« Que bien soient léans ly prisonnier gardé 
Et que nulle vitaille on ne leur ait donné. 
B Jamaiz ne mangeront, einsi l'a devisé, d 
Et Thierry luy respond, qui la tour a gardé : 
s Sire, par Dieu, dit il , qui de vierge fu né, 
« De cuer et voulante acompliray son gré. 

Et aussy en avoie très bonne voubnté, 

a Et bien fut il einsy que point ne l'eust mandé, s 
Lors se juent ensemble et ont riz et gabé. 
Maiz avant qu'on leur ait le second me;c donné , 
Leur parlement sera en peu d'eure tourné; 
Car les prisonniers orent tout très bien eseonté , 
Et scevent qu'ilz estoient très bien à leur privé, 
Et oyrent la noise qu'ilz ont entre eulï mené. 
Adonq a dit Vuaudry : h Qu'avons nous en pansé ? 

1 Ces gloutons sont lassus au mengier emblavé ; 
a Adviz m'est que séans avons trop demouré. 

« Se rae voulez suyr, et Dieu l'a destiné , 
« Telz les atournerons, ains qu'ilz aient soupe, 
B Que maiz en leur vivant ne seront recouvré. » 
Adonc ont ilz l'eschtele au hault mur adossé , 
Et Vuauldry monte en haull : partout a regardé ; 
Maiz il n'y a véu homme de mère né. 
Les armures persçut , qu'ilz orent desarmé ; 
Adonq en a il pris ce qui luy vint a gré , 
Et puis c'est descendu , sy leur a escrié ; 
a Armez vous vilement ! n'y aiez arresté. 
s Jamaiz joie n'aray que seront resveillé 
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Ces félons trayteurs, desloiaulx , parjuré, u 
El Doon i'entendi, forment iuy vînt à gré 
Lors s'arment vilement ly vissal aduré 
Et saignent les espées au senestre costé. 

Armez furent les .111., einsy qu'oiei co 
Par l'eschelle s'en vont en eontremont leva 
Quant Doon fut amont, il est passé avant 
Bauduin et Vauldry l'alerent près suivant. 
Vers le praiel s'en vont tost et incontinent 
Tant qu'ilz vindrent [illec] , tous en main le nud br: 
Quant ceulx les ont ctioisiz , de paour vont tremblant, 
El le preus Doelin lez va hauit escriant ; 
(c Ma ranson vous aport , soîez h recepvant. 
« En la prison m'alastez vilainement jettant; 
H Vous me délivrerez ains qu'alez plus avant, a 
Lors a féru Thyerry, qui esloit tout devant. 
Dessus h tesie amont Iuy va tel cop donnant 
Que tout jusques aux dens l'ala il parfendant. 
Bauduin fiert ung aulire , la leste en va sevrant 
E Vauldry fiert le tiers , tout le va pourfendant ; 
Car desarmez estoient, comme j'aydit devant. 
Quant les aultres ont veu tel encombrement grant 
Suz piez se sont levez pour aler à guarant , 
El les aulcuns s'aloient soubz la table mussant. 
Maiz Doon y ala , ne lez va déportant ; 
Aussy fil Bauduin et Vauldry le vaillant. 
Trestous ceulx qu'ilz ataignent alerent pourfeni 
Hz crient tous mercy, çà et là vont fuiant; 
Nescevent où fooir pour aler à guarant, 
Se es fos;ez ne saillent , oii l'eaue estoit moult 
Nul ne la peut passer, ce se n'est en nouant. 

VAULDaï a lors la table toute jus reversée, 
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El !es gloutons crioiEnt , grant noise ont démenée. 
Maiz on frapoît sur eulx par telle deviséc 

. Qu'ilz ne firent tantost ne noise ne criée, 
it des trayteufs la place délivrée 
z ez fossez noz bounez gens louée. 
Puis vindrent en la tour et très bien l'ont fermée, 
St ont levé le pont qui estoit à l'entrée. 
A manger et à boire moult forment leur agrée ; 
Assez en ont trouvé, grant joie en ont menée. 
La gent est par dehors venue et amassée, 
Chevaliers et bourgoys et gens de renommée. 
La nouvelle leur tut tout esramment contée 
De Doon, qu'a conquis la grande tour carrée, 
Qui est filz leur seigneur de mouiller espousée. 

. Tous se sont aeordé que , avant l'advesprée , 
Assauldront le palaiz et la tour bien fermée, 
Et prendront Archambault; la teste ara coupée. 
La cité luy rendront , qui est et grant et lie , 
Et toute !a conté luy sera délivrée. 

Tout ensement se sont les hourgoiz devisé. 
Ensemble à .1. conseil ont plevi et juré 
Que Archambault turent, ne l'aront déporté, 
Et de Doon feront leur seigneur aduré. 
Issi furent la nuit, que plus n'i ot parlé, 
Ains l'ont segréement as autres gens chelé 
Jusqu'à demain au jour, que il seront levé. 
Et nostre .i[i. baron, qui furent entouré 

- Dedens la tour amont , quant il orent soupe , 
Waudri a fet .lit. lis, n'i a plus demouré. 
De coûtes et de dras qui de fres sunt lavé. 
De riches eouverteurs furent tous .m. paré. 

"Quant il veulent couchier, le vin ont demandé , 
Et Waudri leur en a du meilleur apporté. 
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Puis se coucheni en pes doucheraent et souef. 

Do de Maieacc en a Baudouin apelé : 

II Baudouin , biaus amis , qu'avez vous en pensi î 

o Encor ne sommes nous pas du tout escapè. 

a Quant Herchembaut sara de ses hommes verti, 

(1 Que les aion ochis et getés n fossé , 

n Lors nous asegera o son riche bamé. 

K Se par forche nous prent, à mort sommes livré; 

« Ne nous espargneroil pour mil mars d'or fondé. 

n Mes se vous en ouvrez selonc ma volenté, 

n Nous aron le paies aîns le miedt sonné. 

n Et vous diroi comment, se il vous vient i gré : 

n Quant vendra le matin, qu'il sera ajotirnê 

n Et nous seron vestu et richement armé, 

a Et verron qu'il seront u paies assemblé 

Pourvéir H erchembaul comment 11 a esté, 

B Cui je ai tout derout le flanc et le costé , 

« La joe et le visage .1. poi esgratinè, 

n Lors saudron de chiens coiement , i chdé , 



n Et fermeron la tour et porteron la clef, 
s Puis nous ferron entre eus , se Dex l'a destin 
K Chascun ara u poifnjg le riche branc letrë : 
n S'il i sont .c. et plus, et soient désarmé, 
R N'en escapera .1. qui le chief n'ait coupé. 
« Herchembaut destruirai, que moult l'ai desîré 
« Qui malade se gist , que .1. poi l'ai navré. 
Tel medechine sai, quant l'en arai donné, 
fl lamés mire pour li nen i ara mandé, 
u Quant aron le paies à nostre part lourné, 
a Dex pensera avant , par le sieue bonté , 
H Comment aron le bourc et la bonne chité. 
a Et se nous sommes mort, de par la Trinité, 
B Tout aussi sommei nous ichi emprisonné, 
s Hons qui tous jors est pris est en cheliveté ; 
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Il • Mouh fet meilleur mourir que vivre en tel laslè. > 
l' Et Baudouin respont : r Moult avés bien parlé 
E « Issi le feron nous, se Oex me doinst santé, u 
f Et quant Waudri l'oT, s'a Damedieu juré 
[Que tant en ochirra à son branc néélé 
f Que le bras jusqu'au coûte ara ensanglenté. 
P Xors s'endormeni en pes Ji vassal aiosé , 
rTanl qu'il virent du jour apparoir la clarté 

" ' ent le soleil luire par le resné. 
(Dont levèrent des lis , si se sunt aCourné. 
I .Quant il furent vestu 
[■Et encontre orient Damediei 
I Waudri mist entre .11. un grand isme pasté 
ne blanche nape , puis a vin apporté , 
[ Si leur dist bêlement , i loy d'on 
[ d Segnors, vous mengerès , se il vous vient â gré , 
I s Que le mengier matin apporte grant santé 

K El plus en a li bons hardemcnt et lïerté ; 

K Et bevés .1. petit de moult riche raspé; 
I a Quant en ares le front un petit avivé, 
I « Plus en ares orgueil et forche et cruauté 
I Œ Contre chens qui nous ont ichi mis à vilté. 

; je croi qu'il sera ains la nuit coraperé. d 
I El quant Do l'a véu , .1. ris en a gelé 
I Et commenche à mengier et boit de chel claré. 
I Mouli se sunt bêlement et en pez desjuné. 

'A quant il out mengié et béu [à] plenté , 

Ihascun a en son dos le hauberc endossé, 
i Et chaint le riche branc au senestre costé , 
I El le hiaume'lachié fort et bon et doré. 
■ Et quant il furent bien garni et aprestè, 

Il regardent aval parmi .1. fenestré; 

Virent les traliours, qui tuit sunt assemblé, 

Qui issent du monstier où on avoit canté. 
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Droitement du paies montoienl li degré. 

.C. cni 01 et plus, qui luit sunl parjuré 

Contre lor droit seignor et lor droit avoé , 

Qui maint bien 1eu[r] a fet et tenus ra chi«nj 

Mb se Do peut, li enfes <|Ue il a engeadré. 

Il le comperront tuit ains le midi passé. 

Issi II traïtour sunt u paies entré 

Pour ïéir Herchembaul , que il î ont trouvé. 

Quant il sunl devant li , si l'ont bel salué ; 

De Doon son segnor li ont tout raconté. 

Comme il [*ocist] Hugon ei Tierri et Hardré 

Et les .XV. serjans qu'il lor ot quémandé 

Pour garder la fort tour oi on l'avoit geté. 

Et quant Herchembaul l'ot, s'a tout le sanc inaé; 

Damedieu le puissant a maintenant juré 

Que Do sera pendu aios qu'il soit avespré 

B Aies ! feites crier par toute la chilé 

n Qu'à l'assaut voisent tuit, li jenne et li barbé, 

n Et feites tant geler pierre et fusl u fossé 

a Que on voist jusqu'au mur tout à sa volenté. 

a Se rendre ne se veut , n'i ait ja rien douté ; 

v Abatés moi la tour et la grant fermeté. 

n Ne m'escapera pas , tout est de li aie ; 

a As fourques le pendroy eu au gibet levé. 

— Sire, fet li .1. d'eus, merchi , pour amour 

Chen ne puet estre issi com l'avés devisé, 

a Que nous aion Doon tout si acouveié , 

a Que li bourjois se sunt tuit à li acordé. 

a Moult se sunt contre nous maternent rcvelé, 

B Et Do est en la tour, qui tant a grant fierté. 

H Baudouin et Waudri sunt avec li armé, 

a Qui tost vendront sus nous , ne sera demouré, 

n Se vous i acordés et à vous soit loé, 

« Nous vous aron moult tost sus .1. cheval 
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(•De chiens vous merron ailiors à sauveté; 

■ Que, par le saint S«gnor, qui le monde a fourme , 
k Se nous sommes chiens jusqu'à midi trouvé , 

is seron luit pendu et as fourques levÉ, 
B Que li bourjois dehors ont â Sanson mandé 
B Qu'il viengne vistemeni, il l'ont asséuré. 
« la verres tel assaut eo chest paies levé , 
c Si grant n'éustes mez â jour de vostre aé. n 
Xt quant Herchembaul l'ot, s'a de paour tremblé; 
iNe vousisl estre ileuc pour .1. val d'or rasé. 

Herchembaut ot cheli, n'i a que esmaier; 
" 'a paour qu'il ot commenche à fremillier. 
:gnors, fel il as siens, n'i a que delaïer : 

I Feites moi un cheval tantost appareillier 

« Et chu mur par derier derompre et depechier. 

B Parmi nous en iron ; trop peut on foloier. 
~ 's que nous seron hors et entré u sentier, 
le nous cacheront, si corn j'ai en cuidier. » 
int respondu : « Bien fet à otroier. » 

.1. garchon l'a oi, si commenche â huchier : 

B Or as chevax tantost, garchon et escuier! 

K Aler nous en convient et le pais vuidier. 

« Herchembaut le quémande ; n'i a que d'esploitîer.» 

Baudouin l'ot d'amont, qui fu au fenestrier. 

■ Sire Do , fel li ber, trop povûn someillier : 

« Se nous n'alons avant vistement , sans targier, 
Jamez ne pourrés bien vostre honte vengier; 

II Quer il font lor chevax ferer et atirier, 
a Si s'en cuident aler et fuir et muchier. » 

Et quant li ber l'entent, si commenche à cangier. 
L'uis courut vistement tantost desveroullier, 
Et Baudoin le sieut, et Waudri au vis fier 
L'uis ferma vistement, n'i ot que enseignier; 
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La clef mist en son sain, [''qu'il] ne la voul lessier. 

El Do se miît devant, qui n'ot pas cuer larier; 

Par les degrés monta u granl paies plenîer, 

Là où les traïtours 01 parler et noisier. 

De la chambre orent Irait Herchembaut le murdrier; 

En .1. lilu paies le font appareillier. 

Li mire sunt entour pour les plaies lier ; 

Si meitetii ongnemeni pour li miex chevauchier. 

Tuit pleurent devant li li félon losengier; 

Mes je croi qu'il aront , à petit de targier, 

Assès plus à plourer que il n'avoient ier. 

Se Dex garde Doon de mort ei d'encombrier. 

Tant en fera chair, verser et irebuchîer 

Que en br sanc gerronl li sain el li entier. 

Onques n'en soreni mot la genl à l'averaer, 

Quant Do entra laîens, u poi[n!g le branc d'achier, 

El Baudouin aprez , qui moult ol le cuer fier, 

Et Waudri li serjans , qui plus vaut sans trictiîc 

Que .111. autres ne font pour félons justizîer; 

Tant par fu grans et fors, chen pois je fianchieF^ 

Que nus ne le véoit nel féisl merveillier. 

C^ascun 01 en son dos bon hauberc et doublier, 

.1. hiaume fort et bon, de l'euvre Berengiiier, 

.1. fevre poitevin qui moult sot du mestier. 

Armé furent si bien qu'il n'î ot qu'atirier. 

Waudri remest à l'uis et si se Est portier. 

En sa main le branc nu , qui moult lïst i proisierJ 

Qui plus fu grant assés d'un autre le quartier. 

A Coulongne la grant l'acheta d'un Bavier, 

Qui trouvée l'avojt ens u fons d'un vivier 

Et fu à .1. gaianl dès le temps Ansehier. 

Tant trenche li bon branc que je nel soi nunchïer 

Rien nen ataint a coup que nel fâche esmier. 

Waudri le lint u poi[n]g, qui le corps ol legier ; 
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Il travers devant l'uis le prtsi à brandillier, 
is croit et martelé et prist à rouillitr, 
Semblani tel d'esragié, qui le voit rechignier. 
■DamedJeu a juré , qui tout a i iugier, 
ft-Qui voudra par ileuc passer et reperier 
" fuir de leiens et le paies vuidier, 
Que les bouiaus du torps li c 

Do entra u paies , ainsi corn je vous chant , 
lEl Baudouin après, à l'aduré semblant. 

~ lut le pais n'avolt plus combalanl , 

il Plus sage ne plus preus ne plus aperchevant. 
l'Cheus les virent vejiir, si les vont regardant; 
e soiïcnt qui il sunt, si le vont demandant, 
l'autre a dit basset ei 
I • Est chen devostre gent , que si voi desrcant, 
I B Qui chi viennent armé i" Chi que vont i) querant ? 

■ Entre nous n'en a nul [qui soie] si trez grant 

■ Com je voi chi venir cheli qui vient devant; 
mtre chevalier est greignor .1. espant. 

B Cheest li enfes Do, | ' ' * ' 

B Tous sommes mors et pris , jamès n'iron avant ; 

B Se Deic n'en a merchi, vés no fin aprccliant. v 

Quant chil l'ont entendu , de paour vont tremblant ; 

Tous esgarderent l'uis pour aler à garant. 

Atant es vous Doon, le chevalier vaillant. 

Qui leur a eserié ; .. N 

B Vous conlerês à moi , mar irés refusant, 

H De chen que vous ma terre ii 

B Et que ma mcre aies si vilment démenant. 

a Et li mire aronl ja leur louiera' 

B De chen qu'Erehambaut oignent et le vont soulegani. 

B Bien sai que mouU chier couste li oignemenl iraiant ; 

■ iamès voir de lor part n'iront jour detiiani, 

Dooxit Meitnct. il 
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1 Ains lor en liverrai irestoul à remenanl. h 
Lors leur vier! comme chil que maulaletit esprent, 
L'espée cns u poi[n)g destre, fourbie et bien irenclM 
Chil le voient venir, devant li vont fuiant ^B 

Vers l'uis du granl pnlès, l'un l'autre entreboojH 
Là les aient Waudri , cnlesi le bon brant ; H 
Ainsi comme il i viennent les va escherveUnt, ^M 
El Do et Baudouin les vonl 311 dos sievant , ^M 
Par angles el par chambres fièrement decacliant^l 
A la mort est livré cui i) vonl ataignant, ^H 

Quer il sunt désarmé, ne n'ont armes Irenchant, 
Ne garnement nisun qui lor porte garant. 
Se de mort ont paour, ne m'en vois merveillant , 
Que li dui sunt derier et li tiers fu devjnl , 
Qui à son brane d'achier les trenche en escoant. 
Tant comme il i en vient va à terre portant. 
ChH ne crient mcrchi ne ne vont rebarbant , 
Ne nus ne se deffent de mâche ne de branc ; 
Mes tous jors vont 11 un par les autres muchant 
El fuient chi et là ; tel noise vont menant 
Que irestout le paies en va retentissant. 
Par desiours qui i sont s'aloieni reponnant; 
Fenestres i avoit par ont il vont saillant. 
Lez bourgeis sunt dehors qui les vont recuetll; 
Qui as brans esmoulus les vont tous découpant 
Et jurent Damedieu,le père ro)' amant. 
Que mar i sont venu II cuvert souduiant. 
Qui lor segnor ont pris par traison si grant 
El si vitment gelé en charire messéant. 

Quant li bourjois dehors ont le bruit eseouté 
Là dedcns ie paies , et le granl cri levé 
Que chil font làdcdens qui â mort sunt livré, 
El chil qui suni d'amont quéus du fenesiré 
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Leur ont tout de Doon et dit et raconté , 

La granl ochision et la mortalité 

Que il fel de lor gent u grant paies listé ; 

Tant en i a ochis mort et esbouelè 

Que en gavele gisent par tnut amonchelé. 

Et par ds'-sas les mors se fichent II navré ; 

U sanc parmi les mors se sunt atapiné, 

Dont il î a de cler demi pie mesuré j 

Li se cuident garir et estre k sauvetè. 

Li bourgoisl'onl oi, si l'ont tuii escrié r 

u Ja n'i garront li fel , par Dieu de majesté ! 

B Nous les en irairon tous, ja n'iert plus demouré , 

a OcKis et depechiê et tuit eschervelé. n 

Lors viennent au guichet du portai! quernelé , 

As cuignies trenchans l'ont à terre porté ; 

Fere le porent bien qu'ains ne leur fu véé. 

Dont s'en entrent laiens , de ferir apensé , 

Et viennent au paies. Au premier du degré 

El ont .XLVii. maintenant encontre , 

Qui par forche se furent du paies escapé. 

Baudouin les cacheil, u poi[n]g le branc letré , 

Et Waudri leur crîoil : « Mar i estes aie! 

« Encor ne m'avez vous nul passage livré; 

« Ne m'escaperés pas si serés aquîté. u 

Les bourgeis li ont dit : « Vous dites vérité. 

a Tele amende en feront, ja n'iert plus demoré, 

« Que iamès leur vivant ne seront rapelé. d 

Adonc leur queurent sus aussi comme desvé, 

Qui hache , qui faussart , qui bon branc acheré. 

Ainchiès que on éust .1. pouchin escaudé, 

Furent en pïeclies mis et rués u fossé. 

Et quant Waudri le voit : « Avois I a escrié , 

a Or chà , i livreson , trajtour parjuré I 

« Encui verra on bien qui i droit a ouvré. » 
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Aunt ti Ifs bourgris , qui sunt amont it 

El ïirf ni le paies par tout rnsanglenlé , 

De sanc descoulouri de toutes pars rasi , 

Qge on n'i peul passer se on n't p«se ji gué. 

Par !e sanc se gesoient ti mort et li navré , 

Qui ont si grant douleur et sî fier bret getè 

Que li plusor en sunt irestout espuanté ; 

Kl chil qui n'ont paour sunt \i dedens entré. 

Li bourgeis de Maiencc et li plus haut chasé 

En U sale se fichent par le guichet barré , 

Que onques de Waudri n'en furent devèé , 

Que bien set qu'il n'ont pas d'eus mal f^re pensé. M 

Tant comme des vis ont u grant paies trouvé. 

Tous meitent à la morl ; i ' 

Puis viennent à Doon , à l'ont bel salué , 

Comme leur droit segnor bonnement encline. 

'1 Segnors, fet Do 11 ber, merchi, pour carité! 

• Que mes ne seroi lié a 

« Si arai Herchembaut le traître trouvé, 

" Que je croi que on m'a ou tolu ou cmblé, 

■ Ou déablcz d'enter l'ont de moî escapé , 

<i Que trouver ne le puis, si l'ai moult pouralè. 

¥.1 quant chil l'ont oî , grant duel en ont mené ; 

H eherquent le paleï et de lonc el de lé , 

El quierent le félon , foi menti , parjuré. 

Par soliers el par voulez l'ont quis et poargardé; 
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Où déables d'enfer l'avoienl encroé, 
Ribaus montent amonl, si l'ont aval geté. 
Quant il fcri i terre, s'a si grant cas donné 
Que parmi la grant plaie que il ot u costé 
Li sont li bouel hors de la pauctie volé. 
A queue de cheval l'ont maintenant noué , 
Si le vont traînant par toute la chité; 
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Issi tout traînant l'ont as fourques mené, 
Là le lessent pendant, si s'en sunl retourné. 
Quant Do Tu u paies et on l'ol délivré, 
Et 11 mort furent ars et li plus sutFossé , 
Son bornage a trestoul en son paies mandé. 
Plus de ,M. et ,V'., qui luit sunt si chasé , 
i vindrent en ,1, jour et jurent féeullé. 
Sa niere fet venir de là où ol esté ; 
Grant joie fist de li, que moult l'a désiré; 
Dame en list du pais et de tout le régné. 
Et Baudouin remist ariere en s'erité. 
Ses casliaus li restore qui estoient versé. 
Et Wsudri ra il fet chevalier adoubé , 
Treitout le fié li donne Herchembaut le desvé : 
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n reehut l'ommage devant t< 
El quant [il| ot issi bien .[[. mois séjourné 
Et seisi ses castîaus et son fié rassasé , 
Son père ala véir, que plus n'a denouré , 
Que hermite lessa ens u grant bois ramé. 
Pour l'amour de son père a le lieu henouré ; 
Une abéie i fist de par la Trinité , 
Si i misl bel couvent , son père en fist afaé. 
A Maience s'en vint quant tout ol achevé ; 
Sa lerre tint en pes , .1. an i ot esté ; 
Mez ne demourra pas , se Dex n'en a pîté. 
Qu'entre li et Challon seront si descorde , 
Que on avoit en Franche tout nouvel couronné, 
Qu'en .1. jour en mourront plus de ,M. adoubé. 

EXPLICIT des jenneichez de Do Iï bon guerrier, 
Qui sus tous en jenneiche fist chu temps à proisier. 
Plus ne vous en quier dire; mez lessiés le noisier, 
S'orrés , en s[on grant aage] , comme il se fist proisier i 
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Vers Kallei le bon roi , qu'en sol tant henourcr. 
Et comme il prist Fiandrine U courtoise à moulljer, 
Li fille i'Aubigant que onques Dieu n'ot chicr; 
Sire esloit de Vauclere et tini tout l'entier. 

C'hesilalîn des jenneichei; or voudroi commeDchkr 
Comme en son grani aige fu orgueilleux et fier : 
Or l'eniendés, seignors, qae je vous en reigiiier, 
Et D« nous doinst pardon, le bon roy draituritr. 
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^^gS\ R escauteï, pour Dieu, qui toutsàjugier, 
1 1^^ lU '"^ B''^"' mortalité et le grant destoiirbier 
41^^ Ju Kt la guerre mortel, le merïeiiieus tempier, 
€^^^ Qui avint de Doon, le bon roy droilurier, 
Et de Kalles le roy, qui Franche ot i baillier. 
Ctien fu u temps de mai, que flourissent rosier 
Et flourisseni li pré , verdoient li vergîer, 
Et li oiseillon chantent aval par le ramier, 
Qiie Doon de Maieuce, qui tant fisl à prisier, 
Avoit ensemble □ li maint conte et maint princhier 
El d'Anjou et du Maine , de Tours et de Poitiers, 
D'Auvergne et de Berri. Venait de tournoïer ; 
Tresloul avoit vaincu , s'en fesoit merveillier 
Tous cheus qu'en ont oj la nouvele nunchier : 
Quer en tant com Dex i de terre à justizier 
Ne poveit on trouver nul meillor chevalier, 
Plus sage ne plus preus, ne meillor despensier, 
Ne qui miexcréust Dieu, qui tout a à b.iillier. 
Mes sa trez granl fierté le fist si orgueillier 
Que onques à Kallon ne se vout acomiier, 
Ne il ne le dengna servir ne losengier; 
Ains pass3 par Paris , qu'ains n'i vout hebergier, 
Ne au roi ne parla , qui mouit l'en fist proier. 
Et quant le roi le sol, n'i ot que courouchier; 
Par devant ses barons commencha i te ne hier. 
Et Doon le vaillant moult fort à leidengier, 
]ue, se il vit, ains le mois de février 
Li fera chel orgueil .i. petit abessier : 




r 
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a On ne sceit qui il e«' 
■ Povreï, eschelivès. 
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est dès l'autrier, 
il, sansescuier. 

■ Mtienu tient à lort, il n'i a .1 denier ; 

■ A rendre lî convient, quant n'i a héritier, n 
Devant le roy aroit .1. jeune soudoier, 

L'omme en Irestoul le mont que Do avait plus chier. 
Quant chilol Doon issi lait menachier, 



I Tant respondi le roi qu'il le fist courouchi 
I El que il le feri d'un baston de pommier 
\ Si que par devant lî le fist agenoullier. 

Chilsaut sus visiement , si cotnmenche à sainier 
Et monta erromeni sus son courant destrier, 
Et jure Damedieu , le père droilurier. 
Que se conter le peut i Doon le guerrier. 
Que le roi en fera la teste roon^ier. 
Le roy nel prisa rien ne nel daigna cachîer. 
Or orrez ja, pour Dieu, du déabie aversier 
Comment îl se pensa de sa Konte vengier. 
Et corn granl ennui vint à petit de pleidier. 
Chel nouvel chevalier, qu'en apeloil Richîer, 
Mons en Henaul icnolt , la tour et le terrier. 

tTanl erra son cliemin et se sot esploilier. 
Que Doon a rataint â .1. tertre puier, 
RiCHiKR alaint Doon au (ons d'une valée; 
Plaingnant vient devant li et si li a monstrèe 
Sa teste, qui moult lait estoit ensanglentée. 
Et quant Do l'a véu , s'a la couleur muée : 
" Diva I qui t'a si lait chele leste alornée i* » 
Et chil li a tantost la vérité contée 
De chen que Kalles dist en sa sale pavée , 
Qu'il l'apela chelif, fix de putain prouvée , 
Trouvé et escillié , né d'estrange contrée , 
El que Maience avoît i grant lort recouvrée 
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Et que il la perdra ains qu'en cueille la blèe. 
Quant Do l'a entendu, si a traite l'espée, 
Et jura sus la crois qui i estoit dorée 
Que icheMe parole M sera amendée , 
Ou Kalles en ara la teste tronchonnée. 
Lors a fet retourner sa mesnie privée , 
Qui .vil*, furent bien de bonne gent armée, 
Que hommez, que cousins, que gent de voisins néi 
Quant il furent [aléj arier une louée, 
En .1. moult riche bourc , près d'une large prée , 
Se hébergent la nuit; feite Tu lor journée. 
Et quant vint o matin , que l'aube fu crevée , 
Leur robe et leur hernois est vïstement troussée . 
Et montent es chevax sans plus de demorée. 
U chemin se sunt mis la grant voie ferrée 
Droitement vers Paris, la chîté alosée. 
Or les conduis Dieu et la Vierge henourée , 
Quer, ainchiès qu'il soit nuit, esmouvront tel mesiée. 
Se Dex n'i met conseil, qui la terre a formée, 
Dont le pais sera et la terre gasiée. 
Tant chervel espandu et tanle bouelée , 
tant riche vassal souvin , gueule baée. 
Tel guerre esmouveront , sins que past la vesprée , 
Dont jamès bonne pes nen iert pour eus trouvée. 
Se Dex la pes n'i met, qui en sceil lor pensée. 
Entresique à Paris n'i ot resne tirée. 
Par dehors en .1. bois s'est lor gent aiirée; 

inte chance oni lachie , mainte broigne endossée , 
tant hiaume fremé et cbainte tante espèe. 
Les chevax ont restrains en la plache aùmbrée, 
Puis est chascun monté en la sele dorée. 
Chascun a de l'escu la fort guige acolée. 
Et, quant il l'a au col , la lanche a demandée. 
Et il ireuve moult bien qui li a présentée. 



lEtô DOON 

Do se met par deïani , qui sa geni a guiée , 
El passa la chitè, qui lonfiue (u et lêe. 
Au paies est venu , s'a la porte passée 
De lagiant cour devant, qui entourent murée, 
El sa genl après U est mainleranl entrée. 
Après fUs ont moull bien la graol porte barrée. 
Que le portier fu hors , qui raouli mai l'ot gardée : 
Ticï en sera irés qui encor rien n'i bée. 
A l'entrer du palei , en la plache pavée , 
Deschendent des chevax chele gent abritvée ; 
Chascun a son escu et s'atiste jus posée , 
El il 01 bien trouvé qui la li a gardée. 

Do de Maience en est sus u paies montés. 
Si corne il deschendi, fu richement armés 
El si compengnon luit; n'en i a nul remez, 
Fors cheus qui les chevax ont en la court guardéi. 
Kalles les voit venir ; tout en fu elTréés, 
Que ne les connut pas , si i pensa a 
Petit D( compengnuns el fu tout d 
Nonques mes hans armé ne fu laiens trouvés , 
Que defiendu estojt, .Vil. ans avait passés. 
Kallez dist i ses gens : u Segnors, se vous savés 
« Qui sont iehele gent , mie nel me chelés. » 
Chii sont si esbahi que mot n'i fu sonnes ; 
Il n'i 01 si hardi tout ne fust aquéés. 
Quant Kalles le vit près , en estant s'est levés , 
El Do li dist Untosl : « Tout en pes vous sèés; 
« Ne soiez si hardi que vous \a vous mouvés , 
n Ne vous ne chevalier qui chi soit aiinés, 
" Que, par jchel Seigneur qui de vierge (u nés, 
n Je le pourfendroi tout de l'espée du lés. « 
Et Kalles s'est assis, de paoureslremblés, 

■ ; iieuc pour l'or de .11. chités. 
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Il a dit à Doon : « Vassal , que demandés , 
« Qui si (rès fièrement sus nous vous embatés 

■ Armez et haubergiés , si ne nous salués ? 
it pas avis que vous fâchiez assés. 

■ Mez ditez vistement chen pour quoi vous aies. > 
Et Do li respondi : » Prêchai nement l'orrés. 

X Kalles , l'ai à nom Do; de Maience sui nés , 
« Et d.' France est estreit trestous mes parentés. 
Or me dist on ersoir que vous me sourdisiés , 
n Etqueribaut, chetif et truani m'apelés , 
« Né d'estrange paJs, et que je sui trouvés. 
« Se ne fust pour ichen qu'estes mes avoués 
o Et que j'en doi tenir toutez raez hérités , 
n Tost vous eusse dit : Sire roy, vous mentes! 
« Que je ai père et mère , que de fi le savés , 
Qui encor sunt tout vif ; le fet est tout prouvés. 
« .1. mien cousin germain à mort féru avés 
o En despit de mon corps; à moi s'en est damés. 

■ Se ne fusse vostre hons , par Dieu de majestés ! 
« la de la ntoie part nen fussiés appelés, 

H Mez orendroit fussiés à piechez desmembrés, 
« Comme fel , desloial , traître parjurés, 
B Qui mesdites de moi quant vous ne me véés. 
« Mes, par ichele crois oi^ Dex fu cjoufermés, 
« Se l'amende n'en est tout â mes volentés , 
« L'espée vous metroi tout parmi les costés. b 
Le bon quetis de Poitiers s'en est en pies levés; 
Chil a dit à Doon : « Biau sire, et vous i'arés 
« Tout à vostre plesir; ja mar en douterez. 
« Me sirez fu iriés que estïés passés 
« Par devant chest paies , où moult estes amis , 

■ Que me sire vousist que fussiés ostelés 
l'i richement et de tous henourés. 
us pri je pour Dieu qoe vous li pardonnési 
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a Tele amende en ares corn vous demanderés. a 
Et Do II tespondi , qui moult par fu irés : 
Sire quensde Poitiers, preudons estes senès, 
« Riches hons et vaillant et moult bien emparlés ; 
M Mes, foi que doi cheli dont je fu engendrés, 
n Ne foi que doi as fons oîi fu crestiennês , 
« N'en partirai jamès, quant chiens sui entrés, 
'■ Si sarai ains comment j'en seroi desgrevés. 

— Do , fei Kalles k her, trop as d'aïrement. 
« Que me demandes tu si desdaigneusement ? 
« Bien soi que tu feras de moi à ton talent, 
« Que deffense nen ai vers toi ne lensement , 
« Que chi sui desarmé devant loi en présent. 
« Mes se tu m'oehis chi , bien saches vraiement 
« Granl reproche en aront ti heir eiti parent; 
« Mez ains que muire issi , te fes bien convenant 
" Qje tele amende aras, s'en ferai serement, 
« Com tu deviseras, et di isnelement. 
a Ains que je prengne mort, te doîns outréement 
B Franche et toute l'empire, se toi vient à talent. 
o Encor sui à venir bacheler de jouvent , fl 

" Si ne voeil pas mourir encor si feitement , ■ 

" Que je me fi en Dieu , qui conseille sa gent , M 
n Qu'encor me fera bien par son quemandeiaent. ■ 
,1. chevalier parla, qui fu de Saint Florent : 
" Sire, Do estvostrc hons, ehen soit on vraiement 
« Chevalier de granl pris et de grant hardement- 
" Moult vous puet avanchier. et il et si parent ' 
o Et avoir grant meslier et menu et souvent, 
o Vous lidevés donner pour son desservement 
a Et il vous doit servir en foi et loialment. 
« Donnés li la conté de Neverî quitement, 
H Que le quens est fenis ore nouvelement. 
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" Des hers n'i a remès c'un enfant seulement , 

Il Une preus pucheleite moull bêle à ensient, 

" La pitiï très bêle rien , si com dient la genl, 

B Qui soit en tout 11 mont tant com terre pourprent. 

M Prengne la à moillier au Dieu q ueman dément ; 

n Bel mariage i a, se Damedieu m'ament. d 

El Kalles respondi : a Je l'otroi bonnement. 

— Chertés, dist Do li ber, or oi plet de noient. 

B Kalles, moult me tiens or pour enfant de jouvent, 

a Qui d'un petit jouel s'esbaudist , s'en li tenl. 

« Bel mariage achil Moult me va bêlement! 

H Dire ne déussiés itel ramposnentent 

n A homme de valour, quant i nul bien s'estent. 

o Par la Vierge du chiel ne par le sacrement ! 

•( .1. preudom de haulcuer, qui à haut fet entent, 

o N'en vivrait .[. seul jour bien hen Durablement, 

n Aulri feites chest don et chest riche présent. 

Il Qui vous en sache gré el merchi bonnement; 

a Que honni soit or Do se merchi vous en rentl 

a Mez quant pramis m'avez, donnez moi largement; 

o Se chen non , ja mourrés , se Damedieu m'ament. » 

Lors se trel vers le roi , espris de mautalent ; 

Les iex qu'il ol u front li rougissent forment, 

U chief li estencheleni si très menuement 

Qu'il n'i a si hardi n'en remut son talent. 

Et quant le roi le voit de tel esprenement, 

Tout tremble de paour et de frémissement ; 

N'i vousist estre lors pour plaii" 

DONQUES parla en haut le bon quens de Poilier. 
, Etapela Kallon, le bon roy droiturier : 

m Sire , Do est vostre hom, sel devez tenir ehier, 
[ « Quer on ne peut trouver nul meilleur chevalier, 

» Plus sage ne plus preus, ae meilleur justizier. 



I. val d'argent. 



■90 DOOK DE 1 

.. Si est li plus hjul'hom de irtstout voslre empier 
<• Et qui plus a d'amis et plus fel à proisier. 
* Ja n'en aiez courous s'il vous vient menachier, 
a Que nous le feron bien vers vous humilier 
« Et par (levant vos pies en bas agenoullier. 

Vous li avez mesdit , sel devez amender 
" Et donner largemenl , se il en a mesiier. 

a Vous li ddnrés Loon , qui siet sus le rochîer, 

1 Si fort chilé n'a il desîqae au Mont Pellîer, 
" Et la terre environ li feiies A baillier, 

a Une iournéegrant, pour son cors aeiiiier. 

Se issi li donnez , bien vous puis affiehier 
a Que il l'en serviront .iiit'^. chevalier. 

B Vo nieche li donnés Helissent à mouiller, 
u La trrz plus bêle rien que on puist acointier, 
" Et la renie est sî granl que je ne! soi nunchier. 

1 Avec tout chen li feites maintenant esligier 
.LX. mile mars pour ses debtes paier. 

la bouche beisier, ^M 



1 Devant te 
= Et serés b 
a Et chen n. 



s plus que 



idra jurer et lianchier ^| 

ur fis en oslage baillier. s ^^ 
: n Bien le voeil otroier, 
us otroi ; prenés lei sans dangier. » 
prist sei à courouchîer; 
r corn meure de meuricr. 
dist commenche i roeillter 
leste à crouller et l'espée empongnier : 
Par les sains Dieu 1 dans quens, or voi je sans trichter 
Que pour fol me tenez et pour msuvès Unier. 
Qui pour itel noient me cuidiés apaier, 
Par le saint Sauvèor, qui tout a à jugier ! 
Ne fussiés mez cousins , corn j'ai oî nunchier. 
Je vous alassc ja chele teste irenchîer ; 



Et Kalles li respi 
a Do, chest don 
Et quant Do l'a c 
De mautalent fu ■ 
Vers cheli qui chen 
El 
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a Tel don doit fcrc roi i aucun soudoier 
a Ou à aucun danset pour son cheval torchier. 
s khi n'a il pas don â conte n'i prînchier. 
« N'a nul homme de pris, pour qu'il ait à mengier; 
le Ne nul preudom ne doit son segnor droîlurier 
« Deïcroistre son honneur ne sa renie abessier. 
s Ja ne cuide li rois que te voeijie esciMier, 
a Ne qu'en sa roiaulé voeille estre parchonnier. 
a Trop en a il petit : moult se doit esmaier 
« S'il en bée à henour li el sa gent soignier. 

I a Mes tel terre me doinst, et n'en fâche dangîer, 
« Où je puisse .1. preudomme à henor hebergier, 
> Li méisme son cors, se il en a meslier. 

De petit ne puet on auques appareiliier, 

s Ne donner largement, ne félon guerroîer, 
v Ne Damedieu servir, ne les siens avanchier. 

— Do, fel li emperere, tu fes moult à blasmer, 
« Quant je ne puis â toi nule merchi trouver. 
« Se vers toi ai mespris en fet ne en parler, 

■ Tu me treuves tant prest ichi de l'amender; 

■ Ne je ne te soi tant prameilre ne donner, 

« Que tu le voeilles prendre ne de rien merchîer, 

■ Ne qu'envers toi en puisse nule acorde trouver, 
« Mes saches bien de fi, je nel te quier cheler, 

B Se fusson egalment, moi et toi , per et per, 
« Que j'eusse poveir de mon corps délivrer 

1 El defïendre de toi, qui me veus sourmontc-r, 
a Autrement alast tout que il ne peut aler. 

» Mes quant je voi et soi que ne puis escaper, 
a Ne que rien ne te plesi que te voeille donner, 
a A ton vouloir sera d'amende demander 
« Si riche et si très grant corn tu saras rouver, 
e le donroi tout , quoi qu'il doie couster. 
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« Quant il le plest ainsi el jen nel puis n 

— Par MÎni J4ques ! fct Do , or vous oi je paria\ 

1 hsi pourrian nous vous el moi acorder. 

» Kalles, (et Do II quens , ses qoe je if 

ti Se lu tenir me veus de "oir ton convenant 

t Vauckre me donnés, une chité vaillant 

M Qui est outre le Rim , une eve moult 

B Par dejousle la mer, en Seissoigne la granl, 

i Si la tiennent paien, li cuvert mescrêant 

1 Qui de Dieu ne de toi ne se vont réclamant. 

« Li sire qui ele est a cruaitè trop granl , 

1 Et n'est ne roi ne quens, ne dus ne atnirant, 

t Ains Tu fis de moullier à .t. moult grant gaiani , 

" Qui la terre conquisi par son elTors puissant. 

u Et chist en ra conquis tout cntour itrestant 

M Que .vil. jornées tient adés en .1. tenant. 

n Vint mile Sarraîins , esirès de haut beubant, 

'< Le servent , quant li plest et li vient à talent. 

« En Flandres vint l'auirean, sus Fiamenschevauchant, 

n Pour cresiienlé nuire et la loi avilant. 

« Une dame emporta , qui estoit moult vaillant; 

« Quant à Vauclere fu , si la prisl maintenant. 

<i Or en a une fille, qu'en chesl siècle vivant 

o Nen a tant bêle rien, tant preus ne si sachatit, 

" El croit en Damedieu , le père omnipotent 

'I Sa mère l'a aprisc dès petitet entant. 

n Encore n'a mari , ains le va alendant , 

n N'encor n'a que ,X1L. ans, chen me va on 

« Flandrine a à nom la bêle au cors pleisant 

« Que de Flandres sunt né si parent plus puissant. 

• Le roy danois la quiert , chen sai je vraiement , 
" Pour donner son neveu, .1. damoise! vailUnt, 

• Gontier est apelé des vaus de Montbruiani 
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R Gonteron le Danois l'apelenl li auquant. 
n De France furent né si bon appartenant, 
n Que sa mère i nasqui, la hele Helissent; 
n Mes elp fu emblée et prise en hapanl. 
ir Li frère au roi danois la tint corn sa scngnant, ' 
u Si en ot chel Gontier que je vous vois contant, - 
H Qui Flandrine requiert et à li va béant; ■ ■ 

« Mez son père ne veut, qu'en apele Aubigant. 
n Guerre l'en fet II roi à son ost sourpoant , 
B Et chil se deffent sr , par ire contendam , - 

« Que rien n'i prent du sien que ne li lojlle autant 
B KaMpï , or te requier et pri en suppliant 
a Que la bonne chité o la terre apendant 
a. El la bêle au cler vis, que je convoite lant, 
0. Me donne , s'il le plest et te vient à talent. 
M El se lo ne le fes, par le cors saint Amant I 
' :< Ne seron pas ami moi et toi dessenranl. » 
Et quant K-allesToî, sa main dreiche en estant; 
Devant tous se seigna, moult se va merveillant. 
H Biau sire Dieu I fet il , hui à vous me quemant. 
« Chest hons qu'a en pensé et qu'a il à semblant, 
M Qui me menache îssi et si me va querant 
(c Oii je n'ai nul poveir nient plus qu'en orient? 
o Ains mon père Pépin, qui poveir ot si grant, 
Cl Nen osa aprechier chele chité puissant 
« D'une jornée « plus, s'en retorna fuiant; 
» S'estoient avec li .c, mile combalani. 
<i Or, gardez que chest hons me va chi demandant : 
n Tout est hors de son sens, par ie mien ensient ! 
(■ Il ne quien fors ma mon, chen voi je au semblant, 
<i Dex ! de m'ame te pri , se toi vient à quemant, 
■1 Que le cors est aie, se pitié n'en as grant. u 
Lors regarde entour li , de paour va tremblant; 
N'i voit home dez siens qui ja li port garant. 
Dooa de Uaiciue. 1 1 
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El Do li escna : n Qu'aies vous atendant ? 
a Se vous me feites bien , ne le m'alez vendant, 
■ Que fere le eouvient , quoi que il va si tardant. 
« Acouitumè avon qu'en doinM à cuer joïant, 
« Ou il e;I tout perdu. Chen voit on avenant 



• Qj 

B Le pert tout 






n la (in , 






Quant li rois ot Doon , pour poi n'i 
De l'ire que il a s'en est en pies levei. 
Et parole 1 Doon . de grant ire embrasas : 
B Do, parles sainsde Dieu! \e cuit que vous de: 
4 Que chen où je n'ji rien ichi me demandés, 
a Ne oh \t n'ai poveir , ne tous mes parentés. 
I Voudriez vous Paris . où vous estes entrés ? 
« Tout quiie le vous doins , mez que vous me quitèt^l 
El leroiaume tout, se prendre le voulés. 
a Je n'en diroie plus se j'estoie bendès 
« Et as fourqups tirés comme lerre prouvés. » 
lît quant Do l'a oi , d'ire est tout embrasés, 
De mautalent li est le sanc u vis montés ; 
Aussi rouge devint comme feu aiumés 
El 3 mise la main au branc, qui fu letrés. 
Vers Kallon est venu aiiMi com forsenés , 
Irèemeni li dist : « Kalles , poi me doutés , 
a Qui cKi sui courouchié et si sui tout armés , 
« Et vous m'avez meffet et mesdit, chen savés , 
a Ne de rien contre moi deffense nen avés. 



a Vous avés tors vers moi, 


et bien le connoissiés 


I Amende vous en quier, el 
rt Et quanl prendre le voeil 
m Vauclere vous demanl, q 
. Où vous n'avés nient ne 
> Ne il ne vous eouvient ri 


tïous la prametés, 
, et vous le me véés. 
ui est bonne thités, 
rien n'i atendés , 
en fors que dire : Ali 
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■ La chilé vous otroi et si la conquerés. 
a Plus ne vous voeil ne quier, ja ne vous en mouvès, 
« Ne plus ne vous demanl, fors congié me donnèi, 
~ ■ ■ ■ -r me prestes, 



■ Et de vos chevalier: 
a Et je tes paierai qui 

■ Et de vous la lendri 
> Essauchie en sera s; 
« Et Damedieu servi 1 



oEts( 



e 1er 



lUS jors et henourês, 
i, par Dieu de majestés! 
IresloBl esche rvelés 

desmembréi. i 



B De mon branc esmoulu, et 
Et quant Kalles l'oj, s'est .1. poi reculés; 
Puis se rftrfsl avant , quant se fu apensés. 
L'ire li doina cuer, hardem:nl et fiertés, 
Et respondi Ooon issi com ja orrés. 



oDo,fetKillesleroi,i 
«Trop jvés grant orgueil 

« Pour noient n'avés pas ; 
«Chiens en mon paies, si 
■ Et garni mon ostel el ma 
« Ochirre me voulés, bien 



«Ou 



noult mainez grant poitiée 
et grant fierté menée 
soi où est trouvée, 
j grant gent amenée 
richement armée, 
a porte fermée, 
vostre pensée, 



n comme chiev 
[n'umili.et plus vous desagrée. 



« Quant je 

€ Et plus me courez sus , vosire espee levée. 
« Grant paour m'avés fet , n'i a mestier chelée ; 
a Mes ja cheste paQur â moi n'iert reprouvée, 
a Que, par îchel Segnor qui la terre a formée, 

■ Du mien n'arés jamez v:iillant une desrée , 
« Se ne le conquerés au trenchant de l'espée 

■ Contre moy, corps â cors , li jus en chele prèe , 

■ Si queplusorsen voient de nous .11. lameslèe, 
« Quant je seroi armé sus la sele dorée , 




orée, 

1 
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L'escu devant le pis et la latiche ateutrée. 
Et le hiaume lachiè, où lacheiirjcle est dorée. 
Et vous rares le cors bien et la teste armier | 
Sus le cheval courant à la longue alenèe. 
Et li chans sera bien el la plache gardée, 
De irestous nos barons et plevie et jurée, 
« Et qu'il n'i ait torfet d'ame crestiennée 
« De issi com la chose iert devant devisée. 
Il Tu demandes chiié et moillier espousée, 
a La fille l'Aubigant, que tu as aamée, .^ 

a Flandrineite au cler ms, qui tant est achesmèe, 
« La très plus bêle rien qui onques fus! trouvée. 
o Lors , se je la te doins , ne me soit merchJée ; 
n Et se ne la te doins , quant ele tant t'agrée, 
<! Combat toi tant à moi que la t'aie donnée. 
n Lors ne dira on pas que tu l'aies emblée 
« Ains diront que tu l'as par forche conquestée 
« De moi , qui n'i ai plus fors que la t'ai véè[ej. 
K Mez chertés, ains Tarai si très chier comperéé 
<c Que la teste en arai fendue et entemtnée , 
u Et verroi de mon cors saillir la bouelée, 
■■ Que je die le mol de toute une louée, 
ic Ne que ja la chité te soit par moi quitée, 
i< Où jen nen ai vaillant une pomme parée. 
■' Donques, se tu m'ochis, cors i cors, en 
n Ne seras si blasmé ne ta genl encoupée. 

« Do, ne respondre encore, os que je le 
« Je ai mesdiideioi, ja ne lechelerai, 
« Et ton cousin germain en la teste navrai. 
" Pour toi mieï courouchier le feri et blechai ji 
« Que ne t'amoie pas, ne ja ne t'emmerai 
« Se tu refuses chen que le présenterai, 
■i Tu demandes chité où je nul poveir n'ai 
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« Ne onqnes nel'i ot, ne ja ne l'i arai , 
« Se Dex n'i met conseil , que j'en deprierai. 
a Grant paour m'as hul fet, ains de tel ne tastaj ; 
a Mes ia Dex ne m'ait, quant plus poveir arai 
' « Ne quant je ja pour toi .1. pas reculerai , 
B Que je soi bien de fi que une fois mourroi. 
c Honte t'ai fet assés et encor l'en ferai , 
<s Se je puis escaper, quant de chi partirai , 
« Se ne nous acordon si corn deviserai ; 
m Et se refusez chen , pour couart te tendroi , 
B Jamez en mon vivant rien ne te priserai. 
« Sus sains et loialment ichi te jurerai 
a Que je tendroi en foy chen que je te dirai , 
Et jen et luit li mien, qUe ja n'en fausserai. 
a Tu es moult bien armés, et je me rarmerai ; 
B Nous iron en .1. camp que je te mousterrai : 
a Lors demande à ton gré; quant je ne te donrai , 
a Si m'ochis, se tu peus , que je me deffendrai. 
tt Et se tu me conquiers, Vauclere le donrai , 
a OCt jen nen ai noient ; mez je la conquerrai , 
R Se De\ me veut aidier, en qui me fierai , 
K Que de loul mon poveir mez hommes manderai. 
B .LX, mile et plus ensemble en i merrai , 
« Mon or et mon argent lout ! abandonrai , 
« Flandrinete la bêle entre les bras métrai , 
B James à mon vivant nul jour ne te faudrai , 
(1 Ains t'amerai tous jors tant comme je vivrai , 
K De ma terre el de moi tout scgneur te feroi. 
Or respon, s'il le plest, et je l'escouterai. o 
Et Do li respondi : n Et je me combatrai. 
a Je me (i bien en Dieu que je te materai 
a Et l'arai maugré tien, ne gré ne t'en sarai. 
a Mes arme toi lantost, et je remonterai , 
a Que ja, se Dex m'ait, ne t'en respiterai. 



a D'omme, lors de loi seul , quant ens u cjimp serai.* 
El Kalles li re^pont : ■ Bien l'aséurerat 
" Et jurerai ius sains , ne m'en parjurerai. 

Lors a on le messel u paies Jipporté , 
Et Kalles nostre roi J a sus sains juré 
La parole à tenir, si comme est devise. 
Dont furent li baron devant le roi mandé : 
IIIF. furent bien quani il sunt assemblé , 
Qui tuit jurent sus sains, devant tout le barné^ 
La bataille Â garder en bonne loiauté. 
Si que ja n'i ara de nulle pari faussé ; 
Et quant on sara bien lequel ara outré , 
Ne partiront d'ileuc pour nulle poosté 
Tant qu'il seront en pes bonnement acordé 
Et baiseront en foi de bonne loiauté , 
Que il soient ami tous jors en leur aé. 
Si aura chen chascun que il a conquestè. 
Et se Oo puet tant fere que Kalles ait maté i 
Vauclere li donra , que il a demandé, 
Et Fiandrine au cler vis et au cors achesmé , 
Et la terre qu'aficrl â la bonne chiié , 
.VII. jornéez moult grans et de loncei de lé. 
Dont .XX'". paiensen sunt prinche chasé, 
Qui tULl crerfonl en Dieu, le roy de majesté, À 
Ou il seront oehis et irestout desmembré. 
Et se Kalles fet tant que Doon ait outré, 
Doli deiiverra Maience le régné, 
Que jamei n'i querra vaillant .1. oef pelé , 
Outre mer s'en ira chetîf en poverlé , 
Jameî ne revendra pojr nulle aversilé; 
Et se il en revient et Kalles l'ait trouvé , 
As fourques le pendra comme larron prouvé. 
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Toul ainsi ont entre eus ehest affere affermi, 

Etdechâ et delà donnée séurlé 

Et bonnement plevi en foi et gréante. 

Des barons i a moult qui les en ont blasmé 

Et qui de la pes ont et chà et là parlé ; 

Mez ch'esi tout pour noient que il s'en sunt peu 

Que rematioir ne puet pour nule poosté , 

Ne ja ne remaindra , si aront tant caplè 

Que il saront moult bien qui ara toul passé. 

Quant il orenl ainsi tout dit etacordé, 

Kallemaigne le roy ont si baron armé. 

.!. paile d'orient ont u paies geté; 

Lez pierres qui i sunt valent une chité , 

Jagonces et saphirs, dont il i 01 plenté ; 

Killes est sus assis , que plus n'a demoré. 

Une cauchei caucha, qui sunt de grant bonté , 

Que meillors n'en avoit en la cresllenté , 

El quart il fu cauchîé, es vous le roi levé. 

Tant parfu gros et Ions et de si granl biauté 

Que moult s'en merveil lièrent chil qui l'onl resgardé., 

Il li ont .1. hauberc riche et fort endossé, 

A double maille fet , moult fort et moult serré. 

Le mestre qui le fisl i ot moult demourè, 

Tant i mist de son temps que sî bien l'a ouvré 

Issi comme une fée li avoit devisé ; 

Tant fu fort et bien fet et de si grant bonté 

Qu'ains Dieu ne fist oustil, tant l'ait on bien trempé, ' 

Espée ne fauisart , se on ne l'a faé , . 

Qui en .11. iorscmieri en éustcsgruné 

Tant romme peseroit .i. fesluet de blé. 

Sus le chief li lachiereot ,i. hiaume à or listé; 

Une couronne i ot de tin or esmeré. 

Qui reluist et resplent et giete tel clarté 

Que li pilier marbrin en ont estenchelé. 



} 



200 DOON DE MAIENCe. 

Le heaume fud'achier; tout l'avoil on doré, 
De rubis precieus irestout avironné, 
Qui valent tout l'avoir au kin roi Ysoré. 
Tanl par fu fort et bon , que muuli avoit coustè , 
Qu'arméure ne crient .1. denier monnaé. 
Se n'estoit branc d'achiar de l'anchlenneté , 
Que fées ta éuueni si graul éur donne. 
Et quant sus le chief l'ot et assis et fermé , 
Ourandal li ont cbaint au senestre costé , 
/ Qu'il conquist à Bremant , ifue mort avoit geté , 
Quant soudoiers estoit Galafre l'amirè , 
Et Heinfrey et Heudris l'avoient degeté 
A tort et â pechié de Franche le régné. 
Quant il l'orent anné tout à sa volenté , 
Uns riches espérons d'argent i or soudé 
Li caucha .1, vassal , qu'en apeloit André. 
Puis li ont .1. cheval en la plache amené , 
Grant et gros et membru et mouli bien enselé. 
Li archon sunt dessus à esmail Iresgelé, 
A flouretez d'asur pourtret et flourelé ; 
La couverture fu d'un brun paile roé , 
De riches bendez d'or moult richement oullé ; 
Le frain n'aroie pas en .1. jour devisé 
Comment it estoit fet, que n'en soi vérité. 
Moult fu bel 11 destriers et bien l'ont atourné. 
Et Kallps i monta qu'à estrîef n'en sol gré. 
Par dehors en la cour du grand paies listé 
Fet le roi .1. esiès; son cheval alrouvé 
Fort et bon et adroit toutà sa volenté. 
Moult menache Doon souvent en son pensé , 
Et dit que, se il vit, ains qu'il soit avespré, 
LI vendra chierement chen que si l'a mené 
Par dedens son paies el si espuanlé. 
Son escu li tendi Gui de la Charité, 
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Fort el (in et nouvel et bien enluminé. 

De ses armez ppurtret et moult bien atourné ; 

Le roi le petit au col, moult l'a bienachesmé. 

Une bien grosse lanche à .1. lonc fer quarré 

Li ont mise en la main ; à Dieu l'ont quémandé , 

Qui leur ramaint arrier à joie et à santé. 

Issi s'en va le roi de Paris la chité ; 

Li prinche et li baron sunt après arrouté. 

Sus Saine par dejus, en ,1. moult large pré , 

S'aresta le bon rois au courage aduré. 

lleuc atenl Doon, le vassal alosé, 

Le meilleur chevalier de la crestientè , 

Le plus bel , le plus preus et où plus a bonté , 

Et qui plus aime foi et bien el loiaulé , 

Et Dex li monslra bien , si corn vous iert conté. 

Segnurs , vous savés bien , et je en sui tous fis, 
Que piusors Kalles ot [chà arrier] à Paris, 
A Nerbonne la grant ot piusors Aymeris , 
Et à Orenge rot maint Guillaume marchis, 
Et si rot maint Doon à Maience jadis. 
Chil Do dont je vous chant, qui chest tet a empris 
Contre le roi Kallon el qui s'est aalis , 
Chen ne fu pas chil Do, le traître faillis, 
Qui Beuvon de Hantonne cacha de son pais , 
Le mari Josiane , la bien feite au cler vis. 
Ains est li anchïen el li premerain vis 
Dont la geste sailli des barons de haut pris , 
Qui ont sus Sarraïins le bon resne conquis 
Tout entour cheste terre , et le riche païs 
Où Dex est henourez et proisiés et servis, ' 

Dont il se fet tout lié lassus en paradis. 
Pour chen le vous ai dit que n'en soie repris , 
Que tel i a de vous qui en estoit pensis : 
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Qu'ains meillors ne mîex fts n'oi on , ne 

Kalles tu à Paris sus ,i. courant destrier. 

En .1. pré verdoiani,selonc Saine , u gravier. 
Et ot ensemble o lui maini vaillant chevalier, 
Qui se pajncnl tous iors de la pes pourcachier. 
Mes vers le roî ne vaut ne dire ne proler. 
Que pour homme qui îok ne se veut apaier 
Ne acorder à pes ne s'irour adouchier. 
James n'jmera Do ne ne le tendra chier 
Tant qu'il li ara fet chel orgueil abessîer. 
Bien se cuide de li avant la nuit vengter, 
Et la leste et le cors et les membres trenchier. 
Mes se Dieu ne le fel , qui tout a i jURÎer, 
Je cuit que il istra du tout de son cuidier ; 
Que Do est si eréans en Dieu le droiturier 
Et volenliers le sert dehors et en moustier, 
Et aide en tous lieus !à où il peut aidier, 
Que Dex nel leiroii pas honnir ne vergongner, 
Que mouit a grant talent de la loi essiuchîer. 
Qui Dex aime de cuer ne se doit esmaier; 
Ja honni ne sera , pour qu'il voist droit sentier. 
Do issi de Paris, qui le courage ol lier. 
Armé sus ,1. cheval d'Espengne bon couisier. 
Qui plus couroit assez par plain el par rochjer 
Que .r. autre le plain, tant le sache on cachier; 
El ot i'escu au col et lanche de pommier , 
Grant et grosse et pesant, à .t. lonc (er d'achier* 
L'espée chainle au lés , dont je puis afiichier 
Qp'en la forge Galan [u feite, sans trichier. 
ji Durandal lisi i fist chesii forgier 
mesire serjani , qui bien s'en sot aïdier. 
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Quant esmoulue fu , si la fiit essaicr; 

A .1. coup en trencha .ml. fspè« d'achier. 

Or eonseiit Dieu le roi , qui le poet conseillierî 

Par le mien etisienl , il en a granl mestier, 

Que moult ara u champ aîpre et dur parthonnier. 

Quant Do fu en[sj u champ , par devers .1. vergier 

S'aresta bêlement et luit si chevalier. 

Aunt es chele part le conte de Poiiier 

Et Robert le Normant et Girart le Bavîer. 

Tuil furent;! parent et mouk l'avoient chier; 

Ni a cheii des .iii, qui le voeille boisier, 

Ne qui pas se penasi de i'onneur abessier, 

« Do , fet le duc Robert , par le cors saint Richier! 

« le vous voi ,[. petit vers le roi foloier, 

« Que vous ne vous voulês vers li humilier; 

■ Son seignor ne doit on si fort conlralier. 

n Metez vous à merchi, jel vous voeil conseillier, 
« El venés devani li sans autre delaier. 

■ Quant serés devant li , deschendés du destrier, 
« A sez pies vous i\et lantost agenouiller 

= El crier li merchi , ja n'en feises daogier . 

El nous sommes tous près ichi de fianchier 
« Que Vauclere avérés, dont avés desirier, ' 
n La terre k l'Aubiganl et le pais plenier, 

« Et sa lille, la bêle Flandrineile, à mouiller. 
" Feites li , s'il vous plest , gréer et fianchier 

1 Pour l'amour des barons, qui vous en font proiw.rf' 
Et quant Do l'a oî, si prent à souspîrer; 

A clieus a respondu : « Or n'i a que targier; 
a Je feroi vostre gré, segnors, ntoult volenlier. b * 
Quant chil l'ont enlendu, n'i ot qu'esiéeichier, 
Vers le roi se sunt mis tantost à repcrier. 

Vers le roi sunt lanlosl chil ,il[. barons râlé. 
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Qyant il sunt devanl M , si l'ont aresonné : 

<i S[ire) , font il , merchi , pour sainte caritè ! 

••. Nous avon tant Doon de Maicnce blasmé 

« Que en couvent nous out à fere séurté 

Il Que i merchi vendra à bonne Yolenlé, 

u Et criera tnerchi devant tout le bamè , 

u lointez mains, â genous, que û est devisé. 

u Or vous proion , pour Dieu et pour la Trinité , 

a Que se il chen vous (et, qu'il li soit pardonné. 

n N'i a chil de nous tous ne vous en sache gré , 

u Quer si cousin tuii sommes et de son parenté, 

<c De par Cuion son père et son oncle l'ainsnè. o 

Et quant Kalles l'oî , s'a tout le sens mue ; 

Du mauUlent qu'il ot a le front tressué. 

Une grant pieche lu que il n'a mot sonné , 

El quant il respondi , si a si haut parlé 

Que li plusour en sunt trestout espuanté. 

1 Segnors , chen dist le roy , avés me vous trouvé . 

" Qui me cuidiez mener comme fol assolé ? 

1 Par le saint Sauvéor qui le monde a fourme! 

n le ameroie miei le chief avoir coupé 

Que ja moi et Doon soion jour acordé , 

H Si Tarai ains vaincu ou il m'ara maté , 

a Que trop a grant orgueil hui toute jour mené, 

Et moult m'a leidengié et tenu en vilti' 

a Tous jors meî mon vivant me seroît reprouvé i 

a Que pes aroie feC par ma grant lascheté. 

H je li cuit vendre chier chen dont m'a aïré; 

« Mes gardés vous bien si qu'il n'i ait fausseté 

n Ne tourné traïson, que sus sains l'ai juré, 

« Que par homme vivant n'i ara ja faussé. 

o Lessiez nous couvenir , se Dex l'a destiné. 

a Je li cuit fere tant ja ne m'en sara gré , 

a U lert mort ou destruis ou cachié du resné.» 
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Quant l'oent 1i baron , puis n'i 
Qui l'en ost plus proier, et se 

* ". arpent mesuré 



osé 
aquéW 



Grant paour lor o; 
Et quant Kalles fu si , 
Vassal , que délaies ? Trop avon demouré. 
Se Vauclere voillés , la nobile chité , 
R De moi la conquerrés , que si est devisé , 
« El Flandrine au cler vis et au corps achesm*, 
a Que je onques ne vi , au gent cors henouré , 
e La très plus bêle rien , si comme on m'a conté , 
« Qui soii en tout le monde tant comme il a de lé. 
" ez ja, par ma crcstientél 
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a Que deffendre la voeil k mon branc acheré. » 

Et quant Do l'a oï, il n'a pas reculé; 

Ains li a dit en haut, que maint l'ont escauté : 

n Roi , et je vous deffi de par la Trinité , 

« Le glorieï du chid, qui plain est de bonté, 

« Qui sceit tout vraiement mon cuer et mon pensé , 

« Que .je n'ai chen empris pour nulle cruauté 

o Ne pour granl terre avoir, que j'en ai à plenié, 

Fors que pour essauchier sainte erestienté , 

R Et pour aler sus cheus qui tiennent en ville , 

n Qui ne croient en Dieu ne en sa déilé. » 

.\. prestre devant li a tantost apelé. 

Contre li deschendi par grant humilité , 

Mené l'a une pan ens u vergier ramé. 

Devant li à genous es vous Doon geté 

Et de tous ses pechiés honnement confessé. 

Il a en penitanche au prestre demandé 

D'aler sus Sarrazinsau premerain esté, 

A treslout le poveir que Oex li a donné. 
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Le prestre li donna volenliers el de gré ; 

La crois ii mi^t tjntost oj il li a rouvé , 

Et la Unchp ens u poi[n]g pour le bourdon ferè,.i 

Pour escrepe litent .1. riche branc leué. 

Do prent .1, hardillon que ileuc a trouvé , 

Si le se met au cul , moult esiroit l'a noué ; 

Puis en i pris le chie(, au presire l'a livré : 

t Sire prestre , fel il . de cuer e! de pensé 

s Fes offrande de moi au roi de inajesté , 

■ Que je pri de fin cucr en bonne volenlé, 

ft Aussi veraiement com je sai de verte 

« Que chiel el terre fist et 

a Adam et sa moullier, po 

o Nous fusson en enfer à I 

tt Quant il daigna venir en 

a Et nestre de la Vierge el 



n Des( 
« Ne n 
a Chen que )'ai il son preu dedens n 



rlacuifoielê ' I 
us jors mes dampné, 

estre en povertè; 

n peuple acheté. 



> Et a 



:il a 



e pr*; 



n Me Rart il mon segnor, que \e v 

B Couroucheus et iré, tout seulei 

a Que je hui ne l'ochie de mon branc acheré, 

a Chertés, si je l'ochis, janie/ en mon aé 

o Nen arai en mon cuer léeiehe ne clarté; 

« Mes tant depri je Dieu , par sa grant digneté, ! 

" Que ferc puisse tant qu'il viengne de bon gré 

B A tout son grant poveir, i joie el à barné, 

■ En Sessoigne la grant , ob sunt li parjuré 
« Qui ne croient en toi ne en ta dcité. 

■ Se je Fere puis tant que l'i aie amené, 
« Et Vaudere tenir, la nobile chîlé, 

a Moult en sera ta loi et li tien alevé. a 
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Et quant il dI chen dit , s'a du cuer sousplri , 
Et beisa le soûler au preslre couronné. 
Quant li prestre le voit, s'a de pitié plouré; 
De Si main le ieigna, â Dieu l'a quémandé. 

Quant IÎ preslre oi Do[onl seîgnié moull bonnemen 
A Dieu l'a quémandé, le père omnipotent, 
Et Dusaul u cheval [osl et isnelemenl 
■Et ot l'escu au col et la fort lanchc prenl. 
Du gardin est issu sans nul delaiemeni, 
Et Kalles li a dit moult aïréemenl : 
« Vassal , trop demourés , par le mien enslent I 
* Moi semble que le cuer ïous atleboîe et penl. • 
Et quant Do l'a oï, si Ij disl cruelmenl : 
a Vous le sarés ja bien, je cuit, prochainement, 
c Gardés vous, ja mourrés; niez mon cuer est dotent 
■ Que vous, sans coup ferir, n'ouvrés à mon talent; 
s Miex aimasse la pes que vostre empîremcnt. » 
Lors hurte le cheval des espérons d'argent, 
Et le che\al s'en va corn foudre qui descent; 
Vers le roi esl venu tant coin cheval li rent. 
Et le roy muet â M moult angoîsseusement 
Corn chil qui espris (u de tre/. granl hardement; 
Et le cheval s'en vînt d'un cours si plaînetnenl 
Que h terre sous eus en escroulle et reteni : 
Touie en fremist la terre et ii heirs et li vent. 
Et quant il furent près, chascun d'jîr s'estent 
Et abeisent les lanchrs as fers de Bonivenl ; 
Des escus se couvrirent moull très apcrtement. 
Les lanch;s furent fors, li fer lonc durement, 
Dont il se sunt fenis tant aîréement 
Li escu sunt perchié el l'asur en desment; 
Mez li hauberc suni fort el serré durement. 
Si qu'enpirié ne sunl ne maile n'en desmenl. 
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Des lanches qui suni fors volent )i irons avant 

Plui haut en contremont qu'engaigne ne destent; 

Sus les archons derier vont li nasal ploïant. 

Quant il chèu ne sunt , merveille en ot la gent 

Qui les cous ont véu et l'estenchelement , 

Et l'escrois si très fier à lor confraignemenl; 

Et li larris d'entour en bondist et destent. 

Mex li barons sunt fort et si per egalmeat 

Comme chil qui esloienl bacheler de jouvent , 

Et d'un aage sunl et d'unestachement. 

Entr'eus .11. et Giirin, où grant proeîche apeirt, 

Qui Monglane a conquis sus la mescréant gent , 

Nasquirenten ,1. jour par grant demonstrement 

O rei du saint soleil , quant au matin respicnl. 

L'eure que il nasquirent vous di chertainemcnt 

Que le soleil rougi en e m palisse meut, 

Et mua sa fachon et son trescouremem , 

Et la terre croutia et coururent li vent. 

Les nues de lassus menèrent tel lorment 

Que du vent qu'en sailli, que u grant croalIeiiH 

En Espengne en quéirent des castiaus plus de . 

SeneËjnche fu , chen dit on vraiemeni , 

Que merveille feroient chil .111. à lor vivant. 

Si firent il pour voir, bien i fu apparant; 

Et luit chil qui saillirent de lor engendreinent 

As félons Sarrazins esmurent tel content 

Dont la loi Damedieu acrut moult grandement. 

Or diron de Kallon le lier hardement 
Et du gentil Doon qui envers li content, 
Le segnor de Maience^ dont la geste deschent. 
Quant il orent jousié tout issi feitement , 
Au recour se sunt mis chascun isnelement. 
Quant il se furent près, moult s'esgardent formi 
Kalles trest Durandal, qu'il conquis! trancherai 
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Sus Bremani l'amiral par grant efforchemeni. 
Ch'est la meillor espée dont ains fusi projsemcnl ; 
Tant fu clïre et luîsans que tresIoul« rcsplenl. 

Quant Do voit Kallemaine qui ot treste l'espée, 
Durandal ot à nom , moult Fu bien esprouvie, 
Il i tantost la main i la soue getée. 
En la forge Galan , le fix i une fée , 
Fu teite sans mentir, ch'est vérité prouvée; 
Mes Gaian ne l'ot pas forgie ne lemprée, 
Mez .1. sien aprenlîs, qui bien !'oi manouvrée. 
Grant merveille orrés ja , se ele est eicoutée , 
De l'espëe Doon comme ele fu faée. 
Quant esmoulue fu , fourbie et atrempée , 
Et la mère GaUn l'ot tenue et gardée , 
Et dit ses oreisons , seignie et conjurée 
Com chelc qui estoit de faemenl senée, 
Sus .1. andier defer l'a maintenant posée, 
Lelrenchant par dessous; issi l'a oubliée; 
El quant vint au matin , si l'a dessous trouvée , 
Que coupé l'avoit tout et outre estoit passée, 
a Par foi ! fet ele lors, merveille ai esgardée. 
" Pour chen voeil que soiei Merveilleuse apelée , 

" Ja rien encontre vous n'ara à coup durée, 
f Se Dex ne le deffent, qui mainte ame a sauvée. 
De l'espée vous di quiex ele fu contée , 
Que Do tint en son poi[n]g, à la fiere pensée. 
Du bon escu à or la guige a acolée, 
Vers le roy est venu i grant esperonnée, 
S'espée la trenchant 11 a taniost livrée : 
n Roy, m'espée te rent par bonne destinée, 
u En ta merchi me met; la bataille as outrée. 
n Je voi bien et connois que folie est prouvée 
Doon it Maitatt, 1 1 
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H De moi combatre i toi , <)ui ma foi ai jurée. » 

Et Kalles li responl : '•■ Par la Vierge henourée ! 

o i» ne m'escaperas qu'en ichcsle journée 

a Ne ïoie de ton cors le cuer et la coarée. a 

Et quant Oo l'a vèu, s'a la couleur muée; 

De l'eipée irenchant li donne tel colée 

Dessus le heaume amont, oii la chei[r]cle [est] doiA 

C'une pieche en a jus au bon brane esgrunée. 

La toife de l'auberc n'i peut avoir durée; 

Ensetnent li deront comme pomme parée. 

Une flote du poil en a au branc portée, 

Mez la char n'a il pas , merchi Dieu , enteminée,fl 

Quant l'espce escapa, s'a la targe encontrËe; 

Tant comme eleen ataint, abat emmi ta pré«. 

Sus le col du cheval est si souef passée 

Que du cheval courant est la leste volée. 

Le cheval trébucha, qui ot la teste ostée, 

Et le roi est chéu souvin, gueule baée. 

Et quant Do l'a véu , forment li desagrée; 

La mère Dieu du chiel a souvent réclamée : 

o Glorieuse du chiel , roine couronnée ! 

« Gardez moi mon seignor l'ame n'en soit alée.i 

Lors deschent visiementde la sele dorée. 

Vers le roi est couru sans plus de demorée ; 

L'espée a aussjlost en son feurre boutée. 

Et li roi saui en pies si comme i la volée , 

Durandal queurt combrer, qui li fu escapée ; 

Là où il voit Doon a sa voie tournée : 

Ja se vengera bien , chen dit en sa pensée. 

Ainsi com je vous di , k boen roy se leva ; 
Vers le vassal Doon fièrement s'adrecha , 
Durandal u poing désire, qui durement trenchaJ 
Dessus le hiaume [amotitj si grant coup li donnai 
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Que le désire quartier au bon branc en sevra. 
Dessus l'espaule destre le bon branc dévala , 
Devers chele partie le baron agreva ; 
Le hauberc qui fu fort 11 rumpî el faussa, 
Sus l'espaule dehors .[. peiii le navra ; 
Tant comme il en ataînt , à l'espée emporta : 
Che le gari de mort que le branc treslorna. 
En terre tien le brane , quant d'ileuc escapa ; 
Plus de pié et demi en terre en entra. 
Tant par fu grant le coup que le roi li donna 
Que le gentil Doon à terre agenoulla ; 
Mes il resailli sus. Merveilleuse combra, 
S'espée la trenchant, que du feurre geta ; 
Ja se vengera bien, se le poveir en a. 
Conlreval a véu le sanc qui li raia ; 
Moult en fu courouchiê et moult li ennuia. 
Ne fet i merveillier se !e cuer It troubla. 
Que plus cuide avoir mal assez que il n'en a. 
Damedieu a juré, qui le m<imle fourma, 

De chen l'a en despit que si s'amolia ; 
Or l'ochirrra , s'il puet , et son sanc vengera , 
Ou Vauclere la grant encuj li praraetra , 
Flandrineite la gente à famé li donrs , 
La tille l'Aubigant , qui si grant biauté a. 
El le roi li revint, en haut li escria : 
a A foi ! fel desloial , ne m'escaperés ja. 
a Se Dex plest, le puissant, quija ne mentira, 
a La peur vous vendroi que me féistes ja 
a U paiez là dedens, dont Dex me délivra 
a Tant que chi sui armé. Dant Do, or i parra 
a Comment vous ferez chen que me disîés là, 
Que vous m'ochiriés ; mez autrement ira : 
B Vous le comperrés chier ja ains n'anuitera. u 
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K\ quant Do l'a al que ii le menacha , 
Mouli l'en est à petit; gjires ne !e prisa , 
Que dès or, se îl puel , de chen s'esclejrera , 
El sa niiste vertu sus le roi prouvera , 
Et tous jours plus et plus son cors cnforchera. 

Quant Do s'oï du roy malemem menachier. 
Il ne le prisa pas \i monte d'un denier. 
Qui le vèist muer, et pâlir, et eangier. 
Les iei tourner u chieF, bouffer el roueillier. 
Seul de son lier regart se déust on seigtiier. 
Vers le roi est venu pour sa honte vcngier, 
Merveilleuse en sa main , dont IJ branc fu d'achiei 
Contremonl la leva ; n'i ot que courouchier. 
El Ii roy Ii para son escu de quartier. 
Et Do i feri si , qui le courage ot lier, 
De l'espée trenchant qui tant fist à proisier, 
Qu'autresi 11 deront comme ,J. feul de rosier; 
Trestout II esquartele sus la bougie d'ormier. 
D'ileuc fut le bon branc sus le biaunie gUchier, 
.1. quartier en fist jus voler et esdeirier. 
La coife du hauberc n'i valut .1. denier; 
Jusqu'à la char Ii iist le riche branc glacbier. 
l'oul l'éust pourfendu , chen sai je sans trichier, 
Mez Dex gari le roy, qui tous jors l'avojt chîer ; 
Mez onques Deï nel vout si du tout espargnicr 
Que Do ne le Féist si malement saigaier 
Que son sanc vil Ii roy en conireval raier. 
Si fièrement saigna tout le tist esmaîer, 
El le bras et le cors moult i afiefaoier. 
Que si le vouloit Dieu mater et )usUzier, 
Savoir se il voudroii ja Vauclere oiroier 
Doon , qui II requiert pour sa loi essauchier. 
Et quant Do l'a véu , vis cuida esragier 
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Si grant paour avdt du bon toy empirier. 

Quant il k voit saignier, tout coinmenche k cangier ; 

Devant li maintenant se queurt agenouiller, 

S'espée li tendi, qui moult fist à proisier, 

Et commenche à plourer et fort à lermoier : 

n Roy, je te cri merchi , pour Dieu le droîturier, 

B Que tu ne voeilles Franche de ton cors ver^oignier, 

« Se je ichi t'ochis , bien te puis affichier 

n De douleur m'ochirrai ou je m'irai noîer. 

o Et se tu m'as ochis, bien te puis fianchier 

B Que chi en a tex .c, qui tuit sunt haut princhier 

R Et tuit sunt mi parent et tuit me tiennent cbier, 

H Qui ne leroient pas, pour Dieu à renoier, 

Ne s'on les devoït tous ardoir ou gréillier, 

s Qu'il ne te meiient mort , qui qu'en doîe ennuier. 

B Roy, donne moi Vauclere, dont je le voeil proier, 

a Ob tu nen as vaillant la monte d'un denier, 

o Li Aubigant la tient, qui tant a lecuerfier; 

o Pour li servir l'en viennent .XK"". chevalier. 

n Roy, donne moi sa Elle Flandrineite i mouiller, 

a Lj très plus bêle rien que dus hons puîst trouver, 

(1 Et je la conquerrei à m'espée d'achier, 

« Roy , je ne te demande fors que seul l'olroier 

li Et .1. poi de tes gens me fâches à baillier, 

a Que soudoieroi tous et feroi bien paier; 

a Ne voeil que il te coust vaillant .1. seul denier. 

8 Et se tu chen ne fes , bien te puis affichier 

B Que nous feron en sanc nos espées baignier. 

Q Et se tu le m'olroies, bien te puis fianchier 

« De Sarrazins feron tante sele vuidier 

H Et tant riche caste! verser et irebuchier 

K Pour la loy Damedieu acroistre et essauchier ; 

e Jusqu'i Romme feron le pais fremillier , 

CI Et de toute la terre que pourrai jostizier v 
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■ Te feroi , après Dieu , segnur et justizier; 

a Féeullé t'en feroi com loial héritier. 

a Roy, le souler t'[ir]oy par devant tous beisier, 

n Se tu m'otroies chen que je chi te requier. u 

Et le roy lî respont : « Par le cors saint Lîgier 1 

« Je me leroie mien la teste roongnier 

« Et lez piez découper el les . tt. iex sacbier 

a Que de moi aiez pes, tant sachiez losengier, 

a Des que je l'arai fei la bouele vuidier. 

n El se lu ne saus sus, se Dex me puist aidier , 

<i Je té fendrot |a loul , qui qu'en doïe grouchier. a 

Quant Do voit qu'il ne peut nulle merchi trouver, 
Il sailli sus en piez à loi de bacheler 
Et a mise la main au bon branc d'achier cler. 
Le roi va si grant coup sus son escu donner 
Que la moitié en fist emmi le camp voler; 
Dessus le hiaume amont II va lele donm 
Que le hauberc doublier fist rompre et desmailliei 
Onques rien ne li pol garanlîze porter 
Que la char ne fèisl le riche branc reler; 
Mez Dieu le bon branc fist i la char arrester, 
Que tous jours vout le roy garantir et tenser. 
Mes le coup fu si grant tout le lîst cancheler 
Et venir h genous, qui que déust grever. 
Qpant Francheis l'ont véu, si prennent à crier . 
u Oo, ne l'ochirre pasi Mar l'oseras penser, n 
Mez Kalles se leva, ott il n'ot qu'airer. 
Cranl vergoigne a le roi, quant ot le bruit leverd 
Se vengier ne se puel, de duel cuide desver. 
De Durandal la longue , qui tant list à loer, 
Fiert Doon en l'escu ; te! coup ala esmer 
C'un quanlel en abat , que ains n'î pot durer. 
Sus l'espaule à travers te va si assener 
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Que le hauberc deront et fet loul despenrer 
Mes Dieu, qui ne vouloit son croisié oublier, 
Fist Durandal la grant .1. pelit Icestourner 
Si que la char ne pot empirier n'entemmer. 
Mes tant fu grant le coup qu'il le fisi adenter, 
Des genous et des mains i terre paumeter. 
Puis li dist : o Sire Do, foy que doy saint Gum 
« Vauclere la vaillant vous feroy comperer 
n Et Flandrine !a gente , que lant povés amer ; 
R Mar m'osssles ichi si haut don demander, u 
Lors li vient comme chil qui moult pot endurer , 
Et Do li recourut devant à l'ei 



PiÉ i. pié se requièrent ambedui à ,1. fes. 
Do fu moult courageus el Kalles fu engrès , 
Qu'acorder ne se pot ne fere nule pes. 
Et Do tint Merveilleuse, dont II achier fu vrais. 
Par grant îrour l'enloise, de bien ferir entais, 
El va ferir Kallon , com se chen fust souhais, 
Sus l'escu de son col qui bruisié est et frais; 
Trez par endroit ia bougie en fist voler les aïs. 
Le branc s'en passa outre , qui par vigour fu trais; 
Sus l'iaume deschendi, où li chei[rjctez est vrais; 
Le coi[n]g en a faussé, que pesant fu li fes. 
Et Tespèe (renchant, que meilleur n'iert jamès. 
Vers le chei[f]ele eschiva, qui luist comme li rais; 
Onques nel pot malmeitre, qu'à senestre s'est trais. 
Dex garanti le roy, et !e ber saint Gervès; 
Que , s'en char l'éust pris , ochisi fust et dfffès. 
Kalles vit le grant coup , qui i véir fu lais ; 
Se venjanche n'en prent , ne vaut ne c'un contrais : 
Ja sera Do requis que si bien ne fu mez. 

Du grant coup tu le roi durement estourdis ; 
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Mm il f£ vengen, it il a'tsi entrepm. 
I! brandisl Durjndal , à Doon e» guenchis 
Et ii donne grant coup sus son escu voutis 
Que tout Ii esquartele, s'en abat le vernis. 
Li fu le branc d'achier moult petit arreslis ; 
Mez encontrer l'esiuet, qu'au devant Ii fu mis. 
D'ileuc fiert sus !e hiaume , qui i or Fu sarchis , 
Qu'il Ii embarre et roati petit Ii fu aidis. 
Li nasax ne Ii [:hei[r]de a'i valut .11. espis , 
Que Durandal lez outre comme chendal pourris ; 
Mes la coife dessous ne toucha, che m'est vis, 
Ains eschiva vers destre ; tout cheu vout Jhesu Cfiï. 
Cgntreval les adous fiert le branc es iarris 
Que les pierres pourfenl et les cailleï petis. 
Quant Do voit le grant coup, tous ea est esmarris, 
Ains ne monslra semblant; ains est au roi guenchis. 
Et le roy contre Ii, qui n'est mas ne delis. 
Se l'un fiert, l'autre rent; granl i est li esiris. 
Tant se fièrent et frapenl à lor estrivéis 
Qu'à chascun saut le sanc des membres et des vis. 
Là véissiés estour et félon capléis. 
Et li baron d'entour choient à haus c 
El reclamoient Dieu , saint Jaque et s. 
Qji'il meitent pes entre eus par lor sa; 
Tous pleurent par la plache ; n'i a joie ne ns. 
Et li dui campion , qui tant sunt de grans pris , 
Se requièrent des brans amoureus et fourbis; 
N'ont cure de séjour ne de lonc pleidéis. 
Li .1. est dessus l'autre engrès et embraitiis ; 
.1. petit se resoufflent, ains n'i ot congié pris. 
Moult amassent andui que li cbamp fust fenis , 
Mei petit i séjournent : es les au ferèis; 
Par irour se rafichent, es poins les brans fourbis, J 
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Ll vassal s'entreviennent, moult par sunt aTré. 
As bons brans esmoulus se sunl tant carpenti 
Que leur hiaume à fin or est tout esquartelé, 
Et li escu fendu et en pieches volé , 
Et le hauberc du dos derout et entemmé. 
Et li vassal refurent parmi le cors navré 
Si que lor garnemens en sunt ensanglenté; 
Et il furent si las , si chaut , si Iressué , 
Qu'il fument comme feu de vert busche alumé. 
Tant furent recréu qu'il se sunt arresté , 
Que li .1. ne 11 autre n'a féru ne boulé. 
N'i a cheli qui ait tant povejr ne osé 
Que l'espée levast demi pié mesuré; 
Ains estèrent tuit coi , si se sunt regardé. 
Et Do a toutadès Damedieu apelè. 
Ainsi veraiement com fet l'a et fourme, 
Qu'il li gart son seignor tant que il l'ait mené 
A Vauclere lagranl, la nobilechîlé, 
Sus félons Sarrazins qui Dieu ont en viltè, 
Qui ne croient en Dieu ne en la Trinité 
Ne en la sainte Vierge qui son cors a porté. 
Quant issi ont .1. poi li dui vassal esté , 
Et lez barons, qui erent entour aïironné. 
De la paour qu'il ont sunt trestuit abosiaé 
Et si souple et si mal que tuil sunt asommé , 
Et li plusour en ont moult tendrement plourÉ. 
A une part se sunt li meilleur assemblé 
Et tuit li plus haut prînche et li plus alosé. 
Le bon quens de Poitiers a preraeraîa parlé : 
■ it Dex , segnors , chi a grant foleté. 
nauvestié feson et grant desioialté 
u Que nous souffron Doon , qu'est de no parenté , 
E Ochire devant tous et mener à ville , 
s Et nostre droit segnur, cuî devon féeulté , 
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« Cui nous avon sus sains et plevi et juré 

Cl Garder II et son droit à nostre poostè , 

« Que lesson chi tuer comme chien forsené. 

•> Sachiez i ensient , moult en seron blasmé 

« De tous cheus qu'en saront conter la vérité. 

Cl Departon les or mez, se il vous vient à gré; 

H James joie n'arai, se seront acordé. a 

Et il responnent tuit : a A vostre volenté. 

Lors vienne^njt chele part li prinche aloséj 

Plus de .XLiii., qui furent bien armé, 

Se sont devant le roy à genoullons geté. 

a Sire, font il à li, merchi pour carité 

» El pour ichel Segnur qui le inonde a formel 

a Querolroie Doon chen qu'il t'a demandé, 

c< La fille l'Aubigant au gent cors henouré 

" Et Vauclere avec li , la nobile chité , 

i< Et il te quitera toute sa conléé , 

" Maience le resné el trestout l'erité , 

B Si t'en revestira devant tout le barné. 

" Quant de Vauclere ara le pais conqueslé 

« Et ara mis par tout sainte creslienté , 

" De Vauclere la grant t'aportera la clef, 

" Pour fere vo plesir et à vo volenté. 

ce Chen vous prion Irestuît pour sainte carité. » 

Et respondi le roy : n Puis aie je dehé , 

« Quant )a i mon vivant me sera reprouvé 

R Que nous ja , moi et li , soion enir'acordé , 

« Si l'averai ochis ou il m'ara tué, 

« Ou je Tarai vaincu ou il m'ara maté I 

n Miex aim mourir du tout que ja soil reconté 

a Que me ralmbe vis pour .1. seul homme armé. 

Et dient li baron : n Or soit à 

" Mez, par le Sauvéor que avi 

« Se otïiifc Doon qoe avon tai 
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o Vous ne vivre? ja tant que il soit avespré, b 

Lors viennent à Ooon , sel ront aresonné : 

o Sire Do, (et li uns, au roi avon parlé, 

B Ne n'avon pas en li couvenue trouvé 

n Qu'en Sessoigne vous doinst Vaudere la chité. 

n Tuit sommes vostre ami et de vo parenté ; 

«1 Feites à nostre los , si vous en saron gré, 

« Et se ne nous créez, tuit sommes vergondé. 

H Quitieï li le pais que li avés rouvé; 

« Au déable soit tout rendu et quémandé, 

n Puis soies bon ami si com avés esté; 

<i Se il vous a meffet, bien sera amendé, b 

Et quant Do l'a oï , si a le front levé : 

n Se Dex m'ait, segnurs, le roy de majesté, 

H Je ameroie miex le plé avoir coupé 

n Et le cuer ens u cors et fendu et crevé , 

B Que jamez quite soit à jour de son aé, 

Si m'ara ains le don que li quier gréante. 

a Se pour chen sui ochis, chen sai je de verte 

■ Selonc m'entencion que j'arai bien ouvré 

v Et que tuit mi pechié me seront pardonné , 

8 Quant, pour Dieu essauchier, ai chest don demandé, 

n Et pour crotstre sa loi et pour avoir son gré. » 

El dient li baron : a De par la Trinité ! » 

Lors se traient arrier .]. arpent mesuré, 

Et chil s'entrereviennenl com vassal alosé. 



Ensemble s'en reviennent li chevalier vaillant. 
As espées contendent et se vont requérant ; 
Moull granl chambiaus i ot, quant il sunt rasemblant. 
Au commenchier le caple se vont moult sourmenant ; 
Ne se feignoient mie ne ne vont refrénant. 
Tant comme ont des escus, se vont tous découpant 
El les haubers du dos as espées rumpant , J 
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Les coifes et les hiaumes enserréfs] desbarranl, 

Les costes et les pis et tes bras dépêche 

Si que le sanc tout cler br va aval raîam 

Et devant et deriere contreval dégoûtant 

Que la tere dessus en ïla rougianl. 

Il se livrent estai , ne se vont pas feignant 




Fors les espéez nuei dont s( 



mpirant ; 



Chascun, du pis qu'il puet 
As iex et as visages se von 
Par bouche et par narines 
Tant furent parigal et si si 
Que on ne sait le quel va I 
Ja se fussent ochîs , chen s 
Quant Dieu 
.1. angre ' 



it pas oubliai 



requérant; I 

enlrecherquant ; 

'3 le sanc dégoûtant. 

vont panant 

autre raùsant, 

i de maintenant, 
iti* par le sien saint quemant.J 
devers le chief vi ' 



En semblanche de feu vînt aval deschendant. 

Q^ant il fu entr'eus ,11., tel clarté va rendant 

Et si grande lueur comme en esciistrant , 

Que luit chil qui le virent se vont esbahbsant. 

Cheus sunt si empirié qu'il vont tous aveuglant , ^ 

Et si aienebri qu'il ne virent noient. 

Fors la clarté de l'angre , qui parla en oiani , 

Et disi en sa reson à parole entendant : 

a Kalles, Dex le te mande par moi qui le te chant^ 

n Que donnes à Doon Vauclere la vaillant 

R Et trestout le pais à ta chlt appendant. 

H Dex , qui sceit son pensé et son vouloir ardanl, 

a Si le secourra losl « lî sera aidant , 

t. Qu'il entent â bien fere, je li en port garant. 

Et se tu ne le fes , saches dès maintenant , 

« Tu morras devant li ichi cheriainemeni 

a De mort toute souvine qui t'ira sousprenant; 

u Jaraez .1. autre jour ne verras ajournant 




n Où déablest'atendent, qui l'iront lormenlant. >■ 
Lors s'en tourna ariere li angre en esconsant. 
Chen que i! lor a dit oirent li auquani, 
Et li .[. et li autre en vont joie menant. 
Et quant Kalles voit chen , si se va repentant ; 
Et Do vient devant li de douchour lerntiant, 
Si s'estent à ses pies la merchi demandant, 
Le soûler li beisa moujt en humiliant. 
Et Kalles l'en leva bêlement souspirant. 
De la pitié de li ploura , sa gent voiant , 
Devant tous l'acola, moult le va essauchani j 
Ileuc li pardonna son mautalent plus grant. 
Après chen li rendi Durandal la trenchant : 

■ Do, je vous revest chi de Vauclere la grant, 
« De Flandrine au cler vis, la fille l'Aubiganl, 
K Et trestout le pais à chel fié aciinant. 

■ En Sessoigne seron moi et toi chevauchant 

« El mouvron tel content sus la genl mescréant , 
« Dont en .1. jour mourra .x", combatant. » 
Lors viennent chele pari chevalier et serjani , 
Damedieu et saint Pierre en vont moult aoranl. 
Kalles s'en retourna en son paiez manant, 
Avec li emmena Doon le combalant. 
En sa capeie vint ; la crois prist maintenant 
Pour aler k effors sus la gent souduiant. 
Tuit se croisent iieuc, li jenne ei li [ferrant], 
Plus de .V^. barons trestous en .1. tenant; 
Et par tout le pais se croisa de gent tant 
Que petit en remeat , se ne furent enfant. 

Che fu en Lchel tans que on seut désirer. 
Que on oi chez oisiaus parmi chez bois canler. 
Et parmi chez ruissiaus chez poissonnez noer, 
Et on voit ches buissons florir et bourjonner, 
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Pir chez prés verdoians cheî flouretes lever, 
Pucheles et vallès danser « caroler, 
El toute rien fremisi de joie démener. 
Kallemajgne le roy, qui Franche ot à garder, 
Quani il ot fet Doon de ses plaies saner 
El il refu gari qu'il n'i ol qu'amender, 
Fet ses plus haus barons de son pals mander. 
Je les vous nommerai , que bien les sai noramer 
Le bon duc d'Aquiniaine i vint sans demourer. 
Qui frère fu Garin de Monglane au vis fier; 
Le preus duc de Dijon ï vint sans arester. 
Et ii dus Loherans, qui moult fist à loer 
Du[c] Naimes de Bavier n'i veut pas oublier. 
Ne le duc de Louvain , que mouli poveil amer. 
El Tierri i'Ardenais , Berarî de Saint Osmer, 
Le conte de Ponli , .1. moult biau bacbeler, 
Et Richari le Normant, qui moult fist à dooter, 
El Guiffrei l'Angevin el du Mans GuLlIemer, 
Et le conte de Blois, qui Loire ot à garder. 
Le conte de Poitiers , qui si bel sot parler. 
Et Tiebaut de Prouvins, [qui ses] biens sot do 
El le conie Herpin , qui Berri dut garder. 
Le conte de Nevers, Girarl l'oî nommer, 
L'archevesque Turpîn et luit Ii ,XI[. per 
Viennent devant le roy sans plus de demorer. 
Les meillors chevaliers que il peurent trouver 
En irestout le pais, tant comme il peut durer. 
Eurent fet avec eus venir et assembler. 
Et quant le roi les vil , si lez queurt acoler. 
tt Segnors , chen dist le roy, je vous ai fex mander' 
n Gomme mes bons amis et que moult doî amer, 
a Comme cheus qui sus tous (ont prisier et loer 
n De proeiche et de sens, chen puis je bien jurer, 
a Je ne puis pas sans vous grant atere mener, ~ 
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oTour chen vous voeil îehi .1. conseil demander. 
a Do de Maience est thi, qui moult se veut pener 
« De la loy Ddmcdieu essauchier et lever. 
o En Sessoigne se veut par forche marier 
« Et destruire paiens el la terre combrcr, 
H Où on ne veut Jhesu noslre père aorer. 
« A tel (et IJ devroit tout le monde aidier 
K Et mètre cuer el cors el grant paine endurer, 
« Que plu f courtoisement ne se peut nus sauver, 
a Tant m'a deraenè Do que il m'a fet jurer 
e. Qu[e] Vauclere la grant, qui tant fel à loer, 
« Et la terre environ, tant comme el peut durer, 
tt Que tient !i Aubigant, qui tant fet à douter, 
* n foy quitement i donner, 
:1er vis , dont je puis gréanter 
n a dechi ne delà mer 
; li mont , tant comme il pot durer. 
Te Dieu , qni tout doit trespasser. 
li ay, ne m'en voeil parjurer, 
our de li , voulés o moi alcr, 

, les travax endurer, 



a'Liaypramis 
« Et sa ûlle ai 
B Que si bêle i 
s Ne en tresto 
a Se n'est h t. 
a Puisque jun 
«Se, pourra 



« Nous iron u pais la terre regarder 

a Et véir de quel part nous i pourron aler, 

s Ainchiès que le grant ost i ' ' 

a Se nous avon besong, tost 

o Cent païenne feron honnir 

a Se vous à mon conseil vou 

a Je me fi bien en Dieu , qui 

a Que, ains que viengne .1. r 

« N 'i ara si hardi ne couvien[ 

Et il s'escrient tuit ; « Sire , sans demourer 

a Iran ensemble o toi , quoi qu'il doie cousi 

Et Kalles maintenant en courut .C. sevrer 

Des meillors chevaliers que il i pot trouver 



saron mander; 
'oulés acorder, 
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Et dez plus richez hommes , si tunt li . 
Au matinel les fet des armes conréer, 
Puis se misi au chenin. Afns ne 6na d 
Tant qu'à Coulongne fu ; mes n'i veut 
Ains fist semblant i tous qu'à Romme ' 
Endroit la mie nuit lisl sa nef aprester, 
Puis s'en entre el Rim ; si bien se sot c 
Que, ains que il (ust jour, fist ses nfs ; 
En une grant forest , qui bien poveit d 
Trois jornèes et plus sans nul homme i 
As mariniers a fet tout maintenant jure 
Qu'il n'i ait si hardi qui l'osasl encuset 
O le roy ot .1. mestre qui [le] fisl tresir 
El pâlir et cangier et viel homme semb 
Les cheveus canuir et la barbe mesler 
Et la chiere fronchir, les espaules comb 
Et la barbe canue i son menton gluer, 
N'ot pas .XXV. ans, mes bien cuidast f 
Plus de .c. en éust , qui l'en véist aler 
Quant se fu atourné, si fisl sa genl mo 
Do de Maience queuri parmi la main c 
Et Turpin l'archevesque, que il pot tar 
" Segnors, chen dist le roy, ne me dev 
s Dont n'a il orendroit en moy bel bach 
— Par foi ! che a dit Do , or povés bU 
<i Ja ne trouverez homme qui vous pui; 
" Bien resemblès veillart qui doîe radol 
■ Moult avès sage mestre qui ainsi scei 
Issi s'en vont gabant li demaine et li pc 
Moult en rient enlr'eus et prennent â p 
Parmi la grant forest pristrent â chemîi 
En Sessoigne la grant commenchenl â c 
Vers la chit de Vaudere pensent d'espe 
El jurent Damedieu, qui tout a à sauvi 




Tant en 

Que .1. pourchel d'il 
[ Ou il cresront en Dieu, qui tout a 
[ Et U bêle au der vis , qui tant fel à loer, 
I Donront il à Doon à mouilier et à per, 
l 'Et la terre et l'onneur tenir et gouverner, 

; si folement nen oî je parler, 
' Que ne furent que .C; corn se pevent vanler 
De plus de .C. mil Sesnes issi desbareler 
Et leur terre lolir, ochirre et découper 
Et le riche Aubigant hà déshériter. 
Le plus ^er chevalier que on puisse trouver, 
Et qui plus a poveir que bons dechâ la merî 
Comment [ichen] peut estre , je nei vous quier c 
Vous l'orrès moult très bien , s'il vous plest esc 
Et si comme Garin de Monglane le ber 
1 vint aprez Kallon, quant en oï parier, 
Et amena 11 Mabireîte o viscler 
Et Robastre le fier, en qui se peut fier, 
Que ains plus fort de li ne pot de pain gousier 
N'ains tel merveille mes n'oistes deviser. 
Ne de si grant enging vous n'oïstes parler. 
Ne à si poi de gent si grant fes aiîner. 
Huimès à no matière devommes relorner, 
De Kallon et de Do la vérité conter. 

KaLLES tresloul issi la foresi Irespassa, 
O lui .c. chevaliers, qu'ensemble o lui mena, 
De tous les plus eslis que en Franche trouva, 
Et les plus haus barons et où plus se fia. 
Tout issi corn je di en Sessoigne entra. 
Se Deï ne le sequeurt, qui ja ne mentira, 
Jamez ne sain ne vis arier ne revendra. 

Doon ic Uaiiact. i ) 
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Or orrei ja comment Doon mariera , 

l Damedieu pour lui «sploitera : 
Cui il veut conseillier ja honni ne sera. 
(Quatre journées grans tout îssî chevaucha. 
A l'entrée d"uns plains .1. Sesne eneonué a; 
Le roy se trabt avant et si li demanda 
De chel fier Aubigani où il le trouvera. 
Et chil tout maintenant lî dîst et aconu : 
n Sire, il est à Vaudere, de chen ne doutés jtl 
a ,LX. mile Turs ensemble o lui i a. " 

a A grandiimez chevax tous armés les manda, 
" Que le roy des Danois grant guerre fei li a 
■ Pour sa fille la bêle, que l'aulrier li véa, 
« Ains ne li vout donner, quant il la demanda. 
Il Tel duel en ot le roy que Mahommet jura, 
n Ou il bien voeille ou non, que la puchele ara. 
Il Avec A. sien neveu pour qui il la rouva, 
H L'aulrier vint u pai& et grant genl amena, 
u Que tout arst et destruîst quanque il î trour^-J 
" Par delà devers li Vauclere asegié a, 
u El .1. castcl garni et grant tertre frema. 
« Le siège a il jur* tant comme il vivra. 
« As portes chascun jour li Aubigani les a , 
« Si que par toutes terres ['lettres cnvoyÉ a} 
'oiers, que petit de gens a. 
I, par Mahom qui fet m'a, 
" Tant vous ['donra] avoir que mes ne vous faudra. 

— Or me di, (et le roy, chen que je te demanl. 
w Se Mahommet t'ait, ne me va rechelant, 
il Pourras tu nous guier devant chel Aubigant? 
— Oïl, sire, fel il, par mon dieu Tervagani, 
n Qu'il en ara le cuer lié et bsul et joiam. 
.— Or va donc , biaus amis , si te met par devant- » 
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Chil se met au chemin , et il le vont ['suivant] ; 

De sic en la chîlé n'alerent a restant. 

Par devant le paies deschendent maintenant , 

Monter cuident amont u palè^ reluisant. 

Atant es le portier .1. basion paumoiant, 

Qui leur a escrié : n Vous n'irès pas avant I 

x Nus nen entre chiens sans tréuage grant. 

R Chascun de vous donra .[. marc d'argent pesant 

« Ou vous n'i entreras , par Mahomniet le grant ! 

« Pour homme qu'en paroi jel vous d! et gréant. » 

Et quant Do le hardi ot cheli refusant , 

Vers le portier se trait et va k li hapant. 

Parmi le bras l'a pris par ire en esleurdanl; 

Si fori le trait à 11, puis le va empoignant. 

Que plus de -C. degrés mesconte en toupinant. 

Aval le fisl chéir, sus l'erré bochiant ^ 

Si bel et si souef et par si dous semblant \ 

Que le col li bruisa au pavement hurlant. 

Et déables d'enfer l'ame emportent uslaiil. 

Quant Francheis l'ont véu , leur paumes vont bâtant 

« Va tu , fet il , portier, au maufé te quemant I 

a Or peus tu menachier, et nous iroii avant, a 

Lors s'en entrent là sus u mandement plus grant ; 

Et treuvent l'Aubigant avec sa gent séant, 

El quant il les parvit , nés ala ravisant - 

Forment les redouta, quant les vit aprechanl , 

Quer il furent armez , si nés connut noient. 

« Qui estes vous , segnors , et qu'aies vous queraal ■' " 

El Do fu le premier qui respondi avant : 

u Sire, .1. chevalier sui, qui aloie querant 

B Haut homme ou haut baron de grant terre tenant , 

Qui retenir vousist à louier conquérant 

« Avec li, à soudées, moi et ma gent puissant, 
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« Que vous vèés ichi devant vous arengant. 
« Là dehors en ches plains m'a on (et entendant 
11 Que soudoiers aies pour avoir demandant , 
n Et je i sui venu , qui mcstier en ai gr^ni. 
" Et se me retenès , je vous di et gréant 
n Que je vous servirai si à vo.^ire quemant 
n Ja blasme n'en araï , par le mieaensient; 
« Mes soudées voudroi n 

— Amis, ia. l'Aubigant, bien soiez vous venant 
n Et vostre conpengnun, s'il esioîent autant. 
« Retenu estez tuit , et si vous donroi tant 
n Com vous deviserés, se il est avenant, 
n Devises moi le don lantosl de maintenant , 
« Si m'en conscilieroi i ma gent miex sachanV^I 
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« Là dehors en ches camps , quant je armé serai , 
K Cgntre vos anemîs de cuer vous aiderai , 
« Et mi compengnun tuit. Chen vous gréanterai 
n Queche Iroy.qui vous het. mort ou prisvousrend 
n Et vostre raorlel guerre je vous apaiserai. 
1' Mes ichen soi je bien, quant revenu serai 
K En la chité laiens où me hébergerai , .^1 

« Et se je onques puis , que je ia vous lodrat^fl 
« Le paies et la tour, que ja ne m'en faindrailf 
!■ Todrai vous le paies et si le retendrai , ^ 

« Sesnes et Sarrazins irestous convertirai , 
B Et qui ne crerra Dieu , ochirre le ferai , 
Il Méismement ton corps ; ne l'en déporterai, 
u Se ne veus otroier chen que devisé l'ai, 
a Flandrineite ta fille à famé espouseraî , 
■ Que )e l'aim par amours , ja ne! le cheleniiii| 
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« Se ne la puis avoir, janiès joie n'arai. 
r. El se tu ne le (es si com devisé t'ai , 
« Par ichel saint Seignor qui fet fleurir le glai , 
a As Danois d'autre part contre toi m'en irai , 
Et de nuis et de jours sus toi chevaucherai. 
u Se te puis encontrer, tout te desmembrerai , 
Il A m'espée d'achier les bouiaus te treirai ; 
11 Tant que t'aie destruit jamès ne finerai. 
" Or me respon â chen et je t'escouterai . " 
Qiiant li Aubigant l'ûl , n'en ot pas le cuer ['gay] ; 
Ains ne li respondi, tant par otgrant esmai. 
" Roy, chen li a dit Do, di quel je le ferai. 
« Respondrastu â chen, ou je m'en tournerai Pu 
El respont l'Aubigant : « Par Mahom! je ne soi , 
« Conques mes soudoier si félon ne trouvai 
M Ne de si grani orgueil comme je trouvé t'ai. 
B Mes aient moi .1. poi; je m'en conseillerai, 
u Chen que m'en loeroni mî baron jen ferai; 
11 Puis revendroi à toi, savoir le te leroi. u 

Li Aubigant a fet ses barons apeler. 
De l'ire que il a commencha à trembler, 
Et des iex rotllier et la couleur muer, 
Et jura Mahommet, que il doit aorer, 
Que les Francheis fera ochirre et découper, 
Qui si l'ont menachié à douleur démener ; 
Jamès en !or contrée ne s'en pourront vanter 
Qu'aient fet si haut homme rien dont se doie irer. 
Atant es vous .1. Sesne , que Dex puist encombrer. 
Marchéani ot esté pour avoir conquester ; 
Mes pour son graul avoir l'ot on fet adouber. 
Es foires souloit tant et venir et aler 
El eiire entre Francheis, déduire el déporter. 
Que bien les connut tous el 
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Chil sourvint au conseil , qu'en li ot fet mander. 

Devant tous hautement commencha à parler : 

u Sire, fet il au toj, je nel vous quier cheler, 

'1 Bien vous est avenu , si savés regarder, 

« Toute crestienté , tant comme el puet durer, ..^^ 

<i Avés en vostre main, se le savés garder. ,^^Ê 

<■' Vêés vous cliest veilUrt devant chest bachelnj^f 

I A chele barbe blanque, k chel vlaire der, -j^B 
<i A chei félon regart qui lanl fet à douter ? ^^ 
« Sacbiés veraiement , sans guile et sans fausser, 

(i Che est Kalles le roy, qui Franche a à garder, 
M Et sunt ensemble o lui trestout li .xi[. per, 
<c Et li plus haut baron, qui plus font â douter, 
K De la terre Pépin, qui tant vous sot grever. 

V Et se chen nen est voir que m'oés deviser, 
1. Si me feites les iex de la teste crever, » 
Et quant li Aubigant Toï issi parler. 

Par mautaient le prist moult fort à regarder. 
« Diva ! fel losengier, me veus tu encanter ? 
« Kalles , le fis Pépin , dont t'oi ichi parler, 
n N'a encorque .XXX. ans, ['comme j'oîz] conter, 
« Et che est .r. veiliart que je voi chi muser, 
a Qui en a plus de .C, sans point de deviner. 

II Par ,[, poi ne te fes en .1. let lieu geter. 

— Sire, chil li respont, moult feitez à blasmer. 
n Kalles 3 tant de sens et si [sej sel mener, 
■i Et tel mestrea o lui qui si bien seit ouvrer 
u El qui si set sa gent trescangier et muer 
« Que li jenne vaUet fet veillarl resembler, 

V Et li veiliart enfant, tant li peut on donner. 
« A Paris l'ai véu et venir et aler, 
H Encor le voi je là selont 
n Et se vous ne créés chen que m'oi 
.. Et vous les retenez pour vo guerre liner, 
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« Se li viex que voi là des espaulcs crouller 
« Vient en bauille en champs >> Danois assembler, 
B Vous le connoislrez bien as ruistes cous donner, 

■ Et as selez vuidier et as escus Iroer, 

i> El as hïubers serrés desmaillier et fausser, 
K As testes et as bras départir et sevrer, 
a Et â ses anemis ochirre et découper, 
n Quant son anemî veut damagier et grever, 
u Tant fièrement s'esmuet et tant fel à douter 

■ Que la terre sous li fet bondir et croulier. 

B Lors , se il l'aconsieut , vous puis bien gréanter 

■ Que jusque es dens li fet le branc d'achier couler, 
« Que tel chevalier n'a jusqu'ik rouge mer. 

• Vostre terre est venu v*ir et esgarder, 
« Savoir de quele part il porra miex entrer, 
H Quer il la veut à Do de Maieiice donner, 
N Et vostre fille atout, qui tani fet à loer. 
a Bien l'oî à Paris devant ier reconter 
Que Doon de Maience, que je voi U ester, 

■ Demanda i Kallon vostre fille au vis cler, 

o Et la terre et l'onnour, tant comme el peut durer, 

« Et Kalles li pramist par itel deviser 

« Que se il le poveit en bataille mater, 

H Que la puchele aroit, quoi qu'il déust couster. 

'< Pour cjien les vi en champ en bataille assembler 

■> Et fendre leur escus et lor heaumez fausser 

■1 Et le sanc contreva) à ta terre voler. 

u Les barons du paîs vi tout entour plourer, 

« Pour ehen que nnle pas o'l poveilon trouver, 

■I Kalles baeit Ooon Je la teste couper, 

<i Pour chen ne se poveit à la pes acorder; 

■1 Ne Do ne li vouloii pour nule rien conter, 

" Se il ne ti aîdoit Vaucicre â conquesler, 

« Et Flandrine au gent corps, vo fille, â espouser. 
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« Tant dura longuement , bien vous puis gréantei 
" Nccuidai que [amês se péussenl amer. 
" Mez je vi .1. grant feu de lassus avaler, 
u Qui se mist entr'eus .M.; mouli le vi flambeter. 
" Une vols oi on en chel feu escrier : 
.' Kalles, otrie Do ehen qu'il te veut r 
" Qu'il ne te requiert rien pour ton corps vergom 
•■ Mes pour la loi Jhesu essauchier et lever. 
ce Lors depîrli le feu , et je vi acorder 
» Kallemaigne â Doon, et si li vi jurer 
« Que Vauclere ia grant, que tu tant pues amer, 
.. Ht treslout le pais et ta fille au vis cler 
'1 Donra il i Doon i mouiller et à per ; 
.. Et se tu ne veus Dieu Jhesu Crisl aorer, 
« Mahommet renoier et ton corps générer, 
■i La teste te fera dci espaules voler. » 
Quant li Aubigant l'ot, couleur prist à muer 
Et le front à rougir et les sourchis lever. 
Cheli qui chen li disi commenche i demander : 
" Biaus ajnis, quel conseil me sarastu donner, 
Cl Comment je les porrai oehirre ou afoler 
il Ou geler en prison pour marlire endurer ? 
" Que il sunt près de .C, où il n'a que armer, 
n Chi dedens u paies , si font l'uis i garder. 
Il Que leur chevax i sunt ei maint fort bacbeler. 
» Mon portier m'ont ochis, que moult povele an 
Kl se sunl mis chiens sans congii demander, 
ce Et chiens n'ai pas genl dont les puisse grever. 
I' Tel paour m'en est pris , je ne lor quier cheler 
■1 Que ains puis de paour ne finaî de trembler. 
" Conseille m'en, amis, se t'i peus assener. 
Cl Que je ne soi comment je m'en puisse cscaper. 
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El en quele manière vous les engignerk : 
De tresiout à lor gré o vous les retendris , 
El quanque (I diront de bouche offerrés. 
Une sale là hon n bourc leur baillerès, 
A boire et à mengier assés leur liverrés. 
A mil Sesnez armés moult bien les gueilerés. 
Quant seur Danois irés, avec vous lesmerrés, 
Ja tnar en ferés plus for que leur mousterrés ; 
Se eus ne les ochient, ja mar jour me crerrés. 
Tant en i abatrtHil et de nuis et de frés 
Que li pins enheiiiés s'en ira tout destrés. 
Quant ares tout vaincu , si les losengercs , 
Beisanl et acolant o vous les emmerrés. 
Quant seront à ostel , à torche les prendrés , 
Puis les ardrés en feu , ou vous les roierés , 
Ou il soient pendu , le tpe! que vous voudrés. 
El puis . se il vous plest et vous i acordés , 
Povés en Franche aler, si ferés lés esplés 
Que tresiout le païs par forche conquerrés. 
Et , se ainsi n'est fet , vous en repentirés , 
Et de sanglente mort encor enuit mourrez, n 
Et respont f'Aubigant : " Ja mar en douterés , 
Et j'en feroi du tout chen que m'en loerés. « 

A ichel conseil furent li Sesne longuement. 
Et noMre Francheis sunt u paies qui resplenl , 
Et sunt tuit en estant, armés moult richement. 
Chent furent en .r. front de la plus bêle gent 
Que on péust trouver desic en orient, 
Dist Tiebaut d'Aspremont, que niautalent esprenl 
a Et qu'atendon nous chi toute jour pour noient ? 
« Nous sommes u palis : couart sommes et ient, 
o Que nous nel retenon ; s'oehion chele gent 
a Qui Damedieu ne croit ne son baptizement , 
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Puis mandon le secours en Franche vistement. 

K Quant il sera venu, jd voi 

u Toiile aron la ehilé el la If 

« Et Fiandrine et sa mère , loul â nû sauvcment. e 

Et Do li respondi : « Den, à qui tout apent, 

■> Nous en puisse garder par son quemandement ! 

n Qui a cuer ne valoir ne sens ne hardement , 

n Sans Iraison peut moult esploitier largement, 

» Traîs soit il en fin qui i trair ententt 

Il Nus traître ne peut pas vivre longuement 

41 Et, se il longues vit, che est honteusement. 

n Je me fi bien en Dieu, le vrai omnipotent, 

i< Que nous l'arommes tout et sans blasme de gent. 

Aianl es l'Aubiganl venu du parlement , 

Et eheus de son conseil après moult maternent. , 

Trestout le plus hardi de paour se desment, , 

Quant voient les Francheis armés si richement. 

Li Aubigant parla , si leur dist bêlement : , 

" Segnors frans Eheïaliers , or feson liéemenl. 

n Bien soies vous venus maint et quemunalmenl , ' 

« Retenu estes tuitsi qu'estes en présent, 

n Là Kors en lachîté, en .[, paies moult grant , 

<i Où i] a grant déduit et bel aeisemenl, 

i< ['Vous] hébergera on moult henourablement. 

V Se contre lez Danois m'aidiés de bon talent, 

" Tant vous donrai avoir, demein, or et argent, 

u Conques mez soudoiers n'ot plus bel paiement. 

— Sire , Do li a dit , chen ne queron noient , 

■1 Que deniers avon nous plus que tult vo parent ; 

Il Mes nous i remaindron par Itel couvenant 

n Que li hors en îsiron contre Danois souvent, 

« Et vous feré.s secours à vostre efforchement. 

H Mes bien soies séur, n'i aitredoutement,. 

n El s'en avon poveit et tio tM« ï'\ i^^î*. , 
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Que [i chilé perdrés et chejt haut mandement , 
Et vo tille la bêle, que désir moult forment. » 

Li AubiganI l'ol, si respont faintement : 
Do , ainsi l'otroi je , quant vous vient â talent , 
Que je me cuit de vous gaitier si feitement 
Que ja par vous n'arai mal ne encombrement. 
Trop avés i tel fet, chen m'est vis, poi de gent. 
Mes par vo lai me dites et par vo sauvemenl 
Qui chu vassal là est , i chu cruel semblenl , 
A la barbe canue qui contreval li pent, 
A chel grani corps membru, à chel fier vis rouvent, 
Qui si fort me raille i son ravlsement. 
Moult me semble orgueilleus, de fel apensement ; 

« Ains mes homme ne vi de tel 



Chen semble .1. canelex au poil qui li depent. 
Sire , chen a dit Do , or sac' " 



Che est mes conseilliers, s'est de i 
Je ne fes se poi non fors de son locment. u 
.1 respont l'Aubigant ; h Par Mahom qui ne ment 1 
Il vous a conseillié, chen cuit, moult folement. 
Qui Vauclere cuidiés avoir si teitement , 
Ma mouiller et ma 611e avoir sî folemeni. 
Mes nlert pas à [vousj encor si temprement, 
Que, s'estîés .M. mile et .vil"", et puis chent. 
Si vous cuit je garder chiens si fermement 

Le roy Aubiganl a Do par la main combrê, 
',n une sale grande, près du paies listé, 
:n a li et Kallon tout maintenant mené , 
Et les Francheis trestous, par semblant d'amislié. 
Et quant furent laiens et il sunt desarmé 
Et de leur riches dras bien vestu et paré , 
Plus de .M. Sarrazins, qui i su ni assemblé , 
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Se sunt i une part à merveilles tourné. 

Tuit furent esbahj de la très grsnl biauté 

Qu'il virent es Prancheis et la très grant fierté. 

F.I dist li Aubigant à son dru Galmatré : 

« Mar furent chil Francheis qu'avons en poosté 

•> Et mit sunl chi venu et mar sunt engendré , 

i< Que je les pendrai tous atns l'issue d'esté , 

a Ja si tost ne n'aront vengié ne délivré 

s De ches puans Danois, qui si lail m'ont mené 

a. E[ qui m'ont assegié chîens en ma chité. b 

Lors leur ont à mengier du paies aporté, 

Méiime l'Aubigant a avec eus soupe, 

Où leur monstre d'amour et les sert â son gré. 

Puis s'en est retourné en son paies pavé, 

Tout plain de traïson et de félon pensé. 

A sa famé est venu, si li a tout conté 

Comment de chez Prancheis a le murdre atourné 

Quant servi l'aron! bien tout â sa voIenté|, 

Que il les pendra tous sus .1. tertre levé. 

" Ha! sire, ele respont, ja n'aies vous santé, 

n Se issi s'en revoni li traître prouvé I m 

Puis a dit coiement, qu'il ne l'ont escouté : 

1 Tout sera autrement , se j'en ay poosté , 

■1 Que le miex dez barons sunl de mi parenté. 

■i Maugré mien m'amenasies de Flandres le régné p 

" Onques jour ne guerpl sainte creslienlè. 

" Voir mar véistes onques mon corps et ma biautî J 

u Quant vous contre les miens pensés tel foleté. 

A Flandrine s'en vint et si li a mouslré : 

a Fille, si m'ait Deï, bien vous est encontre, 

n Que Kalles , le bon roy de Franche le régné , 

'1 Et li plus haut baron de la crestJenté 

a Sunt venus pour t'imom tft cVv«W roiauté ; 

t Que Doon de Maiçncc, ^\iv ut,\ î, te \i\aM.''fe 
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■ Que si bel ne treuïc on en nulle poosté , 

« DcsJre tant ton cors, ton sens et ta biaulé, 
« Que à famé le veut, se Dex l'a destiné. >< 
El quant Flandrine l'ol, s'a du cuer souspiré, 
Que ch'esl cheli du mont qu'ele a plus desîré 
El que on li ol plus et proisiè et loé. 
James joie n'ara tant qu'à li ait parlé , 
Ains la nuit n'en menja ne but vin ne claré; 
En Doon a tout mis son ruer et son pensé. 
Quant chen vint au matin, que il fu ajourné, 
La famé d'Aubigant a .1. serjant mandé , 
Qui fu de son païs , de Flandres le régné. 
Par devant le paies, droit au pié âii degré , 
Li 01 donné meison et si i'ot marié ; 

le païenne de moult grant crualté. 
La dame en apela chel serjant abrievé : 
K Antequin, biaus amis, je vous ai moult améj 

■ Or verroi je comment il m'ien gerredonné. n 
Lors 11 a maintenant tout dit et raconté 

De Kallon et des siens toute la vérité, 
a Amis, vous savés bien oh il sunt ostelé, 
e sale grande de viel antiquité , 

quernclé 



Qui haute estoit de ir 


urs tout entour q 


Vostre ostei i ajoint 


l li fust et li tref 


Gardés que ains la n 


it m'aies le mur 


S'irai à eus parler co 


emcnt,à<:helé. 


Se je puis esploilier 


t Dex i'a destiné 



« Tel chose atorneron â brief terme m 

« Dont seront detrenchié mil Sesne parjuré, 

o Ou il cresronl en Dieu , le roy de majesté. 

Vosire famé i croit : bien soies asseuré 

« Ja pour li ne sera séu ne raconté. » 

El quant chit l'a oî, s'd de joie plouré'. 

En pleurant li a dil : u *l voiVtt \ii\Mftfe--n 
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Lors s'en va à l'oslel . si l'a dcdens fermé. 
Entre li el sa famé ont tant chel mur cave 
Que d'autre part coisirent le jour « la clarté. 



Par chel treu 


sunt laiens en ■ 


une chambre entré , 


Et treuveni n< 


îs Francheis , qui ia furent levé. 


Quant virent 


nos Francheis, 


si sunt tuii effréé. 


Kalles le roy 


l'en a devant li 


apelé : 


n Amis, qui e 


■stes vous ? Qui 


vous a chi guié? 


— Sire.ihil 1 


li respont, ia e 


n orrés vert*. 


a Ma dame Helissent, qui uni â de bonté, 


« Qui famé e: 


;t au segnor de 


trestout ehesl régné, 




par moi et si vi 


DUS a mandé 


" Que à vous 


parlera ains qi 


u'il soit avesprt , 


« Et sa fille avec !i. qui tant 


a de biauté 


o Que si bêle 


n'en a en la er. 


■silenté , 



o Ne en tant com Dex a forche ne poosté , 

a Si sage ne si preus ne de si grant bonté , 

u Ne qui miex croie en Dieu et en la Trinité, i 

Et quant KaJles l'oî , si a Doon bou té ; 

.1. sousrisli geta.si l'a aresonné : 

o Do , ja verres chelî pour qu'avés tant pené 



t Et tant mal 
Et quant Do 1' 
Tout li tress 
A la joie qu' 



fetsi 



!t tante nuit veiilié. > 
i l'en a mercbié ; 
;r de joie et de fierté, 
unt tuit assemblé. 



Moult fu grande la joie qu'on't| tuit laiens nieni 
Atant es Helissent , qui esl latens entrée , 
Et Flandrine après 11 , la très plus bêle née 
Qui soil en tout ii mont , tant com la terre esl lée, i 
Plus sage ne plus preus ne miex endoctrinée 
James jour ne sera véue ne trouvée. 



n diapré ifinorïii>ii 






Cote en ol et m3nl.e\ :, mQ>i\\\tt V\ aratïAfc, 



I Etit 



e fet 
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hcveul furent cler comme eoupe dorée, 
'is blanc et treilîs, la fâche coulorée, 
leile de -XII. ans, en vérité prouvée. 
\a très grant biauté fu toute ei ' 

La chambre où nosire genl fu Irestoute assemblée. 

Quant Do la volt venir, si l'a bel salué^ej 

Comme la riens qui soit que plus a désirée , 

Et ele lui aussi, que moult e) 

Et la dame tantost est vers le roy alée; 
lesalua bel, et il l'aacolée. 
maintenant !i a la main getée. 

Par la barbe le prent, qui a glu fu ftcmée 

Et qui canue fu et toute enlremeslée. 

Biau sire , cheste barbe od l'avès vous trouvée f 

u D'aucun veillart l'avés, chen cuit je, empruntée; 

o Encor n'est pas , je cuit , la vostre issi fumée. 

E Onques Kalles nen ot barbe ne rebiffée ; 

n Tant estenfes 

Et quant le roy 1' 

Que il cuidojttrés bien la barbe fust chelêe. 

a Sire, fet li la dame, qui ait bonne pensée, 

n Vostre parente sui et de vostre contrée. 

B Li Auhigant m'en a par sa forche i 

a Et à la loy Mahom contre Dieu e. 

n Une filleiie en ai , Flandrine est apelée. 

Il le sai l'afere tout et à quoi v 

K El pour quoi venu estes en icbeste contrée; 

* -, et qu'ele soit donnée 

Au preus conte Doon de Mail 

a Je n'atendrai ja tant qu'ele me soit rouvée; 

tt La puchele li doins par bonne destinée, 

s Et voeil que ele soil maintenant e: 



X Et que enquenuit soit coiement , à chelée 
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B Nueite entre ses bras en chambre encaurtinée, 
n Que en verlé vou& di qii'ele est crestiennée ; 
n Or ne failloit [^mais] plus fors que fust espoui 
II Et vous di sus m» loi , ja nen iert parjurée , 
n Vaudere la chilé et loule la contrée 
« Li rcndroi ains .1, mois trestoute délivrée 
K Au secours qui vendra de Franche la loée. ■ 
Et quant Kalies Toi, moult l'en a merchiée; 



Plus de 






nbrée. 



I 



Et la dame li a la iraïson c 
Toute de chieffn chief , si comme est pourparlie^ 
Qu'a fet li Aubiganl , qui lor mori a jurée; 
Si tost qu'il li aront sa guerre definée. 
Les pendra tous, ciien dit, sans plus de demorée. 
n Dame , chen dit le roy , preus estes et senée. 
eiera, s'il li plesl et agrée. 



" Et V 



is avÉs présentée. > 



Quant le roy oî chen , tout s'en esléeîcha , 
Le preus conte Doon devant li apela; 
Et il i est venu , que plus n'i demoura. 
Quant la dame vit Do et reconnéu l'a, 
Onques mes chevalier si très bel n'avisa. 
Sa Ijlle fu ileuc, qui mouli s'umilia. 
Qui saint angredu chiel de biauté resembla. 
Parmi la blanche main sa mcre lacombra. 
Devant le conte Do plourant s'agenoulla ; 
<i Sire, en ichele foi que Jhesus quémanda 
" Sa mère à saint Jehen, quant l'ame endessevrj, 
" Quant Longiîu costé du glesve le navra, 
!• Te doins je mon enfant. » Adonc li présenta. 
Et lequens la rechut, qui sus l'en releva; 
En foi et en amour la dame le beisa. 
Ainsi corn Daraedkuelt\t 4tN\», 
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L'archevesque Turpin 
Des armes Damedieu se vesli et arma; 
Quant les ot espousés , la messe leur cants, 
La dame s'en départ et le io'\t retourna; 
Quiex le vaillant serjant sa fille heberga, 
Entre les bras Doon bêlement la couchi. 
l^e riche duc Gaufrei chele nuit engendra. 
Qui père fu Ogier, que Kalles tant ama. 
Ch'est l'une des .[il. gestes que Damedieu créa, 
Et pour garder sa loi dedens Franche eslora. 
L'une est de Garin de Monglane deehà , 
Qui tout chel Toulousan de paiens délivra , 
Et tout le Nerbonnois et Orenge combra, 
Venice sus la mer et Biaulande aquita, 
Puille et Calabre aussi et quanque il i a. 
Chele geste ama Dex et bien le demouslra. 
Que sus tresloute gent l'acrut ei essaucha. 

' En Sessoigne dechà , qui tant est riche et grans, 
Par de coste la mer, outre les Alemans, 
Li s'en ala chil Do qui tant fu conquerans , 
Qui Vauclere conquist', que tenoil l'Aubigans, 
El sa fille espousa , puis en ot .xii. enfans. 
Tous les vit chevaliers hardis et combatans; 
Kalles les adouba , qui moult en fu joians. 
De Sessoigne delà conquistrent les grans pans, 
Et Danemarche aprez, qui jafu as Nomans. 
Gaufrei fu 11 ainsnés et IJ plus avenans; 
De li firent segnor, que moult estojt sachons. 
Cheli fu père Ogier, qui tant fu combatans. 
Qui en Ralnchevax fu quant ochisfu Roullans, 
EtTierri l'Ardenois, de l'aubourc jasarans, 
Et li quens Baudouin de Flandres, liiùVia.tn., 
Doon di Maitnce. ^^ 



{ 
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La dame de Vimaie, dont parole fu grans. 
Le Chevalier o chisne fu pour li combatans , 
Quant il sa fille prist, do ni il ol .lu, en fans. 
Godefrei en sailli, qui pui; fu roy puissans 
Là en Jérusalem , outre les niescréans. 
Ctieste geste ama Dieu; sainte fu et vaillans. 
Encor i a des hers, grant est IJ apparans 
Que meillor gent nen a tant corn Dex est puissâiu 

La tierche gesle après, chelequi miex valait, 
Chele fu de Pépin , qui l'empire tenoit , 
A qui li angre dist que .1. eufani aroil 
Qui sus les Sarrazins de terre conquerroit 
Deus tans et plus assés que Pépin ne tenoit. 
Chen fu Kalles le ber : li angre voir disoit. 
Et si li dist après ja mar le mesquerroit , 
Que jamès meillor roy en Franche nen aroil. 

Des .111. gestes de Franche dont on a fet canchon , 
De Pépin et de l'ange, chen fu dit pour Kalton , 
De Garin de Monglane et du conle Doon , 
Vous ai chi dit le voir, ainsi com nous trouvon. 
Là oii je vous lessai arrier retourneron , 
Si chanteron du roy et de son compengnun, 
De Doon le vaillant , qui cuer ot de baron , 
Qui Flandrine jut à la elere tachon , 
Que espousée avoit par le conseil Kallon. 
Quant le jour apparut par toute la maison , 
Do li beisa .c. fois la bouche et le menton , 
Vesti soi el caucha sans plus d'arrestoison , 
Vers le roy s'en ala , [*qui luy dit sans tenson] : 
a. Do, or VOUS va moult bel, se Dex plestet sonnon , 
a Encor nous ira mieï ains i^ue nous reloumon. 
H Se Deïnous veuï ai&w, CTiQp\T,Q'4^ï,<i\KSonj^^ 
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« Arés dedens .1. mois , sans plel et sans tenchon. ' 

Atanl » vous Garin de Monglane à bandon , 

Qui parler ot oî du riche roy Kallon 

Que il est en soudées à l'Aubigant félon , 

Et ot ensemble lui de Maience Doon. 

Une espie 11 dist, qu'il ot pris à larron , 

Qu'il ierent à Vauclere et li franchois baron. 

Pour ehen s'est esméu Garin de son roion , 

Et Robastre avec li , le vaillant campion , 

.1. vassal qui est nés de famé et de luiton ; 

Ains plus fort hons ne fu dès l'aage Sauson. 

Et si fu Mabireile sus .[. mul arragon , 

La très plus bêle rien de rule région, 

Garin l'avoil plevie , pour voir le vous dison , 

Nel vouloit espouser fors par devant Kallon ; 

Pour chen veroit au roy et acoiniier Doon. 

Garin vint à la sale où erent li baron ; 

A la porte hucha Robastre k haut ton. 

Le portier li ouvH, qui connut la reson. 

Et Garin deschendi là dedens au perron. 

Et quant Kalles le voit, si leva le menton; 

Si tost qu'il le connut , si 11 va de randon ; 

Nel féist on si lié pour tout l'or d'Arragon ; 

Aussi tost le beisa .C. fois en .1. randon. 

Tuit queurent chele part chevalier et baron. 

a Bien veignanll bien veignant! dient tuit à .1. son 

a Par le saint Sauvéor que nous luit aoron , 

o Mal est hui avenu à la geste Mahon : 

e Or ont il tout perdu, quant nous Garin flVOn, 

a Et Robastre le fier, le gentil careton ; 

« La terre conquerron si qu'en Carphanaon. » 

Habire geta sus son capel de paon. 

Kalles la deschendi , onques w'i ov ^lû^c.*-. 
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Treslout se mervcilla de sa belefachon, 
Garïns se désarma , et si dui compengnun ; 
Ne connut pas le roy, qu'il oi fleuri guernon 
Mes il connul Turpin et Tierrî ei Naimon 
El le duc d'Aquitaine el cheli de Dijon , 
Cheli de Normendie et Houel le Breton , 
El tous les haus barons de la terre Kallon. 

Quant Garins fu laienset il fu désarmés, ' 
II demande le roy, et il li est monstres. ' 

Quant il le reconnut, si en a ris assis, 
Que si sembla musart et si fu tresmufc. 
Q Sire , fet il au roy, envers moi entendes : 
n De Monglane la fort, que vous donné m'avj 
a La mercKi Dex du cbiei , jen sui sires clamés 
« Les félons mescréans ai du resne getis; 
n Biaulande la chité, as pors de Balesgués, 
» Ay mon frère donnée, moult est bel osteîés.' 
o Et une damoisele, dont je cuit eslreamés, 
n Ay amenée chi , que je sui ses jurés ; 
u Mes ja sans tous nen iere, se Dex plest, a 
a Une espie me dist, qui d'icht estoit nés, 
a Que estes en soudées à l'Aubigant remés, 
o Etqu'avésà Doon pramis ses hérités 
■i Et sa fille la bêle , qui le corps a moullés ; 
« El je vous sui venu aidier par poostés. 
n Quant aron le paies et lez mestres fertés, 
a Et Do de chesl paîs iert roy et avoués, 
» S'espouserai m'amie que vous iehi véès. d 
Et rcspondi le roy : u Gario, merchis et grés! 
tt Par le Segnor du mont, à bonne eure en pai 
u Do de Maience est chi , le vassal aloses ; 
o 1! espousi biet lame, iNo^Wila verres, 
« Je ray famé k Pans , içic 4e ^\^ î**^-. 
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« Je la mandemy chi , qu'or m'en sui pourpensis. 
~e nous amerra .c. mile d'adoubés 

■ ■ Sus bons chevaji courans moult richement armis. 
« Pour amour de vous .11., qui henour me portés, 
a L'espouserai encor, et si m'en sachiès grés. 
« Par le saint Sauvéor qui en crois fu penés , 
s En chest paies amont qui de nous est gardés , 
> Ferons nous nueches lies, aiiis que past li estts, 
« Si riche ne vit bons , tant soit de grant aés. 
B Sachiés que )e vous aim et amer me devés , 
R Que le jour que nasqui fu chascun de vous nés ; 
<■ Toute terre croulla environ et en lès, 
■ Et le soleil canja et toute sa clartés, 
a Mes pères me conta, ains qu'il fust trespassés , 
« Que .1. angre li dist en fine vérités 
a Que par nous .11[. seroil le pais délivrés 
n Des félons Sarrazins , traîtres parjurés , 
« Crestienlé hauchie et le règne tensés. 
a Or vous pri jen pour Dieu , et dechen me créés , 
a Mon or et mon avoir corn le vostre prenés. 
oSe Dex me veut aidîer, bon compergnon avés; 
a Ma terre et mes avoirs vous est abandonnés, u 
Lors a pris .1. vallet qui bien fu emparlés, 

Ses letres li bailla et ses briés séélés ; 
La royne 3 mandée, si com oï avés, 
Qu'ele viengne secourre en ches lointains régnés. 
"" 'i mes s'achemine , qui bien tu afeutrés; 

:ès ne ehiessera ne n'iert asséurés 
Tant que en Franche viengne, où il est aroutés. 
Et nos barons qui sunt à Vauclere remés 
Cheli jour se déportent et bourderent assés. 

■ Dont lorfu le disner maintenant aprestés; 
Après disner se jouent as esches et a^ dt%. 
Grant merveille orrésii, c'on(\Vi« mfe^tvtW'A'i. 
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Quant eheti vint vers le soir, que le jour fu aies , 
Kalles s'ala couchier et treslout li barnés. ^^ 

f*QuANT Kalles fu cauchiè, si prist à sommei|^^| 

Une avision vit qui le tisl merveiUier, ^^H 

Que un angre lî disl, sans guile et sans trichier^^' 

s Kalles, de par Jhesu te vien dire et nunchier 

« Qu'entre toi et Garîn et Doon le guerrier, 

s Vous .111 sans autre gent , n'i ail plus chevalier, 

B Vous feiles au malin armer el haubergier. 

« Danemont le Danois , qui Dex doinst encon 

n Qui Vauclere est venu , où tu es , asegier, 

A fermé .1. castel amont sus .1. rochier, 

« Et sunt ensemble o lui plus de ,XXX. millier. ' 

n Or vous mande le roy qui tout a à jugier 

a Que vous .111, les ailliés as espées d'achier 

« Asaillir â lor très et leur corps detrenchier, 

H Ochirre el découper et lor corps mehdgner, 

Que, se issi n'est fet, bien vous puis affichiei 

1 Ja Vauclere n'arés ne le païs plenier 
n Nel lenés mie à gap; je m'en voeil reperier. »^ 

^^ors s'esveilie le roy, si se prist â seigniei 
n Biau sire Dex, fet i! , qui me set consei 
B Chesl songe merveilleux aprendre el enseignierjB 
H Se chest songe est vrai , n'i a que esmaier. 
K Bien voi que Damedieu se veut de nous vi 



« Ou i! n. 






' Bien s^ , . 
« Onques Dieu ne gaba crestîen qui l'ol 
n Par ii qui tout le mont doit en la fin j 
n Ja ne m'i trouvera ne mauves ne laniei 



I Si irai je ferir du t^tsve \e çim 



^p^^^ 
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B Si que je li feroi l'ame du cors vuidier; 
u Puis que je araî tret le branc fourbi d'achier, 
Il Si se gart qui se veut, que bien li ai mestier. 
« Puis me chavira Dex , qui me set conseillier. 
■i El se je muir entr'eus, n'i donroie .[. denier; 
n Quer qui [sert] fcwn seignor s'en aient bon louier. n 
Lors se rendort le roy, que plus n'i pot veiliier. 
Trois fois li vint, la nuit, li angre clie nunchier. 
Et quant il vit le jour au matin escleirier, 
Vesii soi et caucha, puis a,)a Dieu proier. 

KalleS 3 fet Doon par devant li mander, 
rt Garin le vaillant, qui moult list à loer; 
Le songe lor retrest, que rien n'i vout cheler. 
Que Dieu lor a mandé, qui tant les peut amer, 
Que il voisent tous .111. as Danois assembler 
Et n'aient avec eus plus compengnun ne per. 
Le casiel conquerront, que chil ont fait fermer, 
El en ochirra tant qu'on en pourra parler 
A Paris et à Rains et au [bourc] Saint Osmer. 
Li baron l'ont oî , si se vont adouber. 
n Segnors, chen dist le roy, n'i a que de"i'crrer; 
" Quant Damedieu le veut, nel devon refuser. 
» Par le saint Sauvèor qui tout a i sauver. 
Il Se venon as Danois à esme pour capler, 
" Nous en feron ja tant trebuchier et verser 
" Que ireslout le chemin en feron encombrer. 
« Qui Dieu a à ami ne se doit redouter. 
K Segnors, chen dist le roy, or vousvoeil quémander 
n Qu'aussi comme j'ai fet mes chevex canner 
il Feites les vos aussi, et les barbes fremer; 
Il Crant mestier nous ara , je cuit, ains retourner, v 
Lors a fet Valebron, son bon mestre, m^ndu. 
Chil les atourna bel , que bien s'tw sqv à\S\« '1 
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Ainchiès que on péust une louée aler, 
L« 3 fet ambeiieus viex hammes resembler. 
Les barbez bieticanuez et as mentons gluer, 
Les espaules crochir, les iex esparpeîilier : 
Bien sembloil qu'il eussent .vu", ans à l'errei 
Quant il furent armé, si coururent monter. 
Lors vèissiês barons tout entour assembler, 
Maint conte et maint haut duc, si sunt li -Xil. 
Par prit 



, kl li 



B Mainte 



. de VI 



s Do , ja n'en couvïent douter 
orps de mort et d'eneombrier, 
ion , feron de corps voler 
it bras, et maint Danois verser , 



h en vous voulon rouvt 
n Par nous .i!i. nous convient cbest afere achever. 
« Quer ainsi le veut Dieu, qui tout doit gouverner. 
Atant es vous Robastre, )e hardi bacheler. 
B Segnors, fct il, pour Dieu, où voulés vous aler? 
n A ctien ne baés ja, que, par saint Guillemerl 
<i Je serai tout premier as ruisles cous païer. 
— Amis, chen dist Garin, ne vous caille aïrer; 
« Vous demourrés ichi entresqu'à l'anuitier. 
V Quant vous estes moi et je voeil quémander, 
B Ne devez mon quemanl cangier ne remuer. » 
El respondi Robaslre : a Or povés sannonner ! 
H Je ne sut pas à vous ne plus ne quier ester; 
1 Ja pour vous ne leroi à fere mon penser. 
« Me cuidiés vous en cage chi endroit enfermer ? 
(1 Ma cuignie trenchanl voeil as Danois monstrer, 
« Et savoir lor couvient comme j'en soi jouer. 
1. La moie compengnie ne vous doit pas grever, 
H Que bien vous ai'idetai caveau i desmembrer. 
g Toutes les gregtvots çvesses mq'is \c«>\ ïii^rw , 
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«. Et les plus desréés tapir et affrener. » 
Lors commenche les iex en la teste à cronller. 
Les sourchis abessier et les dens marteler; 
Seul de li regarder se peut on effréer. 
Quant Kalles Pot, si prent Garin à demander : 
(t Qui est or chil vassaus que je oi si vanter ? 

« Garin , chen dist le roy, dîtes moi sans detrîe 
ce Qui chu vassal là est, qui maine tel nistie; 
a La sieue contenanche semble forsenerie. 
— Sire , chen dist Garin , or nel mescréés mie ; 
(( Che est li plus fiers hons qui onques fust en vie. 
« La mère dont nasqui fu en vile nourrie. 
« Quant ele estoit la nuit toute seule couchie , 
« Si se couchoit (rii une fantosmerie , 
« Ne sai qniex esperis , dire ne le sai mie. 
ce Maintes fiées ot à son corps compengnie : 
c( C hil Vallès en issi , et vous di sans faintie 
ce Si fort homme nen a desiqu'en Lombardie 
ce Ne en tant corn Dex a poveir ne ^egnourie. 
ee De paiens a ochis , par Dieu le fis Marie ! 
ce Plus que il n*a de gens à Meullenc n*à Pavie. 
ce Une gentil dansele dont il a fet s'amie 
ce L*adouba Tautre jour et chainst une cuignie ; 
ce Or li a puis .1. fevre si créue et forgie 
ce Que sous chiel n'a il homme de si grant segnorie , 
ce S'a son col la porteit une lieue et demie , 
ce Que Tame ne li fust hors du corps départie, 
ce Et ele ne li poise vaillissant une alie. 
ce Se il vient après nous sus la gent paiennie , 
ce Sus le destrier courant , à la hache empongnie , 
ce Si les atournera ains l'eure de complie 
ce N'i ara si riant qui talent ait qu'il rie. » 
Et respondi le roy : ce Le cors Dieu le maudie ! 
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ue il nous abalra nostre chevaterie, o 
; viennent à Robastre , qui vestoil sa cuirie 
ndoissoit l'auberc , s'a la hache empongnie 
in li amenoil son cheval de Sulie ; 
Wil Ucha son capel , s'a la hache acuisie. 
^Kalles li escria : a La vostre compengnie 
> Confunde Oamedieu , le 6s sainte Marie I 
« Nous ne feron mèi rien de quoi on ja bien die. 
l'a Segnors, mouvon avant; chil ne retnaindra mie, 
a Si ferron as premiers, se Dex le nous otrie. 
— Aléslchendist Robastre, n'ai soi[n'gde vobarnie. 
f « Par moi tendroi ma roule et ma barquegneric; 
t Et vous feites la vostre, -vous et vo compengnie. 
« Les premiers cous vous doins et la première hte, 
Il Mes tost m'arés après à la retorneric. 
a Se je ne vous ait, je ne vous nuirai mie. » 

Kalles, Garin et Do, ches .111. furent monté 
Et armé richemeni et moult bel conréé. 
Lors hurlent les chevax , n'i ol plus demori , 
Tout bêlement le pas issent de la chité. 
Et droitemeni vers l'ost se sunt acheminé. 
Quant il orent u plain .1. petitet aie, 
Il voient Danemont et son riche barné. 
.LX. mile furent, qui bien sunt aloumé , 
Les Danois orgueilletis , plains de grant crualté , 
Qui ne croient en Dieu ne en la Trinité. 
Quant les voient Francheis , si se sunt aresté. 
« Segnors , chen dist le roi , qu'avés vous en pensé ? 
« Nous ne sommez que .lii, chi endroit assemblé, 
« Et chil sunt si grant gent , qui viennent tuit armé, 
n Se il viennent sus nous, à mort sommes livré. 
K Le songe que songe\ ne m'i^a^ 5a •(«:(«., 
« Qui me dist qu'en c\ve!.v\Qm,i™ïiï;'4'raa.TN*!açA^ 
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« Arion k castel el la grant fermeté 

* Que li SarraiiJns ont sus chel tertre fermé. 

■ Se èusson o nous chel dèable amené, 

n Que j'ai véu si grant, si gros et si quarré, 
<■ Et il fust si vaillant com vous n'avés conte, 
H Adès i èusson .1. poi de séurté. 

• Penser me fist déable que je li ai véé 

■ De venir avec nous et le tîng en vilté. 

» Mes traion nous arrier, se il vods vient i gré , 

■ Tant que nous sachon bien de chez la vérité. 

« Ne voeil que par mon dit soies mort ne navré; 

a lamez ne sériés à nul jour restoré. » 

Et Do li respondi : h Puis aie je dehé 

B Que je retourneroi jamès en mon aé, 

o Si arai de mon hranc tant féru cl caplè 

B Que tresiques au poi[ii]g en iert ensanglcnté. 

o Ja nen ierl à mes hers ne dit ne reprouvé 

B Que il ait couardie en moi ne lasqueté. 

Quant vous avés weillié et béu à plenié, 

B Si songiés toute nuit à voslre volenté, 

B Tantosl vous est avis Dex le vous 3 mandé. 

■ Chil songe soi je bien que sera comperé, 

« Se Dex n'i met conseil par la sieue bonté, d 
Li Aubigant (es voit, qui fu au fenestré 

a famé et sa Rlle, qui sunt de grant biauté , 

ii fu Mabireite avec, par amisté, 
Si i ot chevaiiers sarrazins a plenté ; 
Pour detfendre lor murs se furent apresté 
Encontre les Danois qui venoient armé. 
Li Aubigant esgarde aval parmi ie pré, 
Et a coisi les Frans issus de la chité; 
Moult en a grant merveille pour quoi il sunt monté. 
«Segnors, tel l'Aubigani, or véés grant fierté; 
« Comme sunt ctiîl Francheîs fol et desmesurét 
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n Tant par sunl plains d'orgueil et de félon pensé 

n Ne fuiroient arjer pour esire desmembré; 

u Ja seront devant nous ochîs et découpé. 

Merveil moi qui il sunt et comme il 5unt nommé. 

« Nous le saron moult bien ains qu'il soit avespré, 

II Que de lor compengnuns seront plaint et plourè. n 

DaNEMONT le Danois , quant les Frans avisa , 
Li et ses compengnuns ms in tenant aresna. 
Trois de ses chevaliers des meillors apela : 
« Segnors, aies vèir qui chil sunt que vol là, 
u Se il demandent jouste ou qui tramis les a. 
B Se il veulent jouster, ne lez refusés ja : 
a Vous .111. contre ches ,111., bêle partie î a. 
n Mes atcs bêlement; qui les elfréera , 
u Sesnes sunt si couart que il s'en fuiront ja. » 
Et chil ont respondu : n Si com il vous pleira. 
— Qui estes vous, glouton, et thil qui vous guia? 
a Estes vous mesagier, que n'aprechiés vous chà? 
o Qui chi vous a tramis gairez ne vous ama, 
Que jamez de ses iex nul jour ne vous verra 
u Vo sire l'Aubigant, qui sa lille vêa 
u Mon segnor avant ier, quant il la li rouva. 
B Veut il li lors donner ou se il s'en fuira ? u 
Et Do li respondi , qui gaires nei prisa : 
a Vous li demanderés et il le vous dira; 
n Mes se jousie voulés, Â chen ne faudrés ja. 
a Se abatre vous puis , moult bon gré m'en sara J 
a Flandrine , qui hui main tendrement me bel», ] 
Et quant li Danois l'ot , pour poi ne forsena, 
Que la barbe H vit longue, qui blanchoia. 
Par ire et par courons en haut li escria : 
a Fix à putain , g^oulon , t'tvt\i tomoerrés vous )ai 

Onques si beknen i-jQuswiv Awî-. 
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IdOr vous gardés tuït .m.: par Mahom qui fet m'a! 
nos (en esmoulus vous acoureron ja. » 

F Et quant Do l'a oî , sa ventaille lâcha 
~ 'ehiaume luisant qu'en sa sele porta; 
<cu 3 adrechiè et la lanche bailla, 

r Des espérons dorés le bon destrier hurta, 

F Va ferir le Danois, qui pas ne recula; 

I Que l'escu M fendi et Taoberc li faussa : 

I Parmi le gros du pis le glesve li coula ; 

[ Du cheval , qui bon fu , A terre le porta. 
La hanste fu si fort que onques ne bruisa 
Et Do la tret arier, que mestier li ara, 
Flandrine l'a véu , qui par amours l'ama, 
Qui as fenestres fu ; sa uiere li mousira. 

' Mabire îert avec li , que Garin amena. 
K Dame, (et Flandrlneite , quel chevalier chi al 
« Benéeite soit l'eure que s'amour me donnai 
— Dame,fBt Mabireite, moult bon vassal i a; 
B Mes vous reverrès bien du mien quel le fera, u 

Quant li autre Danois ont chel fier coup véu , 
Le plus hardi des .u. a le cuer esperdu. 
Mahommet ont juré et la soue vertu ; 
Encontre nos Fraacheis sont ambedui méu. 
L'un jousta à Garin , l'aulre a Kallon feni : 
Leur lanches ont brisies , qu'autre chose ne fu. 
Et les nos les ferirent de si très grant vertu 
Que li escu perchierent , li hauberc sunt rompu ; 
Li fer trenchant lor ont parmi les corps cousu , 
Trestous envers les ont à la terre abalu, 
Mabireite le voit, ains si joiant ne fu. 
1 Flandrine, bêle suer, or avés vous véu 
tt Quel chevalier il ra en Garin , len mien dru ? « 




3{4 DOON DE MaIENCE. »4a|— Ifrr 

Quant le roy Danemont vit ses hommez mourir, 
Les .111. qu'envoies oi pour les nos .111. maiir. 
De la douleur qu'il ot commencha à fremîr. 
.VI. en ra apelès, qui sunt de MonI espir; 
Les meillors cheviJien les souloit on tenir 
Que on péust trouver dès les mons jusqu'à Tir. 
R Segnors, feC Danemont, or n'i a que honnir. 

is ches .1(1. Irailres ne me povés laidir, ^ 
o James terre ne fié ne vous leiroî tenir. ■ 
Et il ont respondu : « Sire , à vostre plesi 






il aies , i 
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Et quant li Aubigant ra véu chei 

n Segnors, felil as siens, ja lez verres fuir, 

H Ou il mourront Cous .111. ainchiès le départir. 

Quant Flandrine l'entent, si commenche à palîi 

Tel paour a de Do ne se sot contenir; 

A Mabireite dist, ne se pot plus tenir : 

a Bêle , toute ai perdue ma joie et mon désir. » 

Lors commenche à plourer et getoit maint sonspîr. 

o Ma suer, fet Mabireîte , par le cors saint Espir ! 

o N'i éust fors le mien , et fust as cous ferîr, 

a Si les feroit il tous de maie 



Quant nos .lu. chevaliers virent cheus apr( 
Onques ne lez daignèrent autrement menachier 
Ains a chascun hurté le bon cheval coursier 
Et fierl chascun le sien sus l'escu de quartier 
Qu'en fendirent les es ; les haubers font perchier, 
Parmi les cors lor font les fers trenchans baignier, 
Tous estendus les font à terre baaillier. 



m 



e l'ont véu; 
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De peur se fremisseni , quant voient l'encombriu 
S'il osassent, pour crisme tourné fussent arîer. ' 
Et Do tout mamt.enM\ iesiA\çTi& ii fev^vw. 
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Devant le roy Kallon s'ala agenouiller : 

a Sire, ches .m. Danois par amour je requier. 

s Se tous .1[1. ne les puis par mon corps justizier, 

K Ne me proisiês jamès la monte d'un denier. 

s Se m'amie le voit, qui est sus le solier, 

« Je soi bien tout de voir que plus m'en ara chier, 

([ Et pour chen doi je bien ma proeiche essaier. u 

Et quant chil l'ont oî , si se traient arier, 

Et Do muet à ches .111., qui le courage ol fier. 

L'unferi sus l'escu, qui estait de quartier, 

Que li et le cheval a fet jus trebuchier. 

Si grant flal a donné le col li lîst bruisier; 

Onques puis n'ot poveir d'ariere redrechier. 

Et Do ala tantost son glesve es prés fichier, 

Puis a mise la main au branc fourbi d'achler. 

Les .11. va asaillir, qui sunt lés .1. vivier. 

Quant les .11. ont vèu que Do les aprecha , 
L'espée nue u poi[n]g, qui durement trencha , 
, Merveilleuse ot à nom ; bien ait qui la nomma , 
Que merveille orrés ja de chen qu'il en fera. 
Il la tint en son poing, contremont l'enlesa. 
.1. des Danois ataint, que ferir le cuida. 
Dessus le hiaume amont, que tout l'eschervEJa ; 
L'espaule et le bras désire du cors li dessevra. 
Le cheval par le col rompi tout et coupa. 
Et li et le cheval en .1, mont trébucha, 
(^ant Flandrine le voit, de rire s'efforcha; 
Devant trestous les Sesnes à granl vois s'escria : 
s Chil n'i a pas failli ; bien ail qui l'estrienna ! a 
Et quant li Aubigani son père l'escoula , 
De sa paume eos u vis .1. grant coup li donna ; 
« Pute, par Hahommet ! or voi bien et soi ja 
« Que vous le couvoitiés , mes de nomï i^e %Qtïi, 
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Que je les pendrai lous , gaires ne demoaira. » 
Et efe dist en bas, qui durement ploura : 
« Vous ne savés pas bien comment il avendra. 
a Parlé avés à tart, que espousée m'a. 
o Cheste terre perdrés , mon ami b tendra ; 
o Qui ne crerra en Dieu , à ses mains l'oehirra. o 

Et quant le tiers Danois vit que chi! fu fenis, 
Des cous qu'il a véus fu tout espéuris. 
A la fuie se met par selonc .1. ïarris; 
Mes le quens l'a rataint , qui preus fu et hardis. 
Sus le heaume le fiert qui à or fu burnis; 
Mes i! ne li valut l'ele de .ri, periris. 
Ne escu ne hauberc, tant par fust bien sarchis. 
Très parmi le corps outre Ji a le bon branc mis 
Que ii et le cheval est à terre (latis. 
Quant Flandrine le voit, s'en a geté .1. ris; 

Oubliée s'estoil, garde ne s'en est pris ; 

A graat vois escria : « Moult est preus mes antisM 
Il Bien sera emploie en son corps chest païs. s 
Son père l'a oie, par poi n'esrage vis; 
Grant coup II ra donné devant emmi le vis. 
il Par Mahom ! orde pute , ja n'iert vostre maris. J 
n As fourques le pendroi, ja n'en sera garis, 
B Et Kallon et les siens , !e roy de Parisis, 
a Qui se fel viel semblant et s'est achanuîs. u 
Et ele a dit en bas : n Fox estes et nais. 
Do, que ja est mes maris, 
rra en mes bras , che m'est vis. ■# 

Quant le roy Danemont vit sa gent mal merri 
Moult par en est dolent; si a sa loi jurée 
Queches .lll. octata ms \a Tiome passée. 
Baudemont ape\a,nui tHicNAiottf, 
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» Aies, prenès vogent coicment, ichdée; 
« Si les menés delà parmi chele valée, 
.< Qu'il ne puissent fuir vers la chité loée, 
" El jer'irai dechà, ma baniere levée, 
n Se il m'escapent vif, par ma loy henourée 1 
CI A tous jours mes serai dolenl en ma pensée. 
— Sire, chil li a dit, vostre plesir m'agrée. » 
Lors s'esmuet d'autre part , s\ a avironnée 
Une roche et .1. mont, s'a une eve passée; 
Par devers la chité a sa resne tirée, 
O li .c. Sarrazins , tous à une buée. 
Robastre a encontre , i la grant eschînée , 
Qui fu sus .1. cheval, s'a la broigne endossée 
Et le capel u chief , la cuignje levées 
De Vauclere est issu par une destornée. 
Quant il vit Baudemoni et cheus de s'asemblée , 
11 leur a escrié à moult grant alenée : 
« Fix à putain , glouton, par la Vierge henourée ! 
« Mar m'avés l'eve amont si malement troublée. 
<■ Je n'i ose abevrer, si la m'avés brassée; 
B Mes vous le comperrés sans plus de demeurée. " 
Lors a hurté Morel à grant esperonnée , 
Et lor vient à travers 1res parmi une prée. 
Parmi eus s'est féru comme besle desvée, 
Et il li ont donné mainte ruiste colée 
De lanche, de faussart et de Irenchant espée ; 
Mes il ot si la char de toutez pars armée > 

Que il ne les prisa une aloe plumée. | 

La hache a contremont par mautalent levée , 
Dont le marche fu lonc et la lemele lée, 
El fiert comme desvè de moult grant escaufée. 
Il ochist et deirenche; mainte teste a coupée. 
Contre son coup ne pot nus hons avoir durée; 
Qui il ataint à coup lost est sa vie alée , 

Doon de Maitnei, ij 
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Et li et le cheval giete peule bait. 
Tant en a abatu à chelf randonnée 
Que la plache enlour ti en a toule encomt 
Lt plus hardi li » la plache délivrée; 



Vers r. 
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[ à grant esperonnée. 
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Et virent chele gent qui est desbaretée. 
" Par foi ! dist Kallemaignes , merveille ai avisée : 
u Ch'est chil â la cuignie.qui ait longue durée, 
a Qui cheste gent acache fulanc toute essouflée. 
n Quant i'uî l'escami , moult ai foie pensée ; I 

a N'est hons qui i li vaille une pertrîs plumie. J 
n Véés comme il capioie et fiert d'une escaufée : \ 
a Quanqu'il ataint ochist et met en gavelée. i 

« DeK 1 comme encauche fort chele gent mal senée ! 
B Qui sus eus ne ferra sa char soit lormenlée! m 
Lors brochent les chevax tous .iii. d'une alenée ; 
A rencontre leur vont par moult grant aîrée. 
Chascun ol lanche fort et roide el bien ferée, 
Et en encontre .111., i lor maléurée ; 
Chascun abat le sien à une grant arée. 
Les espées u poi[n]g ont maintenant combrée; 
A la gent queurent sus, qui venait desrèée. 
Kalies ala ferir .1. Turc de Galatrée ; 
Ains ne le poi ferir, broigne tant fust serrée. 
Que i! ne le tendist entresqu'à la courée; 
Du cheval l'abati souvin , gueule baée, 
Garin en refiert .1. à ichele encontrée 
Que la teste li a hors du fau dessevrée. 
Et Do feri le tiers, qui li mestiers agrée ; 
Tresqu'en la poiterine li embarre l'espée. 
Li Aubigans le voit de sa granl tour quarrée; 
A ses barons a dit : « C.^«,\£ ^eM est desvée I 
L c Trop sunt VrancUeis TOawes tv cimA e^i mti«t. \ 
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a Preudomme sunt ches .m, et de ruîste posnfe; 

<t Se li autre sunt tel , de la S3l[e] pavée, 

s Par Mahommet mon dieu! ja n'i aron durée; 

w Chesl paies me todronl ei toute ma contrée. » 

Quant Flandrine t'oî , s'a la teste levée; 

Pûi s'en faut qu'el ne dist : « Ch'est vérité prouvée. 

Quant cKen voit Danemont, qji des Danois fusIi 
Moult par en at le cuer courouchié et plain d'ire. 
Mahommet a juré, moult se tint bien de rire, 
Que les .m. ochirra qui si le font defrire. 
Et l'Aubigaul aussi fera pendre et ochire. 
Qui ne li veut donner sa fille qu'il désire, 
La plus très bêle rien que nus hons puist eslire ; 
La chilé destruira , le pais et l'empire. 
Lors atourne sa gent, de mautalent souspire; 
Pour assaillir as murs bêlement les aiire. 
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H Se mui nous en tournon ainsi sain et rtani, 
Il Que diront les Danois [' et] la geni d'Aubigant , 
a Mabireiteau cler vis « Fiandrine au cors genl, 
V Qui paroîenl de nous et nous vont regardant ? 
« Par le saint Sauvéor oii nous sommez créant! 
refusant 
mes bras de mes plaies senglant, 
'« El que on dira bien ([ue j'en arai fet tant 
B Que blasmer ne m'en doit homme qui soit vivant. 1 
« Se je muir sus paiens, à Damedieu queutant ! 
n Li angre emporteront l'ame de moi chantant. « 
Et Robasire respom : n Meslre a cuer vaillant, 
n Fuies vous enl , mauves, que nous iron avant, u 
Et quant le roy l'oi, si li a dil riant : 
11 Robastre, dont mouvez; nous vous iron sievant. 
" Par le saint Sauvéor qu'en quierl en Bethlèeni ! 
u Je n'en tournerai mes en trestout mon vivant; 
'1 Si serai mort ou pris de cheste gent puant , 
u Ou autrement ira que n'alon devisant. 
Il Mon songe sera voir , se Den nen est mentant , 
" Que le caslel aron ains lonc terme passant. 
" Dex sceit bien que il fet et où est entendant , 
« Et en quele manière sa gent va assemblant. 
■1 Pour'couart me tenez, que vous vois apensant; 
M Mes chil est plus couart qui ne m'ira sievant. » 
Lors a hurté Sorel , qui sous li va saillant. 
Danemont voit venir, sa grant genl cajelant; 
.XX. mile sunl et plus u premier front devant, 
espié de fresne moult pesant; 
r Au maniaient qu'il ot et à l'ire esprenant 
f Va Danemont ferir, qui li sembla plus granl, 
[■ Sus l'escu de son col ; tout li va défendant. 
kte hauberc lu si ion itià\e *' mi '4«. iv^inçtol; 
P(*s KalleS Va (cm çat «oM ■n^^i** 
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Que il l'abat envers de son cheval courant. 
Puis a Iret Duranda! à l'achier burnJanl , 
Et se fiert en la presse , où il la voit croissant. 
tl depieche chei hiaumez, ches escus va froissant ; 
Cui il consieul î coup n'a de mort nul garant. 

Quant Gario a véu son segnor courouchîer , 
Moult forment se repenl que il li tist dangier 
De retourner arier, quant l'en vouloil proier; 

" Vers Doon regarda , que tout vi fremillier. 

■ « Sire Do, fet li ber, or vol je foloier. 
« Se perdon no segnor, vechi grant destourbier; 
« Mez puisque issi est , ne le devon lessier : 
(I Secouron lei , pour Dieu , si li alon aidier. 
« Je sai bien que noient sera dureperier, 
H Se le Sire nel fet , qui tout a à jugîer. » 
Quant Robastre les voit parler et esmaier : 
o Fil fet il, recréant, estes vous chevalier, 
u Qui pour gent mescréant commenchiés à plaidiei 
a Par le saint Sauvéor qui nous doit conseillierl 
R Je feroi ja les rens si tost aclaroier 
R Voschevax i pourrez largement eslessier. )> 
Cben que Robastre a dit les Est encouragier ; 
Tous ensemble en .1. front commenchent à brochier 
Chelepart sunt venu, parmi .1. sablonnîer, 
Là où virent le roy ferir et caploier, 
A Durandal la grant ches hiaumes depechier. 
Et fendre ches escus et haubers desmaîllier. 
Et se lièrent tous ,][1. par si très grant tempier 
Que plus de .ix. en font à terre trebuchier; 
Lors traient lez brans nus, à loi de bon guerrier. 
Qui donques lor véist ochirre et detrenchier, 
Et hiaumes ei escus fendre etescarteler, 
Et cherveles voler et ches bouiax vuîdier. 
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Fièrement se péust des barons merveillier, 

Et des cous que il fonttrestout rassouagier, 

Li Aubigant les voit, qui fu sus .1. solier 

Et ol aveques li sa fille et sa noullier, 

Et maint Sesne orgueilleus et matnt félon archier. 

Qui esloient as murs pour les pierret lanchier. 

Il Segnors, fet l'Aubigant , par Mahom que j'ai chier, 

1 Chil sunt tous hors du sens ; n'i a que esragier. 

« Fiere gent sunt Franeheis; trop font A ressoignicr. 

" Je 6s moult que musart quant les rcling l'autrier, 

" Que les lis en la sale li aval hebergier : 

'I Se je ne les fes bien chascune nuit gailier, 

t' Ma cbîté me todronl et le païs plenier; 

'< Mez si les gaiterai , se je puis esploilier , 

« Que ja ne me nuiront la monte d'un denier. 

a S'il me pevent Danois de chest pais cachier, 

I. Après les feroi tous pendre ou escorcMer. » 

El Flandrine commenche en bas â conseillier : 

<e Non ferés, se Dex plest et je leur puis aidier; 

'1 Mes de cheus que je vol là hors si martirier 

" Ay moult très grant paour. o Lors pris! à lermoîn 

Ele prent maintenant .1. courtois mesagier , 

As autres Franeheis mande que trop pevent targief 

De secourre Kallon , le bon roy droiturier, ' 

El Garin et Doon et Robastre le fier. 

Que sus eus sunt venu plus de .XXX. millier. 

Et quant chil l'ont oi , n'i ot que courouchier 

Damedieu onl juré, le père droiturier, 

Que mar i sunt venu , s'il se lessent baillier. 

Lors se queurent armer li vaillant chevalier. 

Et li Auhiganl fet sa gent appareillier. 

Tant li furent venu de par tout soudoier, 

Que bourjois , que bâtons , o^lW V^twA .t. mîUier.l 

Se si as Dano'is pMeut ncwt ■çom ■ai}\ww 
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Assez en i feront des chevax trebuchier. 

Moult par fu grani la gent que Danemont mena , 
Quant dehors la chité nos barons encontra, 
Qui , pour .1. songe foi que roi Kalleii sonja , 
Alerent assembler à trestous cheus delà. 
Le songe fu moult bon , que il averira 
Issi corn vous orrez, gaires ne demourra; 
Que Robasire le fier qui ia hache porta, 
Qui onques père n'ot , si corn on nous conta , 
Fors que .1. esperii qui de nuit l'engendra, 
Fu entre les Danois que il gaires n'ama, 
.LX, mile sunt, qui à droit lez Esma; 
Danemont fu monté, qui tous les cajela. 
Et Robastre lor vint et la hache leva 
Et iiert soi là endroit où plus espès en a. 
Le manche fu mouit lonc et la hache pesa ; 
Plus de piè et demi l'un des Irenchans en a. 
Et chil Sert à travers , qui si grant poveîr a 
Que de forche de cuer tout le monde passa , 
Tous les ront et départ ; maint en agraventa. 
Ja si très petit coup parmi eus ne ferra 
Qu'il n'en abate tant com la hache alaindra 
Tant leur en a ochis comme il en atainft a] 
Et chevax et Danois, que rien n'i espargna. 
Trestous les plus engrés par sa forche mata; 
Com plus le vit isnel et mains le déporta. 
L'un couche devant li et l'autre eschervela , 
Et devant et d'encoste moult bien s'i mania : 
Chascun fui son coup et sa route eschiva. 
Qui or vous voudroii dire combien en aterra , 
Trop aroit à conter, que nul numbren'i a. 
Des mors et des navrez devant li tant ie«.a 
Petit i peut aler qui sus mort, ne wiobW- 
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corps en .1. ruUsel coula ; 
Tant en crut li ruissiaus , pour cheo que sanc i a 
Chevaï n'i peut passer se il ne se noa. 
Et Robastre tous jours de tuer ne fîna ; 
Qui il alainl è coup jamès ne mengera. 
Tous fuient devant M et il les decacha. 
Que li cheval fu fort qui moult tost le porta ; 
Tant comme il peut aler la plache en délivra. 
Et Kalles , le ban roy , et Do , qui moult l'ama , 
Et Carin de Monglane qui Hernaut engendra, 
Le bon père Aymeri qui Ncrbonne combra, 
Cheus sunt en ,1. conroi encontre cheus delà 
Qui lor sunt tout entour : moult grant assaut i a ; 
Jam«2 bons qui soit vif tel assaut ne verra. 
Kalles tint Ourandal , ob il moult se fia ; 
Quanque il en alainst ochîst et detrencha. 
Garin tînt Finechamp : son père li donna ; 
Quant le déluge fu , en terre souffossa ; 
Meslin. quant il vîvoit , asEnglois l'enseigna; 
Arlus la tint maint jour, qui souvent l'esprouva. 
Merveilleuse tint Do, que le fevre forja 
Que Galant ot apris, qui Durandal forja ; 
Le trenchier qu'ele fet enchantement sembla. 
Li ,I[|. vassal sunt fier, et chascun se pena 
De derompre la gert qui onques Dieu n'ama. 
Tous ensemble se tiennent, li .1. l'autre garda ; 
Se l'un fu agrevé, li autre li aida. 
Kalles fiert et raachacre au mautalenl qu'il a ; 
Toutes les gregnors pressez rompi et dessevra. 
Et Do dejouste li bien s'i remania; 
De Merveilleuse frape; l'un fiert, l'autre tua. 
Que li vassax fu grans et grant forche en li a 
ElCespée fu bonne,<\M\nefcûnstnc plia. 
■Tant fiert deslte el senesVtc W. \m.>.* ' 
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Que tout le cors li sue des cous qu'il endura. 

Et Garin d'autre part pas ne se rechela; 

De Finechamp la longue gentement s'i aida, 

Coupe tes et cherveles , ches hiaumei desbarta , 

L'un découpe par mi et l'autre esbouela. 

E Dex! quiex .111. barons, com chascun s'i coiia! 

Mes tant i ot Danois el dechi et delà 

Que les .111. se départent; l'un l'autre desmana, 

A paine vit li uns quel part l'autre tourna , 

Pors à Tensengne Kalle, que chascun escria. 

Danois assaillent Frans et moult les vontcoitanl. 
Et Francheis se deffendent par merveitlex semblant. 
Maint i en font chéir enclin et souvinant , 
Senglant et depethié, poi[n]g ou membre perdant. 
Mez Danemont i vint o son effors plus grant , 
Kallon ala ferir emmi le pis devant; 
Mes Dex le garanti qu'il nel greva noient, 
Et Kallez lesse aler Durendal la irenchant. 
Si t'en cuide couper la teste maintenant. 
Issi que le coup vint de grant forchc abrivani , 
Et chi! se laist chéir et le coup va avant. 
De si grant forche vint l'espée affendant. 
Et chen que son grant coup n'ala pas poursivant , 
Que le poifnjg li lascha : Durendal va volant 
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Parfonde , lée et grande et navire portant. 
Comme Kalles le voit , de duei va rougianl. 
Lors a brochié Sorel, ne se va esperdant; 
Ains a hauchi* lepoifn]g, qu'ilôt gros et pesant, 
Et va ferir assus qui l'ala costiant , 
Qu'il li froisse la teste et la chervele espant. 
~ poi[n]g en rabat .1111. qui l'aloient hastant. 
Mes Danemont li saut, qmltNa. wimm^«mvV\ 
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par la resne l'a pris el l'ala estirant , 
[ Et si homme l'apressetil et deriere et devant. 
De tous sens l'ont seisî plus de 
Les pies sus le cheval II lient m 
Plus de .c. en i a , qui tuit le vont gardant 
Et tout le pas le voni vers le castel menant 
Et devant et deriere l'aloient costianl. 
, Quant Garin l'a véu, tnoull se va doulousant; 
"■ duel et de grant ire li va " 
Dex ! fet il , roy puissant, mon segnor te ci 
trop failli, s'ainsi le vont etnblant. 
B Se il i muerl sans moi, ja Dex n'aie à garant! » 
Lors courut chele part, la presse derompant; 
Tant corn cheval puei courre, va après encauchant; 
Qui il ataint à coup de mort n'a nul garant. 
Et chil li vont derier, et cMI li vont devant. 
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, Et Garin le vassal revit mener en mue. 

Du mautalent qu'il a le viaire li sue ; 

H ne lor puel aidier, si cria : « Dex aiue ! 

■ Ha 1 disi il, douche Franche, comme esten esperdue ' 
n Jamez de si bon roy ne serès maintenue. 

« Garin , gentil vassaus , chi a maie venue. 

K Compeins, que devendra Mabire, voîlre drue, 

■ La très plus bêle rien qui onques (ust ïéue ? 

■ De douleur se mourra , ch'est bien chose séue , 

■ El ïous morrez pour li ; mar l'avés connéue. 
a De moi resai je bien que ma mort est venue ; 
8 Mez , par le Sauvéor qui fet pleuvoir la nue ! 

a Ma mort lor sera |a moult chierement vendue. » 

Des Danois voit la presse contreval revestue ; 

Lors se fiert parmi eus , u poi[n]g l'espée nue , 

Et consieut .[. Danois, qui fut de Valperdue. 

Par tel radeur le (iert du branc , qui couleur mi 

Que lehiaume li (raint et sa targe est fendue; 

Tout envers i'abati de la sele cremue. 

Puis s'embat en l'estour et en la presse drue. 

Et gravente Danois; l'un pourfent, l'autre tue 

Devant li les gavde com famille menue; 

Puis lor a escrié : « Orde gent mescréuel 

a Tuit serés mort et pris ains qu 

Lors li queurent trestuît chele g' 

Li .1. le fiert de près et li autre li rue; 

Li auquanl de guisarmez li ont mainte rendue 

Et de [lanches] lurcoises la broigne debalue : 

Qui sus li peut ferir, toute douleur 11 mue. 

Mez Dieu , qui savoit bien sa vraie entendue , 

Li 3 son hardement et sa forche rendue , 

Que il n'en a pris mort ne plaie n'a eue. 

Danois empressent Do,\amaL\t %feïA-i<-^"*'''*- 
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Damedieu réclama et la Vierge hetiourée. 

Tant (u la broigne fort, que il ot endossée, 

Qu'arméure ne crient une aloe plumée. 

Richement se deffent o sa trez banne espée; 

Mez chil li quf urent sus i grant esperonnée ; 

Mainte gujsarme i ot sus son corps esprouvée; 

Toute li ont sa large déroute et découpée 

Et de l'auberc doublier mainte maile faussée. 

A lor lanches li ont si s'espée atrapèe 

Que lever ne la peut ; s'a la couleur muée : 

Ne peut (erir à coup, ainchiès Êert de boutée. 

El il li queurent sus tous à une alenèe 

Et sachent et délirent; grant i est la huée. 

Pris l'ont et retenu, n'i a mestier chelêe; 

A son courant destrier ont la panche enfondrée 

Et II lient les majns à cordele ooée. 

Et s'amie )e voit , Flandrine sa jurée ; 

De la douleur qu'ele ot est queue pasmée , 

Et quant ele revint : a Avois! s'est escriée, 

« Dolente , que feroi P lasse, maléurêe! 

n Ma joie â tous jours mes est fenîe et alée. 

n Moult cuidoie estre bien à tous jours mariée 

c Du meillOr chevalier qui ains chainsist espée. 

([ Lasse I or m'a eu si petite durée. » 

Mabire d'autre part ra sa douleur menée; 

De .11. famez ne fu mez si grant regardée. 

Et li félon Danois, à lor maléurêe, 

Furent .c. en ,[. front de gent moult bien armée^j 

Qui les emmainent pris; mainte lor ont donnée. 

En lor castel amont sus U roche levée. 

Où la haute lour fu , qui entour fu murée 

Et de fossés parfons trestoute avironnée , 

Les mistrent en bonsicii n.Mich»rtreferie; 

Gardes i a on mU , i^ui \wmwe*^ twatt. 
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Se Dex ne les sequeurl et la Vierge henourée , 

Si tostcom Danemont vendra de h meslée, 

Qui va pour assaillir Vauclere la loée , 

Seront mort ou noîi dedens la mer salée. 

Et Danemont le fel ne misi en oubliée 

Que le fier Aubigant ne li avoit donnée 

Sa fille tout errant que il li ot rouvèe. 

Vers la ehilé s'en va , sa baniere levée , 

Et sunt ensemble o li li miex de sa contrée. 

De la gent mescréant, qui fu moult Àlrée. 

. LX. mile sunt tous à une atropé[e] , 

Qui ont la grant chité trestoute avironnée. 

Tant ont en ches fossés pierre et terre ruée 

Que il l'onl apavi et l'eve hors getée. 

As murs viennent à plain , mainte eschiele ont levj 

Et cheus lor ont aval mainte pierre ruée, 

Et nos Francheis qui furent en la sale pavée, 

Quant se furent armé , n'i firent demeurée. 

A la porte s'en viennent; on lor a deffermée 

Et il s'en issent hors , chascun lanche levée. 

Le bon duc de Dijon , à la fiere pensée , 

A moult très bien lor gent de combatre aprestée. 

Li Sesne et li bourjois de Vauclere la lée 

S'en resaillent après comme gent adurée. 

Chil les voient issir, s'ont lor gent aùnée 

El pour combatre à eus moult très bien ordenée. 

Et Robastre estoil u fans d'une valée; 

La cuignie li est hors du manche volée. 

Ainchiès qu'il la réust congnie n'atirée, 

Se fu la nostre gent 1 la leur assemblée. 

L'archevesque Turpin a l'ensengne portée. 

Les .XII. pers s'esmurent i une espcronnée, 

Les lanches sus les bras; chascuoe fstcnferèe. 

Chascun feri le sien sus U UTge àoitc 
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Que contre les grans cous n'orent onques d 
Haubers ne lor valurent une pomme parée ; 
Chascun abat le sien souvln, gueule baèe 
A chu commcnchement 
Que h gent Danemont 



grjntci.,. 
lie effréé(e]. 



LAoii li .XII. perse furent esméu, 
Nostre -C, chevalier n'i sunt mie esperdu. 
Chascun point le cheval à forcheet à vertu 
Et va ferir le sien u plus fort de l'escu. 
Li escu sunt perchiê etii hauberc runipu; 
Onques n'î ot cheli le sien n'ait abatu. 
Li Aubigant 1c voit; n'ot pas cuer irascu. 
« Par Mahommet! Tel il , nous avon tout vaincu; 
a Trop sunt bon chevalier chil Francheis mescréu. 
<< Mouli granl damages est que il sunt chi venu , 
a Que , s'avïon chest ost cachié et recréu 
« Et nous fusson arrier à Vauclere venu; 
a II seroient tantost par les guEulez pendu, 
s. Mes de Kallon et Do m'est moult mesavenu , 
a Qui escapè me sunt; lassus sunl retenu. 
a Se Danemont nés pent , nous avon tout perdu; ■ 
a Vauelere metodronl et mon paies volu, 
B Et ma hlle la bêle, ains si génie ne fu. 
a Qui sera chevalier, et [ilj sera mi dru, 
K Nos Francheis ont tant fet ja lor est meschén. 
a Pour Mahommet vous prî qu'il soient bien féru, 
s Ains le soleil couchant seront tujt confondu, u 
Lors lor queuren! tuit sus parmi .1. pré herbu; 
Moult i ot grant escrois quant il i sunt venu. 

La bataille fu grant et fièrement dura 
Là où li Aubigant m DmoU assembla. 
El Robaslre\e fveT sa tu\%ti\t\>ï.w,Wiaî\&*\, 
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Quant iSeiùe fu, chele part regarda; 

Vit le mont de la gent et la noise escouta 

Des espies trenchans , dont capléîs j a. 

Ne sol que che esiolt, moult pars'en merveilU; 

Mes bien soit et connoist ei bien connéu a 

Que tuit sunt Sarrazins et dechà et delà. 

Ne vit pa^ nostre getit, que petit en i a; 

Mes l'Aubigant connut, qui l'ensengne porta. 

A li Rièisme dl^t et bien s'enaflicha 

Que à cheus de laiens de bon cuer aidera, 

Quer issus en esioit et leur gent i lessa. 

Puis s'a pensa après et Dame dieu jura 

Qu'il se ferra en eus au plus tost qu'il pourra, 

Ne cauf ne quevelu il n'i espargnera , 

Ains ochirra a fet quanque il trouvera. 

Son segnor a perdu, par tout le regarda, 

Garin, qui u paies avec 11 l'emmena; 

Ne sot pas tout issi corn il l'emprisonna 

Entre li et Kallon et Doon , qu'il ama. 

Vers U bataille droit moult lost s'achemina 
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Le poil , que il ot dur, trestout li hericha. 
Bien pense en son courage , si très grant fierté 
Que, ains que il soit nuit, trestous les ochirra, 
Quer il sunt mescréant et dechà et delà. 
Lors lor vient comme chil qui gaires nés ama , 
La cuignie à .[i. mains en contremont leva 
Et hurte le cheval qui moull lost le porta. 
Parmi le plus espès que il vit se plunga , 
Et fiert de grant vertu , que nul n'i espargna , 
El d'une part et d'autre plerîex en demoura. 
Froisse lor les escus et les haubers faussa ; 
Tant comme il en atainl à la terre porta : 
Tant en a abalu que le champ en [oncha. 
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l.a bataille et les renssi fort adaria, 

El tant i ses granscous en i detronchonna 

Que tous suni esbatiis, tant comme il en î . 

Là où voit l'Aubiganl, qui sa gent cajela, 

Cuida Garin trouver; chele part s'adrecha. 

Par les Sesnes se fi«n , â chascua demanda 

De Garin son segnor, que il deperdu a. 

Et il li dienl luit que |a mar le querra, 

Quer il est [en] prison, dont il jamès n'istra. 

Et quant Robaslre l'ot, pour poi ne forsena; 

A sa haute vois grosse les Sesnei escria : 

•I Fil à putain, glouton, vous l'envoiastes chi 

'■ Encontre le Danois, qui asegié vous a. 

'i Onques nen ot secours ne nul ne ii aida. 

il Par le Segnur du monde , vous le comperrés jâ ! 

Quant Robaslre oï que ses sires fu pris 
Et iCalles l'emperere el Do ses bons amis , 
Si grant douleur en a par poi n'esrage vis. 
As Sesnes courut sus, qui ehen lî ont apris ; 
Si estoit [il] des lor, mes pour chen lor fu pis. 
La hache leva sus comme hons mautaleijtis , 
El comme chil qui fu de grant eourous espris. 
Onques n'i regarda ne blanc ne noir ne bis : 
A travers les aqueut, que bien en fu apris, 
Et fiert comme vilain qui i fauchier s'est pris; 
Tant comme il en ataint a contre terre mis. 
Il lor froisse les os, nés elbraons et pis; ' 

De testes et de bras fet grant gaveléis. 
De chez Sesnez puans a fet tel plesséîs 
Que toul en est couvert et senglant li larris. 
La noise fu si grande et si fier fu li cris 
Que lout en releittrei enfoui \\ \e ^iw. 
Li Aubigant lesol,s'aWH,\ot^t^<»Hw.i 
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Et voit Robastre entr'eus , qui moult lor fesoit pis , 

Et qui plus estoii d'eus ochirre enlalentis 

Que n'est !eu affamé qui est entre brebis. 

B Par Mahommet ! fet îl , or sui je bien honnis , 

a Quant par les miens sui si vilainement laîdisl 

u Moult par a maie gent u resne de Paria. 

« Quant les mis avec moi , moult en fu fol nais; 

n Me?, je les pendmi tous, par les hersdont sui vis! « 

Moult fu granl la bataille et moull fist à douter. 
Robastre fiert et lue; n'i a que torsener, 
Q_uant ne pot son segnor, le preus Garin , trouver. 
Par la bataille va où suni li .xii.per, 
Qui tant ont entendu as ruistez cous donner 
Qu'il ont fet lez Danois arrière reculer 
Une huchie et plus , à tant le puis esmer. 
Et il lor commencha tantost à demander 
De Kallon , de Garin , de Doon le guerrier. 
« Robastre, fet Estoul, se Dejc me puist aidier, 
(I James ne le verres, si com j'ai en cuidier, o 
Quant Robastre l'oï, sel prent i regarder; 
La hache que il tint eommenche â enteser , 
Dessus le hiaume amont le cuida assener. 
Et le coup vint de haut tant com pot amener ; 
S'Estout ne selessast jus du cheva! verser, 
Entresique au braier n'i lessast que couper. 
Le cheval fist parmi en .11. trons tronchorner. 
o Fix à putain, fet il, Des vous puist vergonder! 
M Qui estchil qui porroit chcs .111. dcsbareler, 
« Les meillors chevaliers que on puisse trouver 
« En tant com Damedieu a terre i gouverner? 

— Par Dieu! chil !i a dit, je les en vî mener 
u U castel as Danois et vilment débouter. 

— Encore, fet Robastre, vous ûi je là parler! .> 
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Les meillors chevaliers des siens a apetés : 

n Segnors, conseilliez moi : tout en sui esgarés, 

B Que, se je cheus II renl, moult en seroi blasmés, 

« Pour chen que il m'ont tant de mes hommes tuez; 

<t Et se je preng chestui qui si est forsenés , 

u 11 nous ochirra tous ains que jour soit levés , 

« El deliïerra cheus qui si nous ont grevés. 

— Sire, te! .1, Danois, de quoi vous en meslés? 
n Que vous n'en ferés rien , se fcre nel voulés. » 
Et respont Danemont : a Ben conseil me donnés, n 
Et a dit à Robasire ; n Amis , failli avés. 

le voeil ; tourner vous en povés. 

— Danemont , fei !e ber, se vous me refusés , 

Il Qije vous n'en prenez .1. , par les hers dont sui nis 
n Ne par le saint Segnor qui en crois fu penès ! 
H Tous vous detrencherai les flans et les costés, 
n Miex aim estre pendus ou ars ou traînés 
a Que mez sires me soil .1. seul jour réprouvés 

li soie failli pour estre desmembrès. 

ne sire est ochis, je voeîi estre tués, 
a Et se il est pendu , avec li me pendes ; 
a Se il est ars en feu, je voeil esire brusiés, ^m 
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n Ou o li me metés, ou vo 
La hache leva sus , avant li 
Quant Danemont le voit, l< 

";t estre lieu c pour l'or 
n Biau sire, fet le roi , quant si 
« Vostre vouloir ferai 
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Lors escria sa geni, dont il fu mouli amés : 
a Aies avant, segnors, si le me désarmés , 
o Les mains àenei \e icfi^imement li noués, 
a Puis \e inttb itisn^ , ùtVTOtw.\t>ia.t^-^ 
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t Se demain n'est pendu , jamès ne me créés. » 

Et il ont respondu : a Si com vous quémandés. » 

Robastre deschent jus, n'i est plus demeurés; 

Sa hache rua loi[n]e aval parmi les prés. 

Deus Danois en consieut; si les a atournés 

Que il leur a les cuers ens es ventres crevés. 

Vers le castel amont s'est droit acheminés , 

Et trestout le poveir est après eus aies. 

Quant en la sale fu et il est desarmés, 

Avec ses compengnuns fu moult bien enserrés 

Et les pies et les mains en bons aniax boutés. 

Puis fu à ,[. perron moult bien encaennés, 

Qui estoit ens u mur de la tour séélés , 

A grans espois de fer atachiés et serrés. 

Quant là fu atachié, si fu bien basionnés, 

Leidengiés et balus et vilment déboutés, 

Et jura Danemont Mahom et ses bontés 

Que il sera pondus, quant il iert traînés. 

Et quant Kalles le voit, s'en est tout effréés; 

Garin et Do en a maintenant apelés : 

d Segnors , ch'a dit le roy, ennui avon assés. 

B Or nous va malement, se Den n'en a pités. 

— Sire , chen dist Garin , or ne vous démentes I 

o De maint plus grant péril est mon cors escapés ; 

a Quant Robastre est venu , je sui asséurés. 

o Je vous di vraiement que Robastre est faés ; 

c Ja o li ne sera preudons desconfortés. 

111 Dedens demain au soir tel merveille verres 

« Qu'ains ne véisles tex puis que vous fusles nés. i 

Et respondi le roi ; a Bien soit il donc trouvés! 

a Grant mestier nous aveit, Dexen soîtaorésl » 

Ainsi furent la nuit com m'oés deviser, 
Onques n'i ot parlé chele nuit de souper, 
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Tant que vint à midi , que le roi dut lav 

Et qu'il avoii empris des barons afouler. 

Pour chen voutoit mengier o li maint riche Escler, 

Maint Hongreet maint Grifon et maint d'outre la mer. 

Que il avoit mandés pour la terre gaster 

Et pour la graot chité destruire et aflamer. 

A l'eure qu'en lava et que on dut disner 

Et que on apresloit pour le vin aporter, 

Et Doon de Maience commencha i chanter 

Si très seriemenl et si hajt et si der 

La chartre en fet bondir et si fort retinter 

Que la sale et la tour en fet tout resonner. 

Tant plol as Sarrazins olr et escouter 

Qu'il estèrent tuit coi , si lessenl le parler; 

Et chen fist Damedieu, qui si le fisl ouvrer. 

Moult par sol bel sa vois conduire et démener, 

Et Danemont taniost commenche à demander 

Qui chil est que il ot si douchement noter. 

a Sire, fet .[. Danois, qui ot nom Caudemer, 

« Ch'est .1. des prisonniers que féistes geler 

B Ersoir en chele chartre pour martire endurer. 

— Par Mahom! fet le roy, il font moult S loer; 

(1 Mes si très fiere genl ne pu en champ trouver. 

n De ma gent m'ont hui fet tant chéir et verser 

n Que pour chent mile mars ne les porroie amer. 

n Se estion levés , jes feroie bender 

« Et puis pendre ou noier, chen qu'en voudrés loer. < I 

El dient ti baron : n Bien fel à gréanter. 

n Qui mal fet mal aquierl et mal le doit trouver. ■ 

Issi roy Oancmont commenche à menachier 
Nosire .lui. barons de pendre ou de noier. 
El Do canta adès, que ne se vout laschier; 
Si bel et si set\ sol sa>No\î aimiJàw 
Que tous les foi Ukos 4b \w 
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Danemont l'a oi, n'i ot que merveillier; 

Moult li plot à oir et moult a le son chier, 

Quer ventre sao! veut rire « esbanoier. 

A Si mesnie a dit : « Levés sus, escuierl 

o Fettes le moi venir et des fers deslier, 

a Et nous caillera chi ; si l'oront mi princtiier 

a Et saron qui il sunt , baron ou soudoier, 

■' Francheis ou Alemant, Ardenois ou Bavier. 

B Par Mahommet mon dieu! rien ne lor puel aidier 

K Qu'il ne soient pendu corn ribaut pautonnier. « 

Lors queurent à Doon serjant et chevalier, 

Les (ers li firent hors tantosl deschevillier; 

Devant le roy danois !e firent aprechier. 

Le roi le regarda : n'i ot que merveillier, ' 

Quant la barbe 11 vit contreval pandillier, 

Que il s'ol fet à glu fermer et atachier, 

El voit le poil canu par dessous flamboier 

El vit le cors si grant , si gros et si plenier, 

Si bien fet et si droit que n'i a qu'esligier. 

Onques mes à si bel ne se sot acointier ; 

Devant li l'apela , sel prist i aresnîer : 

H Amis , d'ort estes vous ? Nel me devés noier. 

— Sire, je sui de Franche, se Dex me puist aidier I 
t< Doon me nomma on , quant vint au baptizier ; 

<> Maience lachité ai toute à justizier. s 

Lors li a dit le roi pour li contralier : 

n Do , se De* te conseut , ses tu nisun mestîer ? 

— Chertés , sire , oïl bon , que je soi bien menper 
B Et boire de bon vin, quant je le puis baillîer. « 
Quant l'entent Danemont, n'i a qu'esléeichier; 

11 li a demandé maintenant sans tîH-gier : 

Amis, menjas tu hui P di le moi sans trichier. 

— Nenni! , sire , par Dieu I hui ne de trestout ier, 
a Et sachiez bien [de voir] que j'en ai grant mestii 
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chiefi dis! le roi, s'en aras volemier, 
pengnun luit; \3 n'i ara dangîer. 

a Mes, par Mahoiti mon dieu qui me doit conseillier, 
' a. Jamez ne mengerez, se je puis esplorlier. » 

Une blanche touaille ti fet tanlosi baillier; 
I Pain et vin li ont mis devant ti bouteillier; 

Le queu li apporta d'un chevrel .1, quartier 

Et d'autrez mez assés; n'i a que aeisier. 

En la chartre déportent as autres à mengier; 

Moult lez servirent bien du tout li mesagier. 

En U sale fu Do, oii il ot maint princhier; 

Tant par fu bien servi n'i ot que renheîtier. 

Damedteu a juré , qui tout a à jugier, 
,; ^i le voudra jamez encheper ne lier, 
, Tant comme il sera vif, se vendra si très chie 
■ Que on en parlera desi à Saint Richier. 

Malement s'est 01 d'ochirre menachier; 
, Mes ains en fera tant que ja ne Tarent chier ; 

Ja ne s'en gaberont , mar l'osèrent penser. 

Mauvesement l'ont fet chele nuit hebergier; 

Mez, s'il escaper puet, si les cuide paier 
' Que selonc !or servise richevront lor louier. 

Alant es .1. Englois, fier et fort pautonnier; 

Si fort ne trouvas! on, tant séusi on cherquier : 

En la court ne servoii de rien fors de luitier 

Et de tous les plus fors honnir et vergouder. 

Devant le roi venoit tous jours après mengier, 
^ Que le roi li antoil pour li esbanoier. 

.1. Danois saut avant , que Dex ne fist si fier, 
\ Si fort ne si puissant, bien le puis affichier. 

, Contre le granl Englois se voudra essaier ; 

'Devant le roy se vont as bras entrelachier. 

Le Danois preivvVï.n%\Qw,aci\w,oA^.lï 
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A son lour que il fisl trestout i'agenoulla. 
El ['Englois sailli sus, qui à li le sacha, 
Que de luiie savoit tant que tous en passa; 
Moult se prent fermement et moult par s'afitha. 
.1. tour fist au Danois et de li le bouta , 
Sus !a banque le met , à terre le coucha ; 
Onqnes par forche puis d'ileuc ne releva, 
lleuc ot si granl hu que tout en resonna. 
.1. autre en prîsl après , à terre le porta, 
Et le tiers el le quart et le quint aterra ; 
Tant comme il en i vint , que nul n'en escapa. 
Et quant le roi le vit , grant joie en démena ; 
Do, qui fu devant li, tanCost en apela : 
B Do , savés vous luitier f ne le me chelés ja. 

— Sire, se Dex m'ait qui le monde fourma, 

« Onques [our ne l'apris n'on ne !e me monslra. 

— Do , par Matiom mon dieu I vous en aprendrés '\a 
» Si doulereu sèment que ja ris n'i aura , 

« Que luitier vous couvienl à l'Englois que voi !à. 

'< Et se il vous abat , de chen ne doutés ja 

[< Que vous serès pendus , ja plus ne demourra. 

— Sire, fel Do li ber, quant il plus nen ia, 
B Je feroi mon poveir : feites !ei venir chà. » 
Lors leva sus le quens, et si se rebracha 

Et sa robe enlour li bêlement escourcha, 

Et regarde l'Englois; durement s'aiieha, 

Se il se prent à li , jamez ne mengera 

Et que trestout le mont de li deliverra. 

Lors queurent chele part tant com de gent i a , 

Et regardent Doon , qui si s'esroïlla ; 

Moult le voient canu , chascun le degaba. 

11 Veillart , font li plusors , dehe ait qui vous porta ! 

11 Tout serés ja derout; on vous debrisera. » 

.1. lechÉor i ot qui moult le débouta; 
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Par la barbe le preni , si 1res fon le (ira 

Que .1. Rochon de poil par forche esracha. 

El Do hauche le pong, si grant coup II donna I 

Que les iex li saillirent et le glout trébucha 

Et par devant le roy estendu le geta ; 

Puis le fiert si du piè, le ventre li creva. 

Quant le roy l'a véu, moult fort s'en courouchsil 

Que chil estoii son clerc que îl tué li a. 

COUROUCHIÉ fu le roy, quant son cler vit ttrf; 

Moult menache Doon , le chevalier membre; 

A l'Englois escria : b Par Mahommet mon dé! 

« Se vous nel honnissiès, vous ares l'odl crevé. 

il Estreigniés lei si fort que, tout outre son grè, 

" Le getés tout envers devant tout mon barné. 

n Puis li traies les iex, s'en avés poosté; 

« Plus en sera courtois, quant l'aron aveuglé, s 

Et quant Do l'a oï , Damedieu a juré 

Que il le compeira; mar 11 a quémandé. 

Et l'Englois vient à Do , si l'a as bras combré, I 

Et Do le resaisist, qui n'a pas reculé; 

.1. petit se soufasquent et se sunl afermé. 

Li Ënglois fet son tour de si très grant fierté 

Par .]. poi que Doon n'a â terre porté; 

Agenoullier le fist outre sa vol en té. 

Et Do resaut en pîés, qui le cuer ot iré; 

As bras que il ot fors l'a contre li serré ; 

Si fièrement l'estrainl et de tel crualté 

Que la langue li saut demi pié mesuré. 

Le glout sent la douleur, si a grant brait geté 

Que tuit chil de laiens en furent effréé. 

Et [Do] letrestoma, si l'abat tôt pasmé; 

Puis resaiUien'p"vfe5,a;a\ef\'fc4cniï.wl*, 

« Par Mahom\ fei\ttQ'j,ioftî.(svïsfe-^M(Â^J 
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a Tant coin boire en pourrez , quoi que il ait cousté. 

« Mes, par Hahom mon dieu ne par ma loîaulé, 

K Vous ne bevrés ja mes puis qu'il iert avespré, 

K Que vous s«rés pendu à .1, arbre ramé , 

R Et vo compengnun tuil, qui si mal m'ont mené. » 

Et respondi le quens, qu'on ne l'a escouté : 

« Par le saint Sauvéor qui maint en Trinité! 

n Vous en mourrés ainciiiez , sen j'en ai poosté. » 

Lors !i 3 on le vin plain .1, pot aporté 

Et .[. henap parfont de fin or esmerè; 

Et Do a pris le vin , si l'i a tout versé , 

o E nom Dieu I iet le roy, tu l'as .1. poi tasté. 
B Aussi i fussent ore tuit li déable entré. 
— E non [Dieu], sire roi, que j'ai mengîésalé; 
B Encor en bevroi je , mez qu'il me soit livré. 
« Quant nous aron béu et nous aron conté, 
» Tant vous en paierai, par ma crestîenté! 
Par le mien ensienl , ja ne m'en sarés gré. » 

Quant le roi ot Doon , fièrement li agrée. 
Tout quanqu'il li ot dit ne tient fors à risée, 
Quer il le vit canu et la barbe mesiée. 
Et le cors grant et gros et la brache quarrée ; 
Ains tnez si bel ne vit en nisune contrée. 
S'estoit il jennez hons, n'ot onques barbe ostée; 
Chele li fu à glu sus le menton posée. 
Atant es vous .1. Turc de Turquie la lèe ; 
Plus fier homme n'avoit jusqu'en la mer betée. 
Chil servoit en la court chascun jour à journée 
De la pierre ruer, que plus à rien ne bée. 
Devant le roi s'en vint sans plus de demourée ; 
Une pierre moult grant a à son col porlée-, 
La jambe ['mit avant] ; tant Va \e g\oMV %«.tc 
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Tuit s'en sunt merveillii cheus de l'avironnie. 
Le roi geu après; mes sa paine a gutèe , 
Que avenir n'i peut d'une aune mesurée. 
Maint s'i sunt essaie , mes tous li ont quitée. 
El Do a dit au roi : a S'il ne vous desagrée, 
K La pierre jeterai i l'us de ma contrée. 

— Veillan , chen dist le roy, folie avés pensée, 
« Vous ne l'arifa pas en .1111. jors levée. 

— Si ferai , dist Doon , par la Vierge henourée ! 
B Je ia gèlerai nùex que ne l'avês getée. n 
El quant le roi l'oï, forment li desagrèe; 
Ens u vis li donna une moult grant paumée. 
Et Do se trestourna , autre li ra donnée , 
Si que la fâche en ot vermeille et escaufée. 
Lors li coururent sus chele gent mal senée. 
Et Do a regardé vers une cheminée, 
Une busche a saisi, grant et grosse et quarréfl 
Là les aient le ber, sa grant busche levée. 
Et le roi a juré sa teste couronnée 
Que qui l'adesera la teste ara coupée ; 
<■ Pour quoi le ferrés vous ? Ja est sa vie alée^ 
a II sera traîné ains la nonne sonnée , 
« Et pendu au gibet ou ochis à m'espée. 
11 Mes mêlés li devant chele pierre costée 
K Et le lessiez jeler, si verron sa posnée. 

a. Segnors, cbe dist le roy, n'alez ja plus avant, 
« Mes lessiés li ruer du tout i son talent ; 
n Si verron son poveir et son dit affichant. 
t! Par Mahommet mon dieu où nous sommes a 
u Se il ne rue plus de moi ou autretant, 
« Maintenant t'ochirrai à m'espée trenchant, 
n Et ses comçetiîjuïMWu!.; ^a n'en aront gar 
Et quant il Va Ntu, mou\v\t ■<■ 
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Lors s'en vient à la pierre , sel sousiieve en hauchant 1 
Et la rue à son col ; moult la va paumoiant , 

l'un costé i l'autre â sod vouloir tornant , 
Et regarde lor gel ; tout le tint à noient. 
' pierre lest aler, la jambe met avant, 

toute sa vigour l'ala si empeignant 
Que il les a passés demie toise grant. 
Quant Danois l'ont ïéu , tuit s'en vont merveiliant 
Et dient tuit entr'eus : o Esgardés du ferrant! 
Dèables sunt Francheis ; trop i a gent puissant, 
« Fiere et forte et cruele et de divers semblant. 
K Quant 11 veJllart sont tel , moult sunt Ëer li enfant. 
« Mahommetlesconfondelquetropsunlmalfeisant. d 

Atant es ,1. serjanl par la sale ' 
Onques plus outrageus mes Sarrazin ne fu. 
Chiere ot de traïtour et couleur de pendu ; 
Le nés ot rebifé et le mer 
Et fu noir comme pois ; tout !e cors ot velu , 
Le carcols grant et Ions et par derier bochu, 
Et porta à son col .1. merveilleus escu , 
Et tint en l'autre main .i. grant baston ci 
Tant fu fier et hardi qu'il î'orent esiéu 
A estre campion; maint ( 
Devant le roy s'en vint , I 
'1 Ahj ! sire , à vous me claim , et à mon dieu Cahu , 
" De chel félon Francheis , qui chi vous a féru, 
u Mon frère m'a ochis, trestout l'a pourfendu, 
o Et se il ïouloit dire qu'ainsi ne fust eu , 
u Devant vous l'en rendroi maté et recriu. » 
Et quant le roi danois a cheli entendu. 
Ha dit â Doon ; « Veillar(,que feras tuP 
a Se tu ne te deffens, à .t. arbre r; 
« Seras, tu et !i tien, tout maintenant pendu. 
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— Sire, (et Do li quens qui li a respondu, 

a Quant déïbles d'enfer me sunt chi saurvenu , 
o Deffendre me couvieat ou tout arai perdu. 
« Adez me delTendrot, se Dex l'a pourvàu , 
a Le gloriex du chiel , qui en sainte croîs fu. 

Mis tele envie ai du vin que j'ay seniu , . / 
■ Jamez jour bien n'arai si en rarai bêu. Y 

— Par Mahom ! fet le roi , déables t'ont vé 
« Ou il te sunt el cors , qui si t'ont esméu. 
a Aportès li du vin ! u El chil i sont couru 
Plain pot l'en bailla on , et il , qui sage fu , 
Lebuttoutâ .f, tret; puis a le pot rendu. 

Quant Do oi de chel vin bèu à grant foison 
y d Déable , fet le roi , te soient u grenon ! 
/ E Se bevoient autant tous cheus de ma meson. 
« le n'aroie pas vin jusques à Rouvoison. 

— Sire, fet Do li quens, que j'ai mengié bacon' 
n Qui tout m'a ars le cors, le foie et le pommon ; 

^ a Si ne puis sans le vin pas avoir garison. 
\ B Onques ne vi sans via fere bonne poison ; i/ 
\ « Pour chen le boivent tuit gent de relegir" 
a Que il porte santé et ne fet , se bien nor 
a Or ne le m'esloigniÉs, pour Dieu et pour son q( 
Et respondi le roi : b Tu en aras foison, 
a Tant com tu en voudras , que assés en avo 
n Mez , par le Sauvéor qu'on apele Mahon , 
« Tu ne bevras ja mez quant de chi partiroi 
X Encor enuit pendras à .1. grant hardillon. 
t Et ti compenpun tuit, qui tant par sunt feloi 

1 Qui m'ont mise ma gent à grant confusion , 
a Encor encui seront jetés de la prison, 

n Traîné el pendu comme mauves glouton. 

a Et tu, qui m'asÎMu iuço'iW^swX'iWMitQn 
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a Si que le sanc m'en chiet aval jusqu'au talon , 

« Ne m'escaperas pas, s'en aras guerredon. 

I Mèsquantescaperas ÂaoMrecampion, 

a James ne bevras voir, ainsi corn nous cuidon. ji 

Lors apela Buffaut, issi avoît il non : 

a Buffaut , chen disl le roi , dites vostre reson : 

» Que demandez vous Do chiens en ma meison ? 

CI Se ichi m'a feni par maie entention , 

a Je ne voeil, de par moi, qu'il i aittraison 

« Ne meffel ne mesdit, se parmi le voir non. 

B Se il rien m'a meffet, ichi a maint baron 

i Qui jugeront â droit chen que nous en feron. 

— Sire, chendist Buffaut, dit vous ai de piecha 
tt Que chi! veillart canu que vous or véés là, 
o Que vous abevrez si et qui féru vous a, 
a A son branc esmouiu mon frère me tua 
« Comme fel desloial , si li monsterrai ja. 
B Se vous me feites droit , la verte connoistra , 
tt Et, se ne le connoîst, de maie mort morra. » 
Et le roy vers Doon maintenant esgarda ; 
rt Veiilart, fel Danemonl, deffense nen i a, 
Que chil est si fors bons et si grant fierté a 
Que au premerain coup à mourir vous fera; 
o Mes reconnoissiez voir , si vous pendra on ja. 
— Dehe ait , sire , fet Do , qui ja voir connoistra ! 
a Vous me présentés mort ; ja si ne m'avendra; 
Il 11 me vaut mie» mentir et vivre par dechà. 
a Véez me chi tout prest : viengne qui m'asaudra , 
Que je me deffendroi si qu'on bien connoistra 
a Que homme droiiurier le mien cors ne tua, 
« Se desloial ne fu qui bien deservi l'a. 
« Mes escu me prestes et basion, qui l'ara ; 
e Dehe ait qui ne vivra tant com vivre pourra ! 
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El .1. escu moult fort, que à son col geLi. 

Gtant et gros fu et lonc, Ireitoul se herich: 

Legier, fort ei alis ; moult très bel homme 

!! roîile les iex et la teste croulla , 

Les sourchis lieve et besse et si s'esientilU 

Des narines retroigne ei la hure drecha ; 

De la hideur qu'il malne tous esbahis les a. 

Jusqu'au genoul amont sa cote rescourcha ; 

Il dreche son escu, le baston empoigna 

Et regarde Buffaut; nostre Segnor jura 

Quemar l'a apelè, moult chier lecomperra. 

Si fiere chiere fet trestout s'en rechigna 

Et barbeite des levrez et les iex clugneia. 

La mesnie le roi entour li assembla , 

Et princtie et haut baron , dont largement i 

Tuil se rient entr'eus que si se démena 

Et de la grant fierté que dedens son corps a , 

Pour chen que si vie! homme i lous lor resembla ■ 

Onques mex si fiers hons u pais nen entra. 

Roy Danemont le voit, moult fort le degaba : 

" Do , si m'ait Mahom , or finerés vous \a ? 

« Ja ïostre rechignier ichi ne vous vaudra . 

■i Quer onques à Buffaut nul homme n'escapa 

<i Que il ne l'ochesist ; maint estranglé en a. 

'c Se vousli escapés, grant merveille sera. 

— Sire, fet Do li quens, Dex m'en escapera, 

« Que jen pri de bon cuer, si comme il mefourma. 

.1 Que avanchier me puist, si com poveif en a. 

n Mes encui verrez bien comment il en sera, a 

Bufïaulpawa i'iaW,içi\ ^lemerain jura; ^^ 
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K Sire, fet ie Danois, à moi entendez chà. 
F s Par chel[i] Mahommet qui la loi nous donna , 

■ Que DamedJeu du chiet par li nous envoia , 
« Chil traître Francheis mon frere me tua, 

t a Devant mil Sarrazins la teste li coupa. 
* Moult mar fu son bîau cors quant tous jors ne dura , 
" Que jameï si vaillant gentîs bons ne sera. » 
Et quant Do l'a oï, chele part s'adrecha ; 
Vers le chiel contremont sa main destre leva. 
« Sire, fet il au roi, par le cliiel qui est là 

■ Ne par le saint Segnor qui le monde créa , 

H Chil vous a dit tel chose dont il menti vous a. 
Il Maint en ai \e ochis , chen ne dirai je ja ; 

■ Mes si loial vassax com chil juré vous a 

« N'en ochis je pas îer ; ja monstrer nel porra , 

a Et s'asaiilir me veut, nel refuserai ja : 

.1 Véés me chi tout presl , viengne quant il voudra u 

Quant Danemont l'oï, as barons quémanda 

Qu'il se traient arier, que véir voudra ja 

Qui en ara le miex et comment il sera ; 

Ja , pour lor cous véir, de la sale n'istra. 

Chil se traient arier et le roi s'escria ; 

■ Buffaut, or verron nous qui campion sera. 

" Se vous ne l'ochiés, par Mahom qui fet m'a! 

■ Vous serés ja pendu ou on vous noiera. ■ 
Et quant BuÂaut Toi , â terre se jeta ; , 
S'oreson fet tantost , et puis se releva 

Et regarde Doon. Moult forment s'aiicha 
Que au premerain coup à terre le metra , 
Ou en la temple amont si granl cop li donra 
Que le chervel du chief à la terre espandra. 

Quant Buffaut voit Doon ,-si le va wxiw , 
Et Do le voit venir , qui si se k 
ffeaii it Uaietut. 
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Et BufCaut Icsse aler par mcrvcillex aîr 
Le basion que il tient commencha A brandii 
Su^ l'escu de son co! ala Doon (erir 
Que parmi le plus rori le fisl ^dre et croï: 
A genoullons !« fist, ou voeille ou non , ve 
Mt% le quens sailli sus , qui ne se rout tenii 
Damedieu a JQré , qui ains ne soit mentir , 
Que , se il onques puet , il li fera merir ; 
la n'atendra la nuil le giout du repentir. 
El Buffaut li a dit ; n Par mon dieu que di 
D Je vous ferai encui de maie mort mourir. 
Et le roi 11 a dit : n Trop feites à lesir ; 
a Se vous ne l'othïés , je vous feroi mou] 
n II n'esl rien , fors Mahom , qui vous puis! 
o Que ne soiez pendu u plus haut de 
o Ou u parfont de mer on vous fera saillir. 
Et quant Buffaut l'oî, si commenche à frei 
La parole du roy lefist encouragir; 
Mahommet a juré, qui ne li doit faillir. 
Que tnar l'ara véu en la sale venir. 

Quant Do voit le glouton qui îssî l'a fer^ 
Moult par en ot le cuer dolent et irascu. 
Lors li vient comme chil qui moult courouchîé fu 
Ariere dos geta erroment son escu 
Et seisi à .11. mains son grant baston cornu. 
Par moult fier mautalenl l'a amont estendu 
Et fiert le traiiour de si très grant vertu 
Que l'escu li a fraint, depechié et fendu , 

, Eili a contreterretrestout plaiestendu. 

/ Aussi corn s'il fust mort l'a de son pié féru ; 
Puis demande le vin : n Bouteîllier , oli es tu ? 
H Aporle\ev'\ii\.o5\-, vtoçnCN'fiîMml.-j, 
a Se lu VostTie\tVa«eï.mAiîVQMs.-â,i.<.\»^ 
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I) qneus soit honni , qui si m'a dechéu , 
K Qui m'a donné bacon qui le cuer m'a tolu ! » 
Qoant l'ont véu Danois , si sunt tuit esperdu , 
El dienl tuit enlr'eus : n DÉablez l'ont véu 
s Ou il 1i sunt u cors alachiè et cousu, 
« Onques mes si fier homme en chesl siècle ne fu. 

Il [se] courouchera : nous avon tout perdu , 

A mort sommes livrés , mar sommes chi venu. 

Il en i a .111. mors et mon segnor féru ; 

Se il retorne à nous , mal nous est avenu, n 

QuaKT Do ot abatu le félon Sarrasin 

Et il le voit gésir i terre tout souvîn , 

"^ son pié le feri aussi comme .1. mastin ; --' 

uis escria en Kaut : a Apportés moi le vin , y 
Que trop mengei salé au disnerhui matin. 
Que maudit soit le queu de son dieu Appolin , 
Qui fèves me donna au lart et au sain ! 
Aporlès moi le pot et le grant maselin , 
Ou jen ferrai si un qu'il fera pute fin. 

— Veillart, chen dîst le roi , foi que doi Malaquin , 
Moult par menés ichi devant nous grant hustin ; 
Mes ains que il soit nuit , issi com je devin , 
Vous couvendra parler à moi d'autre latin, 
Que vous serés noué à queue de ronchin , 

« Si serés traîné dessus chel pui perrin ; 

vous pendra mon cors ù .1. fust de sapin. 1 
;pondi le quens : o Dex, â cui je aciin , 
■n puisse garantir, et le cors saint Fremln! i> 

Puis dist entre ses dens : n Issi com je destin , 

s Vous me tendrez ainchiés , je cuit, à mal voisin, » 

Lors s'escria li quens, qui n'ot pas cuerfrarin : ' 
Aportés moi le vin, fiex h putain, mastin! d v 

Lors apela le roi son bouleillier Aquin : 
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« Faites li apporter ; mez, par saint Faradin I 
n II ne bevra jamez ne verra le matin, u 

Lors li firent le vin maintenant aporter , 
Fort et fier , fres el fin , franc , ferme, fort et c!er. 
Et Do verse u henap , si le voit sauteler : 
n E nom Dieu! fet li quens, à vous doit on parler; 
'i Et je m'i jouerai , se g'i puis assener , 
n Que vous feites ta gent souvent rire et canter , 
a Danser et envoisier et joie démener , 
a Toute ire , tous courons el tont duel adosser. » 
A la bouche le met ; si bel en sot ouvrer 
Que plain henap en but saas point de reposer. 
Et Buffaut, qui se jut, se prist lors à lever; 
De pasmeson revint, n'i vout plus demourer, 
Et jure Mahommet , qui le doit gouverner, 
Que chel 6er coup pesant fera Do comperer, 
Dont li vient comme chi! qui ne le pol amer 
El lieve le basion qui moult list à douter : 
Vers Doon est venu tant comme il pot aler. 
Et quant Do l'a vèu , coulor prent L muer. 
Que ne cuidoit jamez se péust relever. 
B Les déables d'enfer t'ont fet resusciler, 
a Qui t'en puissent encui en lor païs porter ! 
•I Miex te vausist, [chen cuit], en bonne pes ester, 
« Que, se je onques puis, je te feroi lumber. » 
Lors seisist son escu , son baston va combrer ; 
A rencontre li vient à loi de bacheler. 
Et Bufiaut du baston le va si assener 
Que l'escu de son col fet en pieches voier; 
A Doon l'a si fet à la temple burter 
Que le sanc contreval en fet jus avaler ; 
Par .1. poi tout envers ne It ' 
Et louant E>o l'a véu , vis cuida forsener; 
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o Veillart, par Mahommell d'el vous couvienl parler, 
a Trop avez hui béu, or vous couvient conter; 
> Moi semble que Buffaut vous fera escouter. 
— Sire, fel Do li quens, tout chen lessiés ester; 
« Plus li paierai ja n'oseroit demander. » 
Lors I) queurt comme chil qui ne le pot amer. 

Do, quant il voit son sanc, n'i ot que courouchier ; 
Moult se tient à honni se ne se peut vengter. 
Du baston que il tint, qui gros fu de pommier, 
Fiert BulTaut à .[i. mains sus l'escu de quartier 
Que l'or li derompi et fist tout depechier. 
En !a temple l'ataint, si bien le sot païer 
Que le chervel li fist de la teste espanchier ; 
Tout estendu l'a fet devant eus trebuehier. 
Puis le fiert et refiert, ; 
Que le roi li a dit : « C 
a Le veu s tu devant nous 
Et Do li respondi : a Par le c( 
a II n'en lèvera mes de mai ne de février; 
a Ja pour dormir forment ne le couvient berchiet 

Bien me cuida orains malement engignier. > 
Lors le fiert et refiert pour ie roi courouchîer 
Et tous ses compengnuns , qui moult l'avoient ch 

t le roi tout adeï le prent à menachîer : 

Do, si m'ait Mahom, que je doi deprier. 

Moult te painez de moi et des miens vergongnîer ; 

Mes tu le comperras , se je puis esploilier. 
« Toi et tes compengnuns feroi vis escorchier, 
« Traînés à chevaï et pendre et hardillier, 

Conques mes ne trouvai si félon pautonnîer. 

Le visage m'as fet et le nés à saigniçr, 



ne se vout largier, 
e doinst encombrîer! 
le pourchiaus michier ? » 
Il Ligier! 
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R Mes aiss que il soit nuit en aras ton louier. 

— Par foi ! sire , fet Do , or vous voi foloier. 

s Je vousvouloie .1, poi aprendre et enseignier 

<c Ainsi doit on félon et musart castîer. 

u Autre fois vous gardés de tel fet commenchier, 

o Que ne vous aim pas tant que vous voeilie espargni 

a Vous me menachiez chi de pendre ou de noier; 

K Que nus hons ne me puel de la mort respîter. 

n Par le saint Sauvéor qui tout a à jugier ! 

« Je vous cuit tant monstrer ainchiez de mon mest 

a Que niez n'arez talent de baron paumier. 

o Mes donnez moi le vin, que )'en ai granl mestiei 

« Tant comme vif serai , me voeil je aeisier. v 

Quant le roi l'a oï , n'i ot qu'esléeichier. 

R Par Mahommet ! fet il , chi! a cuer d'aversier, 

R Ou il est enivré, qui le fet forvoier. 

a Aporlés lî devant du vin demi setier; 

s Se il tout ne le boit, Dex li doinst encombrier I 

M Trop par a chi bon fol pour gent esbanoier. 

H Mes il le nous couvîent à .]. fus! alachier; 

H Si nous i deduiron entresqu'à l'anuitier. 

« Aprez nostre déduit i trairont 11 archier, 

a Se vous i acordés, et li arbalestier. 1 

Et dient li Danois : r Bien fet à otroier, 

a Mes chen ne convient pas remanoir ne lessier. 

a Feites lei vistement atraper et lier; 

R Si bel ne nous povon du traitonr vengier. » 

Et quant Oo l'a oî, si prent â oureillier 

Et les iex à ouvrir et la teste à hauchîer. 

Trouver cuida lés ti son baston de pommier 

Dont il avoit vaincu le feion losengicr; 

Mes le roi Danemonl li ot fet eslongnîer, 

Si grant paour avoii ne l'en venist paier. 

Mes chen est pour noient, se Dex me puisi aidier. 
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Quer ainchiez qu'il soit nuit, se Do puet esploilier, 
Li fera le chervel de la leste voler. 
Qui donques véist Do eslendre et roillier 
Et estraindre les dens et les pies affichier 
El le roy DanemoDt en son cuer menachicr, 
Fièrement se pcusl du vassal mervdllier 
Et de sa contenanche trestout rassouagier. 
Il jure Damedieu , qui tout a i jugier, 
Que du poi[[i]g [lej ferra , se il puet, le premier 
Que de sanglante mort le fera baaillier. 
Ja ne le trouveront ne couarl ue lanier; 
Chil sera bien, bardi qui le voudra lier. 
Quant à mourir l'esleut, vendre se cuide ctiier; 
Ja ne s'en gaberont li traître murdrier. 
Atant es vous eniré laiens .]. marinier, 
.1. grant vilain canu , qui venoit de peschier, 
Et portoità son col .[. grandisme pennier. 
< S Devant le roy s'ala tantost agenoullier. 

Le vilain vint laiens , issi corn je vous chant , 
.1. pennier à son coi, merveilkus et pesant. 
Si avoit sus troussé une espée moult grant, 
Trestoule enrojllie et de moult lait semblant; 
Li trenchant ambedui furent trestout senglant 
De sanc trestout beté el de rougeur prenant. 
Devant le roi tantost chil s'agenoulle atant, 
Si le salua bel de son dieu Tervagant : 
II Sire, fet il au roi , feitez vous tout joiant. 
« Chi vous fet .1. présent moult genl et avenant 
n De poisson que j'ai pris hui à l'aube apparant, 
« Lus , perclies et barbiaus et maint bequet noant. 
K Assés i a pescaille et tout à remenanl; 
« Feites les rechevoir, ne m'aies delaiant. u 
Lors euvre le pennier au couve[r]cle cloant, 
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El l'espje dessus va â l'eire coulant 
Si que le pavement en ala resonnant, 
El le roi s'abessa, ta main gela au branc 
El le leva de terre , si le senlt pesant ; 
Moult par se merveilla qu'il le senti si granl. 
" Vilain , chen dist le roi , or me di maintenant 
" Pourquoi portes tu nu chest branc par tel semblant, 
a N'i a il point de feurre à son oes esioant ï 
— Sire, par Mabommet où nous sommes créant, 
n Ne li ai pas aie moult longuement portant. 
u Quant je peschoie ennuil en une eve courant 
« Et je trais mes engins , si comme on va Iraiam . 
« Cheste espée i trouvai; paour en o si grant 
1 Pour poi je ne chéi en l'eve du chalant. 
n Aportée l'en ai, que mestier m'aura grant. 
u Le bois en trencheront ouen mes mi enfant, 
w Que aussi n'ai je sarpe ne ferement taillant, m 
Quant Do va la parole et le dit entendant , ■ ' 

Chele espée reguarde, si la va avisant. ^^H 

De Kalles li souvint, le riche roi puissant : ^^| 
Quant il se combaioit à la genl mescréant , ^^H 
Durandal li vola en une eve moult grant; ^^H 
Chil vilain l'ot trouvée, qui or la va portant. 
Le quens la connut bien , quant la vit tout errant. 

Quant Do voit Durandal , de la joie s'estent ; 
A Jhesu en rent grâces de chel demoustrement. 
" Durandal , dist li ber, or me va gentement. 
n Se je vous puis avoir, par le Dieu qui ne ment, 
K Tel essart (eroi |a de cheste pute gent 
a Que mi bras en seront jusqu'as coûtes s<n( 
Oés i quel engin Do sa pensé estent! 
De granl a'j\se\fe \\ somv'wa cno 
Tout c\\eTi fot D\eu 4e ^a\Tt 
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Qui li raist ens u cuer et en ponrpen sèment, 

U milieu de la sale 6s,i son arester 

Vers les laies amont à regarder s' 

Semblanl fet qu'il les conte à son 

Et pense et si regarde moult esialiement. 

Et le roi li a dit : « Do , di moi ton talent. 

o A quoi pensiez vous ? nel me chelis noient. 

— Sire, Do li respont, à ,1. gieu bel et gent , 

a. Une grande merveille et .1. espiremenl. 

« Quant chele espée vi devant vous en présent , 

a Si me souvint d'un gieu que seul fere souvent, 

a Que onques ne trouvei en trestout mon jouvent 

a Qui plus bel le féisl ne plus apertement, 

a Bien sai que je mourrai assés prochainement ; 

« Pour chen ai moult mon cuer courouchié et dolent 

« Que je ne l'ai apris aucune bonne gent, 

o Séu mes ne sera, se De* pitié n'en prent, 



' si bel n< 



Il genl 



«U me 

«Quen 
— Do,i 



lien, 



tu dément , 



!i dîst le n 






o gent. I 






n couronnement, 
is fes convenant 
« Que vous ne morrez hui ne demain ensemenl. n 
Et quant Do t'a vin, s'esgarde plus souvent 
Vers les lates amont moult ententivement, 
« Sire , fet Do li ber, ja le sarés briiment. 
■ Je voeil qu'après ma mort l'aies herilaument , 
o Et bien croi qu'à vo dit me tendris bien couvent, n 
Lors s'estent bêlement et sez jambes estent , 
espée demanda et le roi si li tent; 

, à Dieu grâces en rent, 
voi cherlainement 
is ; bien i pert vraiement. 



Et Do , quant il 

a Durandal, fet li ber, ( 

s Que Dejt euvre pour m 
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n Li songe sera voir , or le voî clerement , 
.. Que Kïlleî nous reiiest i chest commefiM» 
Lors sailii sus en pies moull très Undement 
El vit l'uis de U tour ouvert aperlemeni. 
Do s'en va ehele part , si le freina moult gent ; 
La clef misl en son sain bel et courtoisement. 
Et le roi li a dît moult rampes né [e] ment : 
i< Fox, mescréant veillart, Damedieu te graveat 

I Quel gieu sera chen donc qu'as en commenchei 
" Encor quanque tu fes ne pris un soufflement 
— Vous le priseras ja , [ei Do , se Dex m'amen 
.. Que je vous deffi tous, de Dieu omnipotent 
a Comme (el desloial et Iraîtour pulien,i ' 
« Qui ne créez en Dieu ne en i'avenemeni ■ 

" Mes vous le comperrés, par le Dieu qui ne m 
Lors se traist vers le roi , espris de mauuknt ■ 
De la trenchant espée le lien si ruistement ' 
Que la teste et le bras de l'espaule en desment 
Et le destre costé li derontel pourtent • 
Tout estendu l'abat dessus le pavement. 
.1. autre en fiert après, qui li vient en présent 
Que Irestout esbaquié l'abat u pavement. ' 

Puis va ferir le tiers si que trestout le fenl 
Et le quart rabat mort et le quint enseraent ■ 
Cui il atainl à coup n'a de mort tensement. ' 
Tous fuient devant !i ; chil est fol qui l'aient 
Et de sa vie n'a jour ne respilement. 

I I les cache et empresse par fier randonnement 
A Durandal les cache et ochist et estent; 

Chil est mort sans respît sus qui ele deschent 
Chascun fuit qui miex miex, autre secours n'ate 
Chil qui ne pot issir de U sale erroment 
Fu mortel àecoiçfe saTO^wlT, recouvrement- 
Que Do fieiv de V e^çte i wït. tv - 2=*- 
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_ 'i puei avoir nisun trestournement. 

r Ainchiez s'en fuil chascun , que nul congié a'i prent ; 
Par les fenestrez saillent à grant trepillement ; 
Par huis ne par fenesire n'ont autre tensement. 
Et chil qui lieinaurereiit u mestre mandement 
Furent mort et ochis à grant destrivement , 
Que Do les decoupoit com fueille de sarment. 
Plus de .c. i sunt mort à duel et i tourment. 
Mes ctiil qui bars issirent firent grant marement, 
Leur Danois racueillirent et râscmblent lor gent ; 
Très par devant la sale font lor aùnement. 
Et sunt bien .xxxm. à lor aesmement , 
Qui tuit jurent Mahom, s'en fiert chascun son dent, 
Qu'il ochirront Doon , qui envers eus mesprenl, 
Li et ses compengnuns, et metront i tourment. 
Et quant il ot fine lassus son caplemenl , 
Fenestres, porte et huis frema moult mestrement, 
Que il ne (usi souspris par nul traïssement; 
Et lise hasta moult, n'i mist pas longuement. 
■ Puis s'en va à la chartre sans nul delaiement, 
I Où Garin fu es fers, et Kalles [le] puissant, 
Et Robastre le tier, à tel destraignement 
Comme devant vous dis et lis devi sèment, 
Quant il oent Doon venir si soutement. 
Qui venoit par la chartre à eus si roidement , 
De la paour de li sunt en estremblement. 
n Segnors, chen dist [Doon], n'aîésesmaiement : 
n Je vous deliverrai d'ichi tout maintenant , 
« Que je sui vosire ami et de vo chasement. 
B Kalies, bien aiez vous et le vostre parent! 
« Vostre songe est vrai; je vou 
H Que la sale avon ja et la tour quitement 
n Et vés en ehi la clef, qui est toute d'arg 
Quant Kallemaigne l'ot, à Diea %Tatt^«i 
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Et Do de Durandai desriva et desment 
Les fers là où il erent enferé fer[me]meti' 
Kalles voit Durandai i son ravi sèment , 
S'en est pour la merveille en esbahissement 
Comment trouvée i'ot Doissi feitement ; 
Quer chéue li fu à son Irestomement 
A une eve bruiant, quant fu pris vraiemeat. 
El Do ior 3 conté trestout son errement 
Et toute s'aventure, que .t. mol n'i mesprenl 
Tuit en aorent Dieu de chel aquistement ; 
Vers la lour [sunt] venu , qui vers la sale teni 
Viandez i ot mis assés et largement , 
El dras et couverteurs et lis i leur talent. 
Li huis furent de fer, qu'il ne doutent noîeni 
Et il les ferme bien et bel et fermement- 
Puis alerent mengier et burent largement , 
Com chil qui assés ont et ne cousie noient. 
Puis Dionlenl as quemiax contre l'avespretnei 
Et Robastre canta haut et si fièrement 
Que trestous ctieus dehors s'en effréeni forme 
Et moult s'en esbahissent du granl estonnemi 
Et Robastre s'efforche et plus et hautement 
Et fiert avec du pié moult envoi seu se ment. 
Il regarda aval en .1. embuschement , 
Et coisi sa cuignte entre la pute gent , 
Qui 11 la soushau choient par Ior esprouvemett 
Clïascun l'un aprez l'autre s'i efforche et estent, 
Nel poveient lever ne mouvoir seulement ; 
Tant iert pesant et longue qu'il n'i pevenl noient. 
Quant Robastre le vit, moult li vint à talent (h 
I Tout se fremisl d'air et de fier hardemant; ^| 

I De la ;oie qu'il a à Dieu gracezen rent. ^M 

I Les Danois voa àeVws (fl.\!iï ««wipRtent ^M 

I Qu'il fOT>\ COUT \aCM\^vei\tw s}S.wCwra«.,s.JM 
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Il jure Damedîeu, le pere omnipotent, 
Que ne lor remaindra pas issi ijuiiement ; 
Entr'eus l'ira seisir par tel eslendement 
Que, se il i a nul qui i meile content, 
A mourir le fera à ire et â tourment. 

Quant Robastre le fier a vÉue et trouvée 
Sa cuignie pesant qu'il oretit aportée , 
Derier l'uis a trouvé une perche enfumée, 
Granl et fiere et pesant , merveilleuse et quarrée. 
A .11. mains la leva, si l'a moull regardée, 
Et jure Damedieu el la Vierge henourée 
Que sa hache pesant sera ja comperée. 
Pour l'amour de cheli qui la li a donnée, 
Qui chevalier l'en fist en sa chambre pavée. 
En ferra ains la nuit, se il puet, te) calée 
Que jamès ne sera par homme bien sanée. 
Lors s'arment nos barons coiemenl , à chelée ; 
Des armes prent chascun tant comme il l'en agrée. 
Quant il furent armés , la tour ont deffermée. 
Une coulombe i ot de fusl , droite el planée : 
A .1. cleu vit Garin que là pendoit s'espée ; 
Plus de .XXX. en i ot , la sieue en a sevrée , 
Et Do rêva avant , s'a la sieue trouvée. 
K Garin , chen dist li quens , or est il fol qui bée 
« Que nous nous rendon pris de toute une jornée , 
n Tant que seront de corps mainte teste sevrée. 
— Segnors, chendist Robastre, trop feitez demeurée; 
« Je crien que ma cuignie n'en aient traînée 
H Chele geni mescréante à lor maléurée. 

■ Ouvrez moi cheste sale ; par la Dame henourée ! 
a Chil le comperra ja qui la m'a apportée; 

■ Mes gardés cheste tour , que ne vous soit emblée. 
M Ma cuignie arai je , si sera comperée ; 
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a MiT l'ont unt chil glouton tenue ne guardée; 

Je leur vendrai mouli chier ainchiès ma retornée, i 

Lors II » Do 11 quens la porte deffermée , 

Et Robaslrc s'en ist, la grant perche levée , 

Qui grans et gros estoît et de fiere pensée. 

Là où la hache estoit iert lorgent assemblée;. 

Tant par la virent grant et merveilleuse et léî 

~ ' esbahi cheus de l'avironnée. 

Et Robaitre lor vint par moult grani aïrée 

El se fiert parmi eus comme beste desvée. 

De la perche qu'il tint lor a tante donnée 

Qu'il les feni et desclot par moult grant escaufée ; 

Plus de .XXX. ea a mors en une gavelée. 

Tuit fuient devant lî contreval la valée ; 

Sa cuignie remaint, et il l'en a levée. 

Puis lor a escrié : « Pute gent esgarée! 

n De quel conte avés vous ma cuignîe adesée? 

« M'amie la me chaînst, Plaisanche la senée 

« Qui chevalier m'en fist et donna l'acolée ' 

K A Biaufort le castel, en sa chambre pavée. 

a Pour s'amour en feroi de vous tel lapidée 

« Jusqu'au poing en sera la hanste ensanglentêe. i 

Et quant lor gent se fu tout en pes apensée 

Livindrent i ,i. front tuit i une huée. 

De loing li ont tantost mainte pierre ruée , 

Et maint dart empenné, mainle lanche planée. 

Se Deï ne le gardasl et la Vierge henourée 

Et chen que il avoit l'arméure endossée , 

James jour ne menjasi ne ferist en mesiée 

Mes il se Iret arier vers la tour quemelée. 

Pour chen que vespre fu, a la porte passée. 

Et Garin après li l'a aussi tost fermée. 

Robastre tu \aieni, îaciûgiw itombrée; 

Lavée ^adusaTvc,TOOM\tVaïw^tsK^MtB. 



1 
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Le Segnor a juré , qui la terre a fourmée , 
Que ains demain au soir minchera tel porée 
Qui ne seroit pas bien d'un mui de sel salée. 
Mar i sunt assemblé chele gent mal senée , 
Tuit seront mort et pris ; ja n'i aront durée. 

NOSTRE baron se sunt là dedens enfermé ; ^ 

De la tour ferment Fuis, si se sunt ostelé 
Et li huis de la sale refurent tuit barré. 
Coûtes et dras de lin i treuvent à plenté. 
Robastre a à chescun .1. bel lit aprestè. 
Puis lor a fruit et vin largement aporté , 
Et cante devant eus ; souvent a espringué. 
Tel joie en ont lez .m. , ja ne vous iert conté. 
N*ont doute ne paour, tuit sunt asséuré ; 
Ains jurent Damedieu et la sieue bonté 
Que ains demain le soir i aura tant caplé 
Sus les Danois puans , qui là sunt atravé , 
Que trestout le larris sera ensenglanté. 
Quant il orent veiiiié et béu à plenté , 
Il se couchent dormir douchement et souef. 
Et Danois sunt dehors , qui moult sunt adoulé 
De leur sire qu'est mort, que Do lor a tué ; 
Mahommet ont juré et la sieue bonté 
Que jamès n'en istront si l'aront ains bendé, 
Traîné et pendu comme larron prouvé , 
Et si compengnun tuit reseront encroé. 
Lors s'armèrent trestuit li traïtour desvé ; 
Si les gueitent la nuit, moult richement armé. 
Quant chen vint au matin , ains qu'il fust ajorné , 
En furent plus de .c. geté en .1. fossé, 
Et orent maint martel et maint pic aporté ; 
Droit au pié de la tour ont féru et houé. 
Le mur avoient jaen .llli. lieus crevé 
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Et le mortier deroul ei le mur desrouté ; 
El li autre refurent au senestre costé , 
Qui mainte eschiele i ont et maint engin 
M^, ainsi com Dex voutet qu'il cr ot j 
Garin s'est esveillié, s'a .1. poi escouiè, 
Etiesoî ferir, que moult ont manelë. 
Les pierres ot chéir et li mur a branlé , 
Et entent le grant bruit que aval ont me 
De la paour qu'il a a le cuer eRréé ; 
En séant se leva, si a Dieu reclamé. 
Ro bastre a tantosi et Doon apelé , 
Et le bon roi puissant , Kallon le coiiroi 
u Or sus I fei il , segnors , mal nous est 1 
a Se Uex ne nous sequeurt par la soue t 
" Li traïiour nous ont dessous le mur ci 
<i Or as querniax amont ! Si soient afroni 
n Ou nous a/on perdu quanqueavon con 
Lors saillent li baron , qui tuit sunt efïrë 
El montent conlremoni de la tour li degi 
El ont en contreval vers terre regardé , 
El virent des Danois lî fossé lout rasé 
Reluire tant escu et tant hiaume doré 
Tant martel et tant pic de bon achier tei 
Dont chil ont maint quarrel ja hors du a 
Moult s'en (ailloît petit que tout ne l'ont 
Et quant Kalles les voit, si leur a escrié 
■ Fiï à putain glouton ! par ma creslicnii 
« A la mort serés luit soushauchié et livri 
Des caillîex lor ont tant contreval rué 
Et tante grès cornue et tant gai encosté 
Que plus de .[ii[', en i versent pasmé, 
Et li mestre s'en sunt en fuiani destourn£. 
Ch\\ (\\ii cw»^ wnn. om. mtci retourné, 
Qu'tt n'owftl. açtectiwv \t to\i\ T.t\t\Qwfe 
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Isa sunt chele fois oostre gecil escapé. 

Et quant vint au matin , que li aube ci 
Que Kalles nostre roi .]. cor iaiens trouva, 
A su compengnuns dist : n Segnors, entendis chà! 
B Se nous n'avons secours nous n'escaperon ja 
B Que ne muiron ichi : ja : 
o Que le mur est derout; gaires ne targera 
« Qu'il ne faille dessous , et chele tour querra , 
a Et chesle pôle gent tantosl i 
a Qui nous pendront à forche ; chascun s'en penera. 
« Dedens la sale sunt : oés quel n. ' ' 
o Je cornerai chei.1 cor si que Turpîn l'or 
a Et tuit ii .Xll. per, tant c( 
« Et le lier Aubigant, qui moult grant pove 
a Je vous di bien pour v 
Et dient li baron : o Iss 
■ Cornez donc , de par Dieu , que i 
Et Kalles prent le cor, qui moult s' 
Tout issi gentement le gentil n " 
Comme il corneit l'autrier, quant ses gens apela 
En Ardane es grans bois, où .1. sengliet 
De la vois de chel cor treslout ei 
La terre et le pals et dechâ et delà ; 
Toute en fremist la terre , le val en retinta. 
A Vauclere la grant cheie vois s'en ala , 
Issi com Damedieu la conduis! e1 
En la sale as Francheîs chele vois s'en entra, 
Si retentis! laiens, tous effréés les a. 
Et Tierré l'Ardenois l'archevesque apela 
Et les autres barons, tant ce 
Qui pleurent pour lor roy. Chascun se dementa : 
Mabile s'ochieit; Flandrine se pasma 
Pour Doon son seignor, que il deperdu a. 

Doon dt Haienct. lo 




;oâ DooH DK Mmbncs. 

Oni)ues ichtie nuit hons ne l'i despoulll 

}imti s\ grant douleur nule gent ne mq 
< Stgnors.chen dist Tierti, pour Dieu, < 
o Avès oi l« car qui orendroil corna ? 
a Je vous di vraiement, et si n'en douté] 
a Chc est Kaltes le roi qui or nous apelal 
a Qui demande secours, que grant mestifl 
« Averis est pour voir !e songe que sonja ,1 
a Que il ont le caslel que Dancmont freniX 
n Secouron lei, pour Dieu qui ja ne menti| 
a DisonleirAubigani, qui ses gens ï 
a Mors sunt tuit li Danois , qui bien 
Et responnent Francheis : « Dehe a 
Lors s'armèrent trestuit , que nul n'i demour| 
Atantesvous .i. mes qui en la sale entra; 
Là où voit l'Aubigïnt, monll haut l'en apeUl 
De Kalles le bon roi trestout li 
De Carin et de Do, que rien i 
Com le roi Danemont tous .m. les ei 
Et de Robastre aussi , coni prison se livra , 
Et comment Danemont en ses fers les ri 
Si li conta de Do tout si comme il t 
El comment Danemont devant li le 
Comme il bevoit le vin et comme il 
Comme il feri le roi et la pierre rua 
Et du lier campion comment il le mata , 
Et du gieu que il fist , quant il le n 
El tous cheus de laîens quanqu'il î en ti 
El comme les barons de prison délivra. 
Comme il garni la tour et comme îl assega , . 
Comme on a rout le mur et com la tour cherra 
Se il n'onl bon secours, ja ains n'anuitera. 
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s Mahom! fet l'Aubigant, com lier Doon chi i! 

a Je s3\ bien, se il vit. que il me destniira. 

a Secourre l'irei je pour mal de cheus delà; 

a Met, par cheli Mahom qui la lai nous donna ! 

o Je l'escorcheroi vif, ja n'en escapera. 

o Kalles le roi ei Uni comme il en i a 

a Ja si tost des Danois délivra ne m'ara 

Que Do sera pendu ou o 

a Et Kailes et li sien ja ne s'en gabera. » 

Lors a on fet crier, quer il le quémanda , 

Qu'il se voisent armer chascuo qui plus pourra; 

Quer en l'osl se ferront : point de segnor n'i a , 

Que Danemont est mort, qui les i amena. 

Sesnes s'arnieni laiens , que nul n'i demeura ; 

De la vile s'en issent ; lor sire les guia. 

.X. eschieles en fist, moult bien les doctrinal 

Les Prancheis mist devant, où il plusse fia; 

Contre Danois félons issi s'achemina. 

Kailes fu en la tour; sa baniere avisa. 

Que li dux des Normans comme vassaus porta ; 

De la joie qu'il ol Garin en apela : 

tt Sire Garin , fet il , chertés or i parra 

a Qui sera chevalier et qui 

a Nous avon le secours qui grant mestier ni 

Et Robastre tantostsa cuignie afila , 

Pour mies adamagier cheus sus qui el cherra, 

Deus haubers a vestus, que là dedens porta, 

Et une fort cuirie par dessus endossa 

El puis .1, hiaume fort en sa teste frema, 

Et bachinei d'achier, que sous chiel meilleur n'a 

La hache mist u poi[n]g, et Damedieu jura 

Que la honte Garin son segnor vengera , 

Que le roi Danemont si lait emprisonna. 

Tant abatra Danois et tant ta ocbirra 
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Moult se pourra prisier qui lî escapera. 
0« cheval n'a il point, m« il le conquerra 
Au plus loït , se il puet , que i main li ïendr 
Le )Our fu bel et cler et soleil se leva 
Et le fier Aubîgant il forche chevaucha, 
la i ara perdu ou dechà ou delji. 

LESgensàl'Aubigant viennent grant braiti 
.XX. mile sunt et plus, par le mien ensient; 
Se crjussenl en Dieu, moult éusi gentaidjziL 
Nos ,C, Francheis armfa vindrent trvstout de 
Li péussiez viir mainte ensengne pendant 
Contremont venteler lassus en l'^ir bniiani 
Buisiner et corner maint grant cor d'olifant. 
Quani Robaslre le voit, joie fet si très grani 
Que ses .ii[. compengnuns s'en vont resbaudi: 
Et h Danois si s'arment , qui se vooi desr^anl 
Virent cheus de Vaudere o le fet Aubieant 
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la forche ; 



pparant; 



e pendant. 
CI nos Francheis tous X, ï'esmuevent à itani, 
Envers Danois s'eslessent , fièrement randonns 
Et quant les aprechierent , ne les vont deffiant 
Ains se hurlent en eus, de grant forche pongn 
Tant comme en ont ataint vont à terre portant 
Au froisséis des lanches i ot noise moult grant. 
Là véissiés fier cri , merveilleus et pesant. 
Es vous cheus de Vauclere qui vont apris fera 
Danois muèrent el braient; n'ont deffens ne ga 
Si bien l'ont îleuc fet la gent à l'Aubigant 
Que II Danois reiornent vers le caslel fuiant. 
Quanl RQbasMe\esNQA,î.Uor va escriant : 
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a Je VOUS destruirai toos, le je pais, maintenant, 
a Compengnuns, ouvrez moj , ne m'aies delaiant, 
u Que , par îchel apostre c'on quiert en Orient , 
K Vous arésja chevax, se voulés, plus de chent ; 
B Si en pourrez coisir tout à vostre talent, m 
Chil li euvrent la porte, et il s'en ist aUnt , 
Sa cuignie à son col , tout à piè deschendant. 
Et voit venir Danois, que chil vont en eau chant; 
A rencontre lor vint â .1. tertre montant, 
Issi com li Francheis les aloient tesani, 
Et tuit chil de Vauclere, i esfors pourfichant. 
Robaslre fu amont et chil vindrent puiant , 
El il deschenl â eus , sa hache paumoiant. 
Le premier qu'il ataint Sert par ilel semblant 
Que li et le cheval va en .11. tronehonnant. 
Puis refiert le secont, qui li vint aesmant, 
Qu'en .[|. moitiés abat et li et l'auferrant; 
Et le tiers et le quart va i .t. eoup froant : 
Tout ainsi comme il viennent les aloil souvinant. 
A tout son mendre coup et au miex apparant 
En abat .iti. ou .Mil. ou les va afolant; 
Puis se fiert par les autres, s'en abat îtrestanl 
Tuit en sunt esbahî li petit et li granl. 
Ains n'i ot si hardi qui l'alast aiendant, 
Ains fuient devant li com devant .1. tirant. 
Nos gens sunt d'autre pari , od les vont oehianl ; 
Devant cheus de Vauclere demainent leur bobant. 
Là péussiez véir tant bon cheval courant 
Qui fuient par les chans , br resnes traînant. 
Kalles fu en la tour ; de joie va riant , 
Quant Â ses .xii. pers ot s'ensengne escrîant. 
Voit le bon duc Tierri et Robert le Normant, 
Et le duc de Dijon les Danois encauchant, 
Le Flamenc Baudouin et le duc de Brebant, 
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L'archevesque Turpin , Eslout le combatant. 
Le conte de Poitiers et Nsimon le vaillant , 
El des auuez barons qui furent si aidant. 
Des faiaus coos que il font a envie si grani 
Que il n'en prendroil pas .C. mile mars d'argt 
Qu'as Danois ne monsirast Durendal la trenct 
De chen qu'il l'orent pris en lor chartre e 
Prendra grieve venjanihe, chen se va porpen: 
Lors descheot de la tour par le guichet coulan 
Par si gfaiii desveric autresi reboufant 
Corn se (ussenl tuii mort dehors li miex vaillan 
Quant Carin l'a vêu , iî [se] sengne en riant 
El a dit i Doon : n Qu'alons nous atendant? 
« Le déable d'enfer aion nous chi musant? 
11 Mes sievon no segnor, pour le Dieu qui ne t 
" A nos brans esmoulus lor liverron ja tant 
R Que les plus viguereus en devendront pensa 
Et Do li respondi : r Chen soit â Dieu qv 
Lors s'esmurent aval de la tour deschendant 
Si le ferment moult bien à la cleF veroullantj 
Armés furent il bien, qu'il n'i lalli noient. , 
Les espées es poins, sunl au caple aprechan 
El voient les Danois tout le tertre couvrant 
Parmi eus sunt féru à plain cours efforchaat 
Des espées trenchans les vont si taslonnanti 
Que le plus haut Danois va de paour IremU 
Des cheval n'ont il nul, dont il sunt désirs 
Et Robastre le preus lor en amena tant . 
Que à chaseun en va plus de .vu. présentai 
Que li Danois i furent féru sans contretnant 
Et forment asailli et deriere et devant. 

Quh^T ¥.i.\\ts«.Gu\ivel Do furent mol 
Clvdc çat\ siTiV Qmkia ^tenwt*. «uovt. , 



lo,;o)— la,})8 DOON DE MaIEHCE. ;it 

Parmi eus sunt féru aussi comme desvè , 

Et comme chil dont Dex ol dit et quenand* 

Que il li mei II or fussent et li miex alosé 

De Unt corn lî mont tient et comme il 3 de lé. 

As hers qui d'eus issirent fu il puis esprouvé, 

Issi comme li livre le nous ont devisé. 

ICalles ala ferir .1. Danois deff^ié 

De Durandal la bonne, qui tant ot de bonti 

Que ]i et le cheval i parmi tronchonné. 

Et Garin II a dît : n Vous l'avés estrienné. 

s J'en repaierai .1., se Dex me doinst santé. » 

A .1. aulre s'esmuet : tel coup li a donné 

Que l'espauleet le bras li a tout dessevré, 

De la désire partie l'atout desordené, 

El le col du cheval trez par mi tronchonné; 

Tout abat en .i. mont par selonc ,i. fossé. 

n E nom [Dieu]! dit le roi, t'espée a grant bonté; 

H Fors la n)oi[e], n'ai je si bon branc avisé. 

« Sire Do , par mon chjef ! Garin vous a passé, o 

Et respondi le quens : « Che iert ja esprouvé. d 

Lors en va .1. ferir, Kalles l'ot aîré ; 

Par si grande rancune li a le branc rué 

Que le iiiaume li ront, s'a le hauberc faussé, 

Très le front jusqu'au pis l'a fendu et froé; 

Merveilleuse li met très parmi le costé, 

Tuit li bouel li sunt hors du ventre volé ; 

Entresique es archons n'a le branc arestè, 

Tout estendu l'a jus à la terre versé; 

Et le cheval ra il deriere esgareté , 

D'autre pan son segnor a à terre tumbé. 

Et quant Kalles le voit, s'en a .1. ris geté : 

o Do, fet [il], par mon chief ! or vous ai esprouvé ; 

" Il n'a meilleur de vous en la crestienté. » 

Lors se sunt sus Danois tous .ni. 
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Et lor sunl sus courus, de ferii 
Et li autre baron n'i resont sej< 

Ne Richm, ne Tierri, ne li au 
Tous fièrent et caploient sus la 
Ne Robastre le fier ne s'i ra pi 
Et l'Aubigant méisme i ra granl 
Et sa gent de Vauclere n'i resoi 
Trestous fièrent et frapent , n'i , 
El d'une part et d'autre sunt D; 
Que li Francheis i furent, qui b 
El !i ,111!. prison , qui maint en 
Et Robastre le fier i ra sus tous 
Ains nen éusl on pas une lieue . 
Que luit li Danois furent mort e 
Moull fu grant li avoirs c'on i a 
Quant li Aubigani voit que il a 
Les Francheis en a moult bonm 
Il embrache Doon, Kallon a mt 
Par fine traîson a chascun tienoi 
Riant les emmena vers !a bonne 
En lor sale se sunt nos Franchei 
Et l'Aubigant entra en son paît 
Et jura Mahoramet et la sieue I 
Que li Francheis seront le mati; 
Et pendu au gibet comme larroi 
Pour chen que devant li s'erent 
Que il le geteront de toute s'erit 
Et que il li todront Vauclere sa 
L'Aubigant en a duel, quant l't 
Et dit bien et affiche à son const 
Que Francheis en morront i hoi 
Lors en a apelé Feramont de Hc 
e Gardés bien que .M. Sesnes ri 
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a Et de nuit et de jour soient moult bien itmt. 
a Ne m'escaperont pas, mar lor est encontre i 
B 1^ matin les pendroi quant seront traîné. 

— Sire , chil li respont , à vosire volenlé. u 
Lors s'en part Feraraont, s'a l'Aubigant cliné , 
Et a fet erraument chen qu'il ot quémandé. 
Mil Sesnes s'arment tost, qu'ainsi est devisé; 
La sale et les Francheis ont tout avironné. 
Quant Francheis l'ont véu , tuit en sunt effréé , 
Il n'i a si hardi qui moult n'ait redouté. 

La famé l'Aubigant, qui Deï otroit santé. 

Quant ele a chen véu , n'i a plus demouré. 

Quiex Antequin s'en vînt , son serjant henouré j 

Par le mur qu'il avoit de la sale Iroé 

S'en entra là dedens; KsIIes a apelé 

Et les autrez barons , qui DeK croisse bonté. 

H Segnors Frans , fet la dame , or est tout apreslé 

o Que demain serés pris et mort et affolé , 

Se Dex n'i met conseil par la soue bonté. 

a Mes n'aies ja peur, soiez asséuré; 

H Que je me fi en Dieu et en la Trinité 

« Que je vous jeteroi d'ichi à sauveté. 

a Quant vendra au matin , qu'il sera ajourné, 

a Vous serés assailli, qu'ainsi est devisé. 

o Quant vous verrez que Sesne seront chi assemblé 

o Et lessié le castel pour chi esire airavé , 

Et que il aront tout le palez délivré , 

1 Si vous en sailliez tuit parmi chest mur crevé; 
I Au paies treslout droit vous en venés serré, 

a Que je et Antequin , qui le m'a gréante, 
« ]eteron le portier lantost ens u fossé. 
o Le paies vous rendroi , se Dex l'a destiné ; 
it Puis nous chevira Dieu , qui en a poosié. 

— Ma dame, il li ont dit, de par la Trinité, 
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n Issi le hron nous com l'avés quémandé, n 
La dame s'en départ, qui congié a rouvé , 
El li baron se sunt moult riebemeni disné ; 
Après mengier ont tuii cantè et carolé. 
Quant l'Aubigant les ot du grant paies listé , 
Entre li et les siens les ont moutl degabè , 
Et dit li Aubiganl, que maint l'ont escouté : 
« Orchantés hautement, que, par ma loîautél 
• Vous secés tuit pendu ains demain l'avespré. . 
Flandrine l'a oï, s'avala ii d^ré; 
Par l'osle! Antequin, li serjant henouré, 
S'en vint i nos Francheis el si lor f conté 
Trestoute la menaches de l'Aubigant desvé. 
El Robastre respont ; « Trop avés (ol pensé. 
n Nous bouteron le feu par toute la chilé, 
n Puis les jeleron ens, quant seront découpé; 
n Le paies aron nous et irestout le régné, n 
Or orrez ja commenl il furent encusé, 
Et comment fu séu du fort mur desmuré. 

Or escoutés, pour Dieu , qui le monde forr 
[SiJ comment une famé du mur les encusa. 
Li serjant quieï qui Do o Flandrine coucha, 
Qui creslïen estoii et qui le mur percha , 
A [tsa] famé au malin .1. poi se couroucha, 
Pour .1, petit braquet que ele ti tua. 
De sa main la feri et ele s'alicha 
Que mar l'osa penser, que il le compcrra. 
A l'Aubigant s'en vint au point que il leva ' 
Devant li A genous maintenant se gela : 
B Sire, pour Mahommet, à moi entendes chà. 
n Ma dame de chiens, qui ains ne vous ama 
■ Ne <\\xi ains bien tw crut ne ja bien ne creira 
« Mon niivi KWtïçim 4tvM«.\« i\ïïin«,'\^ 
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■ Que il perchast le mur de la sale deli : 

a Dedens nostre meson Anlequin le percha. 

■ Ma dame entra laiens, et sa tille i mena, ' 
« Au preus conte Doon à moullier ta donna ; 

■ Etliquensla rechui : maintenant l'espousa; 

■ L'archevesque Turpin la messe lor chanta. 

a En ma chambre en meson malnienanl se coucha, 
s Ma dame II a dit que chest pais aura , 
« Vauclere la chité et quanque il i a. 

■ Se vous les assaillies , en couvenant lor a 

■ Que chiens u paies me[n]ten3nt les metra. s 
El quant 11 Aubiganl [a parole escoula, 
Tout le vis )i rougi et le sanc li mua ; 
Mahommet a juré , à qui sa créanehe a , 

Que il ardra les dames et Antequln pendra. 
Serjans et chevaliers devant li apela; 
A l'ostel Antequin maintenant s'en ala; 
Antequin a on pris, bien fu qui le lia. 
De chel mur le pertruis à murer quémanda ; 
Puis amaine Antequin, en sa tour le jeta. 
Et sa famé et sa Glle en sa chambre enfrema, 
U solier de la tour où Antequin lancha. 
Et quant il ol chen fet, tous ses hommes manda; 
Quant furent devant li , si les aresonna : 

■ Segnors, fet l'Aubigant, or n'i arrestès ja. 
B Tout i pes vous armés, tant corn de gent chi a; 
a Si prendron les Francbeis en la sale deli. 

il Mahommet qui la loy nous donna, 

■ Jamez la moie bouche de pain ne mengera 
H Si seront tuit pendu ; ja chen ne remaindra. 
K Et ta putain ardroi qui ma iille donna 

■ A Doon de Maience, qui honni[e] la m'a. 
a Or as armes tantost ! que qui ne s'armera , 
» Ne sera mes amis ne de moi ne tendra. » 
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a Tout ara le païs et la grant segnorie , 

n Et qui Dieu ne crerra tout maintenant l'ochie. 

a Montés tOQS as querniax ; se Dex me benèie , 

R la i aura de cors mainie ame départie, n 

Quant sa geni l'a oi, s'en est toute esbaudie; 

Tuil se queurenl armer, qu'il n'i denieure[n]t mie. 

Quant se furent armé, lor très bonne mesnie 

Ont la table de pain et de bon vin garnie. 

Pouchinés Cruis au jart et à la gansailiie 

Leur apporte le queu : si ot envoiserie. 

Tuil queurent chelepart, n'i a chil qui ne rie; 

Chascun prent chen qu'il peut avoir sans vilenie ; 

L'un i l'autre le toll par fine mignolie , 

Et boivent de bon vin oit il n'a point de lie, 

Robastre i sourvint , qui à vois lor escrie : 

H Segnors, or i parra qui ara bêle amie; 

a khi connoist on bien qui aime sans faintie. 

a Se vous ne m'en donnés , par Dieu le fis Marie I 

n Ja me verres venir, en mon poi[n]g ma cuignie. a 

Lors s'en rient trestuit la riche baronnie ; 

Du sien li tent chascun par fine courtoisie. 

Et il a pris du paîn et la croste et la mie 

Et menjuecanlant, vestue sacuirie; 

Puis a béu du vin une seille et demie. 

Et quant il ol béu, ja chîere li rougie. 

Et roîlle les lex, s'a la hache empongnie; 

Lors s'escria en haut : a Se Dex me benéie, 

B Ja i querra de lex qui n'en lèveront mie. d 

Grant joie mamenl tuit laiens nostre baron. 
Do de Maience rii et embrache Kallon; 
Mes ne soit pas comment Flandrine est en prison , 
Sa mère et Antequin, qui cuer a de lion. 
Se Damedieu nel fet et son saîntisme non 
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Quant li Aubigant l'ot, si commenche à crier t 
■ Or à l'assaut, segnors! que, par saint Gulnemer! 
o Ja feron de chest mur .1111. toises verser. 
n Feites escliieiez tant cnlour les murs porter 
B Et feitez nostre ge 



CI Jasi 



rien ne les peut garder 
■.s fâche traîner. » 
■X qui plus 



.. que au gibet am< 

Lors queurenl cheli 

Et portent mainte esehiele et maint pic pour i 

Maint arbaleste fort pour les quarriaus geter. 

Au mur viennent tantost; si prennent à hurter 

Et de pic et de houes que le mur (ont trembler. 

Et nos Franeheis les oient, que Deji puist henourer '■ 

As murs montent amont ; si prennent à ruer 

Pierres grans contreval pour eus à mort livrer. 

Qui donques lor véist ches hiaumes effondrer 

Et fendre ches escus et ches Sesnes tumber 

Et Mahom lor segnor à granl vois réclamer. 

El Franeheis tout adès ne finent de ruer ; 

Et li arbalestier prennent à entes er, 

Quarriaus font contremont et sécites voler, 

Et li autre se painent de mangonniax lever 

Et tant de fies et flondres pour Franeheis graventer. 

De nos barons ont fet tant plaier et navrer 

Que grant douleur seroit qui voudroit raconter. 

Mort nous i ont Girart , qui lenoit Saint Osmer, 

Aliaume de Berri , le vassal Aymer, 

El maint autre baron que je ne soi nommer. 

Et quant Kalles le voit, couleur pris! à muer 

Et ses gentis barons plaindre et regrrter. 

Et quant Robastreoi le roi sidementer. 

De la pitié de li commencha à plourer; 

A grant vois s'escria : n Segnors, lessiés m'aler! 

n Par le saint Sauvéor qui nous doit gouverner! 
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Que lous cheus qu'a ataint a sous li aierré. 

Ch?us qui sunt ens cuidoient tresiout avoir trouvi 

Et Robastre leur queurt à guise de desvè ; 

A la grande cuignie en a maint assommé; 

Qui il ataint à coup tout l'a i mori livré. 

Kalles fu sus les murs , qui chen a regardé. 

Entre li et Garin et Doon le &ené 

Et plus de .xxxvK. du miei de lor barné 

DescheudeDt chele part coni vassal aduré. 

As Sesnes queurent sus , de ferir apresté ; 

Sus les biaumes lor ont maint ruiste cop donné, 

Maint chervel espandu et maint col tronchonné , 

Maint félon Sesneochis, mort et esbouelé. 

Et chil si se défendent, mes petit ont Juré; 

Quer, ainchiès qu'en éust .1. pourchel escaudé, 

Furent îl Iresluit mort, ochis et desmembré, 

Li .1. trenchié parmi, li autre esbouelé. 

Li Aubigant le sot , tout a le sens mué ; 

Mahom et Tervaganl 3 maintenant juré 

Que chen sera moult chter ains la nuit comperé. 

L[ assaut fu moult fort ; ains plus aspre ne fu. 
Et nos Francheis resunt sus le mur acouru, 
Si leur ont trait amont maint fier quarrel agu ; 
Tel i a qu'en a .c. et plus en son escu. 
Et il leur ont rué maint grant caillieu cornu ; 
.V. et plus des leur i sunt à mort féru , 
Qui gisent tuit envers lés le mur estendu, 
Li Aubigant le voit, ains si dolent ne fu; 
Mahommet a juré, Tervagant et Cahu, 
Que sa famé , qui a tout chesl fel consenlu , 
Et sa fille au cler vis , à qui Do a géu , 
Et Antequin le fel, qui le mur a rumpu 
Et qui chen a basti et tout chen a séu, 
Doon it Maiaci. 
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Antequin s'en tourna, qui voit que ti agrée, 
Et s'en rentre en U tour; après li l'a fremèe. 
K Amis , chen djjt la dame , dites vostre pensée ? 
K Pourron nous escaper de chesie tour quarrée' 

— Dame, chil li respont, parla Vierge henourée! 
II Le portier ai trouvé, qui ma famé a amée; 

« Mes je l'oehirrai ja , se la porte nous vèe. ■ 

Lors a moult vistemenl une broigne endossée, 

Et la dame li a la ventaille fremée , 

Et il chaJnt vistement une trenchant espée ; 

En .1. cape! d'achier a sa teste boutée ; 

GranI et gros fu et lonc , s'ot la brache quarrée. 

« Dame , feites lanlost , ne soies mal senée : 

a Gardés bien cheste tour, que ne nous soit emblée. 

K Toute nous ont biens la sale délivrée , 

([ Que tous cheus qui mi sire l'avoit or quémandée 

R Sunt amonl as querniax, à lor maléurée. 

n Se je lor puis fremer dechà dessous l'entrée 

K L'uis petit du degré par ont il ont montée, 

K James n'en deschendront s'iert la voûte crevée 

u Sus qui il sunt monté, qu'à mortier est murée. 

V Puis, par le roi puissant qui la terre a formée, 

a Vousdi que le portier aura courte durée, a 

Lors courut â l'uissel , s'a la barre coulée 

Et fermé de la clef; en son sai[n]g l'a boutée. 

Le portier se leva , la noise a escoutée ; 

Chele pari est venu , sa grant mâche levée. 

Et Antequin li dist : a Portier, se il t'agrée, 

n Ma dame sera ja de prison délivrée. 

— Non sera , chil respont , ains sera embrasée , 
n Et Fiandrineavec li, chele putain prouvée, 
■ Qui sans congié de nous s'est à Do mariée. ■ 
Et quant Antequin l'oi, s'a la couleur muée; 
Damedieu a juré et la vertu nommée 
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a Serés arse en ,[. feu, bruîe et embrasée, 
« Quenostre loi avés honnie et vergondée. n 

; Anlequiti l'a oî, s'a la teste levée; 
Damedieu réclama et la Vierge henourée, 
S'espée maintetiant a du feurre getée ; 
Du mot que il oi a s'ire remuée; 
La royne jura, qu'el chiel est couronnée , 
Que icheste parole li erl guerredonnée. 

ANTEQyiN lieve sus, qui grant maniaient a; 
Damedieu a juré, qui le monde forma, 
Que mar l'a chi féru el mar le menacKa. 
L'espée nue u poifnjg vers le portier ala; 
Ains ne le vont trair, ainchiés li escria : 
i< Si m'ait Dex , portier, or i mourrès vous ja , 
H Se Deï en est au droit , qui ja ne mentira. 
« Mar m'avÉs si féru , chier comperé sera, s 
Et quant chil l'a véu , trestout s'en merveilla , 

' Que ne cuidoit jamès qu'il se levast de 1â. 

' Et Atitequin du branc si grant coup li donna 

' Dessus la teste amont que le capel coupa; 
Devers la destre part une pieche en vola, 
Que l'oreille el la temple sus le col li coucha. 
Le sanc à grant foison contrevil en coula; 
Moull s'en failli petit que il ne canchela , 
Ou que i! tout souvin i terre ne versa. 
Mes il jure Mahom et la loi qu'il donna 
Que mar le ra fero , tantost se vengera. 
La machueà .11. mains en contremont leva. 
Et saut vers Antequin, que durement hasla. 
Sus le capel le fiert; si granl coup li donna 
Que trestout estendu souvin le recoucha. 
Il le voit baaillier et ne se n 

_ Tout est r^sséuré , jamés nel doulo 
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Mabommet 3 juré, où ît u créanche a, 
Que jamei li ne autre ne reeonchiera ; 
En la chartre en parfont arricr le lanchera. 
De li Chartre a la clef, Untost la deffrema; 
Quart deffremèe l'ot, contrevat regarda 
Et Antequin sau[t] îus , chele pari s'adrectia, 
Qui fu tout reposé; s'alaine reprise a. 
Quant vit que le portier en la charire musa, 
Par deriere li vint , ens l'empaînt et bouU ; 
Puij freina l'uis aprez et la clef «toîa. ^ 
Chil fu en la prison , qui jamès n'i 
Si en sera pendu ou Iralnè sera. 
Quant ch'a fel Anlequin, Damedîeu en I( 
Puis se parti d'iieut, en II tour s'en entra 
Ob les damez plourans et [wnsives trouva 
, fet Antequin, ne vous esmaiés ja 
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Que le paies avon ; home v: 

Fors les .C. traïtours que me sire i Jejsa 

As queritiaii sont lassus : ja .1. n'en deschendi 



n'a vendra , 



1 Se il ne bruise t' 

« Que il esl tout de fer, ei mon cors le fremâ.' 

o Mes, se fere le puis, les Francheis aron ja, 

■ KalJemaigne et Doon, qui vo fille espousa.' 

a Je lor ferai savoir comment il nous esia- 

n Si romperron le mur de la sale dechâ- 

« La porte ouverroi Kalle, et il i enterra 

B Et tuit si compengnon , si que vous verres ia 

o Le pats conquerront, et Do le matntendra d 

Quant la dame l'oî, de joie souspira. 

Et Anlequin lantost par tout laiens cherqua 

El enque et parchemin à plenlé i trouva 

Puis i eserisi tout chen que sa dame conta 

Cotnmen\ i\ »in\ U\tï& M coianienl il sera 

Se \i FrM»cVve\ii'\ vwnweW., iip* m\Vw - ' 
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.1. arc turqnois a pris, onqucs n'idemoura; 

En une Heîche fort chele leire frema. 

A la fenestre vint, les Francheis regarda. 

Comment il se deffendent enconire cheus de 11. 

Sus les querniax amont [. Francheis avisa , 

Qui moull se deffendoit et les pierres jeta. 

Antequin lesse alcr, et son arc entesa 

Le quarrel vers la sale , où la lelre noa ; 

En l'escu de son col au Francheis le planta 

Tout issi corn Deï vout , qui les i amena. 

L'archevesqueTurpin chele part regarda, 

Et vil le parchemin qui aval pendilla. 

Les letres aperchui, chele part s'adrecha, 

La séeile seisi , les leitres esgarda , 

Et trouva en esctipt que la dame manda 

Que le palez a pris et quanque il i a, 

Et le portier est pris , jamez ne li nuira; 

Les autres sunt amonl, plus de .c. en i a; 

Mez il sunt enfremi , ja .1. n'en deschendra. 

Flandrineile au cier vis son ami salua, 

Le preus conte Doon , qu^espousée l'a. 

Si com dit li escris, ensengnes li manda 

Que il rumpeni le muret n'i demeurent ja; 

Par devers le paies ele leur ouverra , 

U nom de Ihesu Crist, qui le monde estera. 

L'archevesque le voit; Kallemaigne apela. 

Et Garin et Doon , et tout chen leur conta. 

Francheis le sorent luit, chascun joie mena; 

Vers la tour du paies le plus d'eus regarda. 

As fenestres devant ia dame se moustra. 

Et Fiandrine au cler vis , Antequin , qui seigna. 

La puchele gentix le preus Doon guigna, 

Si ligeta .1. ris; pour s'amour souspira. 

Et quant Do l'a véu, de joie sautela; 
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', et Robastre dansa. 



i"8 

Si commenehe à c. 

Et Kalles II a dit : •> Robastre , or i parra : 

Chil sera bon scrjant qui le mur crèvera. » 
Quant Robastre l'oï , Damedîeu ni jura 
Que de chest mur antif si grant pan abalra 
Plus sera gros que lonc qui passer n'i porra. 
Lors chcrqua tant laiens que .1. grant pic Irouv 
LJi endroit du paies par où on i monta , 
Endroit la porte grant que Antequin garda, 
Li commenche i ferir; si grans cous i donna 
Que le mur, qui fn gros, trestout en brandllla. 
Des grans cous qu'il i fiert si grant noise mena 
Que trestout le paies en bruit et resonna. 

.1. Sesne l'aol qui fu de cheus de là, 
A l'Aubiganl courut; à grant vois li cria : 

1 Sire, pour Mahommei qui le monde créa 

a Je vi ore Antequin qui lez Francheis chena, 

s Et ma dame ensement aussi les apela ; 

n Flandrine rist Ooon et il !a salua. 

a S'il s'en peveni issir, grant damage sera ; 

" U paies se meiront, ma dame lor rendra, u 

Quant li Aubigani l'oi, tout le sanc li mua; 

.C. Sesnes orgueilleus tantosi i envoia. 

Qu'il gardassent le mur, et chil qui s'en îstra 

Sera deserités de quanque il ara. 

Chil s'esmurent lantost que on le quémanda; 

Baratrons de Malpas trestous les caela. 

LJi endroit sunt venus où Robastre raina. 

« Segnors, dist Baratron, pour Mahom, renés 

<t Qui s'en voudra issîr parmi nous passera. 

u Fiere chascun de vous quanque il ataindra; 

B Nous les ochirron tous, }a .1. n'escapera- 

« Me sire l'Aubigant bon gré nous en sara, ■ 

Et il responneWUirt'. u-W*aAQ[i\tfe(;TjJ^^B 
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Il Ma dame a chen basti; It Aubigant l'ardra 

« El li et Flandrinain et Anlequin pendra. > 

Antequin fu amont qui tout chen escoula. 

Cheli qui chen ol dit d'une pierre assena 

Que tout eschervelé à terre le porta. 

Li autre l'ont véu; tout le plu5 recula, 

El pour paoor des pierres diascun d'eus se mucha 

Par decoste le mur que Robastre cava. 

.1. avent i avoit, qui des nos les garda; 

Maufè l'i orenl mis, que chascun s'i clina. 

Et Robastre tous [ours chel fier mur desrocha ; 

AUl. toisez et plus par dedens en versa; 

Bien voit que i petit trestout le perchera. 

Ne sol pas Baratron , qui dehors les gueita 

Atout .c. Sarrazinsque amenés i a; 

Mes cuide de voir qo'il s'en repentira. 

Se Robastre l'ataint i l'ire que il a, 

Si fera il pour voir; ja issi n'en r'ira. 

Mar i sunt chil venu , si com vous orrés ja. 

Quant Robastre ot le mnr, poi s'en failli, Iroé, . 
Et nosire barons furent venu et assemblé , 
Du[sj Naimez de Bavière a premerarn parlé. 
K Segnors , fet le vassal , pour sainte carité , 
H Et pour cheli Segnor qui le monde a fourme , 
a Qui chi nous a tramis, chen sachîés de verte, 
" Pour acroislre la loi sainte crestienté, 
« Feitez lei si très bien qu'encorsoit remembré, 
n Et en Franche et aillors et dit et raconté. 
" La roTne vendra , te roi li a mandé ; 
n .C. mile chevaliers, qui bien seront armé, 
(1 Amerra avec li, qu'ainsi est devisé, n 
Et quant Robastre l'ot, si a son pic combré; 
Le duc Naimon en a fièrement regardé : 
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B Bon sire, «tsiès vous : trop avés sannonn*. 

« Mes venei après moi , que . par ma loiautÉ ' 

« l» i aura de cous tant fcru et donné 

« Que plus de .xxxvii. i remaindiont pasmé. » 

Lors 3 tant à chel mur Teru et martelé 

Que il vit d'autre part le jour et la darlé. 

Si grant treu i a fet et si lonc et si jé 

Que passer i peut on .1. cheval enselé. 

L'archevcsque Turpin a premier regardé, 

Et coisi Baratron et son riche barné 

Qui u rescons du mur erent aiapiné. 

,C. furent tout i piè, de ferir aprestj' 

Chascun tint en son poi[nJg le riche brânc k 

Et ot l'escu o col « le hiauine fremé. 

Lés le mur coiement se furent acouté i 

Et aiendent nos gens Uni qu'il soient passée 

Tous les cuident inurdrir, ainsi l'ont empen^ 

Tout si comme il istroni .1, à .1., i chelé. 

L'archevesque les voit, s'a .1. poi reculé; 

N'alasl .1. pas aïant pour l'or d'une chité. 

A. chevalier le voit, qui moult ot grant fierté; 

Ansèis ot à nom , du lignage Hardré. 

A l'archevesque vient, si l'a arrier bouté : 

« Fuiez vous, sire prestre! Que vous aies dehé! 

a Prenés vostre sautier, si chantés hé ! ha ! hé 1 

a Li déable d'enfer vous ont ore adoubé. * 

B Ja prestre ne devroit avoir hiaume fremé - 

n La vostre couardie nous a descoiiforté, 

n Sievés moi luit, baron I N'i ait ja lasquetiL 

o Ichi seront li preus des couars dessevré. > 

Lors se bouta avant, le bon branc etitesi. 

Et li Sesne li saillent , qui furent alré ; 

En pieches l'ont tantost ochis et desmembré. J 

Et Tutç\n \ot i;w.t\c ■. «. Ot K4't!.'Q\tt\ aie I " ' 
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■ Par vo5tre hardement sommes rasséuré. ' 
Quant Francheis l'onl véu , tuit en sunt effréé. 
Il n'j a si hardi qui ait avant passé, 
Que dehors esioil bas el des lor encomhri ; 
N'en pevent pas Jssir bien â lor volenlé. 
Mabireile au der vis a Garin acolé ; 
En pleurant li a dit, s'a du cuer souspiri : 
n Sire , or mourron nous chi , se Dex n'en a pilé, u 
Ka!les l'a entendue, de pitié a plouré; 
A getious se geta , amont a regardé, 
Damedieu réclama et !a sieue bonté : 
n Dex ! fet il , roi puissant , qui le monde as formé , 
s Et qui fes et deffés, tout Ita volenlé, 
~ ■ n terrienne par ta granl poosié, 
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n Et pour quele aqueson nous sommes clii entré , 

n Pour acroistre la loi sainte cresiienté , 

n Fei hui miracle chi , se il le vient à gré ; 

B Que, se nous par miracle n'en sommes escapé, 

« N'en povon pas râler pour nulle poosté, 

a Que de cheus de là hors a ja chi à pienté, 

o Qui as eschieles sunt de l'autre part monté. 

n Deï I n'aies pas issi ton barnage oublié, 

B Mes fei nous vrai secours, o nous sommes aie. i 

Deï , qui est moult piteus , a le roi escoulé , 

Et chen fu tel prière qui bien li vint à gré. 

Or orrez ja comment il n'iert plus demouré. 

Le grant mur que Robaslre avoit issi cave, 

Où li traitour erent par dehors aciiné , 

Rompi tout par dessous ; déables l'ont versé, 

Et li traitour sunt dessous acouveté ; 

.V^. furent et plus qui luit sunt aterré. 

Et Kalles et li sien se sunt acheminé 

Vers le riche paies que moult ont désiré. 
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n Si grant getil amerra, sachifadeverili, ' 

n C'une lieue en tendra ies loges et li tré. 

B La terre cotiquerron environ et en lé; 

a Tuil chil qui ne crerronl seront i mort livré ; 

a Le pais ara Do , que je IJ ai donné , 

a Et bien le doit avoir, que moult i a pené; 

« Par li fusrnes nous hors de ia prison geté. « 

Quant la dame l'oi , s'a de joie plouré , 

Que Do estojt ies gendres, si l'avoil aamé. 

Moult fu fort le paies, qui sist sus .1. rothier 
Si haut et si agu que nul ti'j puet puier 
Ne avenir au mur, adeser ne louchier, 
Ne engins nul n'i puet de nule part laneiiier; 
Une eve queurt enlour, dont haut sunt li gravier. 
Scur la tour ot .1. lac ei i. moult granl vivier 
Trestoul plain de poissons , où il porent pesthicr. 
Rien ne lor faut laieus; assés ont à mengier. 
« Segnors , chen dist le roi , com pourron esploitier 
CI De cheus qui sunt là mont sus u paies plenier? 
H Feites lor maintenant les huis desveroullîer; 
n Se il viennent aval , je vous di sans trichier 
Il Que nous les feron tous es fossés Irehuchier. u 
Lors lor ouvri on Puis sans plus de delaier, 
Et .[. en est venu aval pour agueitîer, 
Mes u'a!ast plus avant pour l'or de Montpellier; 
Ses compengnuns requeurt la parole nunchier. 
Quant chil l'ont entendu, n'ont soi[n]gde dornoier; 
De la paour qu'il ont prennent à fremiller. 

Puis se traient amont ; or pevent baaillier. 
Sans souper les convint toute nuit sommeillier, 
Que la voûte fu fort , n'ont poveir de perchier ; 
N'il ne pevent as nos ne geter ne lanchier, 
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Que n'ont pic ne mîrtel ne guixarmei d'achjer, 
Fora les pierres du mur, qui tiennent su mori 
Aim qu'il 'n issenl mez . vous puis bien affici 
Que Robastre le fier s'i ira acaintier 
Si orgueilleusement, se il puet esploîtier. 
Que le plus en fcra es fossés balanchier, 
El quant li Aubigant vît chel grant destourbîef, 
Par .1. poi de douleur tie cuida esragier. 
Sa geni fel enlourli serrié]enienl logier; 
De toutei pars les fet à .M. hommes gueitier. 
Mahommet a juré, son segnor droiturier. 
Que ii n'est rien u mont qui les puist esparçnie 
Qu'il ne soient pendu com ribaut pautonnJer. 
Kalles l'a bienoi, mes nel prise .i. denier; 
Ains se désarment luit li nobile princbier. 
Il lavèrent lor mains; assis sunt au mengier 
Pain «vin el (ourmage assez et sans dangier, 
Que (tu blé et du vin furent plain IJ chelier 
Et du bacon salé tuil rasé li iardier. 
Le souper loratourne tanlost le cuisinier, 
El li baron saillirent ; as mains se vont lachier, 
Et commenchent tanlost caroler et danser. 
La première parole djst Robastre au vis Gcf 
Si fort li oissiez à haute vois huchier 
Toul en fet retentir la sale et le moustîer. 
Chil responnent aprez pour eus miex eavoisier. 
Li Aubigant les Ql, vis cuida esragier. 
Kalles se resjoist; n'i a qu'esiéeichier: 
Lagrani joie qu'il mainent ne vous saî renuoc 
Quant il orent soupe , si alerent couchier. 
El quant Dieu list le jour el te soleil raier 
Et Bobaslre lanlost se courut alillier: 
Il vesti ie hauberc, le hiaume va lachier, 
La granl ^aAe çe^aw qpnno. rniViaeiiint baiHk 
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A l'uis de la grant voûte s'en vient sans atargier. 
Qui donques li véîst et fendre et depechier, 
Fièrement se péust esbahir et seignier. 
Kalles li demanda : n Que veus lu commenchier ? 

— Sire , chen dist Robastre , chi sunt li prisonnier. 

n Tous sunt chi mort de (ain, ne mengierent dès ier; 
n Je leur en liverroî, se m'i puis emploîer. 

— Chertés, chen dist le roi , et je l'iraî aidier. 

— Et je , chen dist Garin , par le cors saint Richier ! 

— Si ferai je , dist Do ; ja nen irai arrier, u 
Lors s'arment vistement sans point de delaier. 
Et Robastre endemenlrei a fet l'uis debruisier. 

Quant Robastre ot chel huis depechié et froé , 
Par les degrez amont estez le vous monté , 
Sa cuignie en sa main , i guise de maufé. 
Chil le voient venir, tuit furent effréè; 
Et il lor escria : « Fel cuvert parjuré , 
■ Tuil estes à la mort et cachié et livré ! » 
Et chil n'orent baston , branc ne glesve enferé ; 
Aussi comme brebis sunt une part aie 
Et mucheni l'un en l'autre ; moult sunt entreboulè. 
Et chi[l] fiert à .l[. mains par moult ruiste fierté 
Plus de .C, cous de route ; quoi qu'il ait assené, 
Trestout li fent le pis, le cors et le costé. 
Et il sunt devant li i genoullons jeté ; 
Mes chen ne lor valut .1. denier monnaé. 
Et il fiert à .11. mains ; tant i a rarpenté 
Que qui ne se geta aval ens u fossé 
Fu mort et depechié ; poi en est escapé. 
Et chil qui escapa avab le degré : 
Et Kalles et Garin ont trestout d 
Et Do de Merveilleuse i a maint coup frapè, 
Tant que luit sunt ochis, mort et esbouelé. 
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Conircmont la grant voûte du palèi quernclé ; 

Tant a pierrez dehors sus les Sesnes rué 

Et sus les grans mesons oii il suni osiclè , 

Que les tieules en bruisent, les lates et li tref , 

Et des soliers i a qui luii sunt eiïohdré. 

Li Sesne l'ont véu , en fuie sunt tourné , 

Plus que .1. are ne tret sunl arier reculé. 

Kt il leur a en haut à haut ton escrié : 

" A foi , Sesne puant, à mort estes livré. 

I' Chest présent vous tes je de par nostre espousé, 

" Le preus conte Doon , que avon marié, u 

Nos barons séjournèrent issi com je vous chant ; 
Buivent el mainent joie et chantent li auquant, 
l.iemenl se deduient à feste el à beubant : 
Tant est fort lor palez qu'il n'i doutent noient. 
Fa la roine vint , grant joie démenant, 
Qui secourre les vient o sa geni conquérant; 
Plus de .c. mile sunt trestoul en .1. tenant. 
Ksies lagent vi 
Parmi Seissi e 
Que trestout le 
Le roy des ribaus va une iournée avant ; 
.VIP. ribaut sunt tuit à li aclinant. 
Ainchiès que il par fussent à Vaudere la grani, 
Ont pris-.XV, castiax et viles autretant, 
Et richement garnis de bonne gent aidant. 
Li Aubigant les ot, [^moult s'en va esmaiantj 
Or creint il perdre tout , de paour va tremblant. 
" Segnors, fet il as siens, luil sommes recréant, 
t. Se nenousdeffendon vers chest osi sourvenanl, 
.1 Trop malement ira , s'ainsi sommes faillanl, 

Lt chi! ont respondu ; « N'aies ja es 
Doon de MaitKt. 
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^^^^Hp 8t li 3u<]U3nt s'en vont hors 

^^^^^ Mez n'orent p» esti îssi .» 

^ Quant la roine *int son grai 

Tout enlour 1» chité se loge 

^^^v Que une lieue et plus vont 1 

^^^^ft' Quant RobastTf les voit, de 

^^^^H Au portier escria a Euvre 

^^^^B ■ Par le saînt Sauvèor ob ni 

^^^^^ft * Ji en Feroi cbéir plus de . 

^^^H B Chi! sunt mon et destruit 

^^^B U s'en alast là hors sus )a | 

^^^m Qu3nlKalles le retint, qui 

. , « Amis , ne vous hastet ne i 

o Que, se Dm le consent, 1 

u Nous les iron viir, n'ira g 

Ainsi remest la nuit com 
La roîne dehors, qui tant o 
.Vin. jours trestoui entiers 

^^^^V A .1. a fet ses g 

^^^^^r Ses engins fet as mars maint 
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i l^rs i viissiés testes et espaules couper, 
I Et corps de Sarraiins à glesves effondrer. 
[ Qoant Robastre le voit, si se queart adouber ; 
f Quant il se fu armé, m hache va cambrer. 
I Ils'escrie en haut : a Portier, lesse m'jler! 
P « Se lu ne m'euvrez lost, par le cors saint Osmerl 

K Ja prestre n'i sera â tans pour confnser. » 
, On cbii vousist ou non, l'uis courut di^FTremer, 
[ Et Robastre s'en va, quant il peut escaper, 
I Plus que ronchi[n] ne peut contre ne galoper. 
Li Aubiganl li vint devant à rencontrer 
Et furent avec II si demaîgne et si per, 
Que eus es fors mesons se cuident entourer. 
Et quant il voit Robasire, si cuide retourner; 
Mes Robastrel'auint, qui plus lost sot al;r. 
Issi comme il cuîda une porte passer. 
Le feri à ,|[. mains ; si le sot assener 
Dessus le hiaume amont tout le tist eHondrer, 
Et l'espaule et le bras hors du cors dessevrer, 
Et les bouiaus du cors à la terre verser. 
En .11. moitiez le fisl pourfendre el tronchonner; | 
Puis li 3 dit après : « Ne vous caille à lever; i 

u Vous levasles matin , bien deveï reposer. » 
Lors trestourna as autrez , si commenche à fraper ; I 
A sa hache trenchant les sot bien revider, 
L'.i. detrenchier parmi et l'autre esboueler. 
Qui li véisi ches hiaumez depechier et fausser, 
De fiere ochision se péusl remembrer. 
Défense n'i avoil, que rien n'i pot durer. 

(^ANT Kalles nosire roi de Franche l'absolue 
Vit Francheis là dehors qu'amenez ot sa drue , 
Qui de la chilé ont la closture abatue 
Par forche et par engias, et s'esloil ens férue , 
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Et voit Robasire entre eus qui de fcrir s'argù 
A la hache pesini qui bien iert «moulae 
Comment il lez abat et eschervde et tue , 
Des biaus cous que II fiert a grani envie eue. 
A granl Tois s'escria : n Sainte Marie , aiue! 
■i Armeï voustost,segnors, pour Dieu qui fist 
" Ne seron mei à temps sus U gent raeseréui 
Il Ains que nous i venon sera, toute vaincue. » 
Lors a chascun untost la fort broigne vestue; 
Vers la mesiée vont sus la gent mescréue. 
J3 lor sera mal pris â icheste venue. 

KalleS. Carin et Do viennent à iamesièt 
Et tuit li compengnun , chascun traite l'espée. 
A l'entrée d'un ort ont lor gent ençonirèe , 
Qui decachoient Sesnes comme gent esgarèe. 
As espées lor viennent , Unte lor ont donnée 
i^ue la plache eniour eus en fu ensanelentèe. 
Kalles ala ferir .1, Turc de Galatée 
De Durendal la granl par tele destinée 
Que au premerain coup li a la teste ostée, 
Garin abat .1. autre souvin, gueule baée. 
Et Do en rabat .111. à une esbouelée. 
Puis se fièrent li .Itl. es autrez â volée 
Et fièrent et caploient de venue et d'aiée- 
Plus de .XX. en abatent à une randonnée.' 
Et la gent de dehors est avec assemblée ■ 
Si bien l'ont ileuc fet , ch'esl vérité prouvée 
La sarrazine gent est toute à mort livrée 
Chele qui morte n'est , iert u paies menée ■ 
Qui crerre ne voul Dieu s'oi la teste coupée 
Et chil qui bien i crut à la crois aorée - ' 

Sa mçson li a on et sa terre quiiée : 
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Et la famé Antequîn fu arse «t embrasée ; 
Le roi lî ra tatitost autre femme donnée, 
Et le fist chevalier de grant [erre assasée. 
La roïne s'en est sus u paies montée; 
Des damez que i sunt fu moult bei saluée : 
Kalles, quant il la voit, l'a ,C. fois acolée. 
Lors lavèrent lor mains, quant la lable îert posée, 
Et mengierent en pes desi à la vesprée , 
Qu'il alerent dormir tresqu 'à la matinée. 
Et quant vint au matin , Garin a espousée 
Mabireite au cler vis , qui estoît sa jurée , 
Et Turpin l'archevesque lor a messe cantée. 
Quant sous le couverteur l'orent encourtinée, 
Et le roi la roïne a par la main combrée , 
Dessous le couverteur l'a lés li aciinée; 
Do i maine tantost Flandrine la senée ; 
Dessous furent tous .vi. par joie et par risée, 
Quant la benéichon fu sus Garin jetée. 
U paies sunt venu , quant la messe est finée ; 
" Le mengier fu tout prest, l'cïe lor ont donnée ; 
As noches sunt assis, grant joie ont démenée. 
.VIII. jours après ichen s'est brgent atournée, 
Et vont par le païs et par la grant contrée. 
Tout enlour la chité une moult grant jornée 
N'i a remès caslel ne tour en haut levée 
Qu'en la merchi Doon ne se soii acordée ; 
Tuit se sunt baptizié, lor Foi li ont jurée. 

Quant chen fu atirè , Kalles s'en retourna ; 
Sa mouiller et sa geni avec li emmena; 
Mes moult en i remest, qui le païs peupla. 
Garin et sa mesnie â Monglane en ala , 
Et Robastre le lier, qui la hache porta. 
N'i demourerent gaires , quant Mabile acoueha 
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D'Eroaut , qui Aymeri de Nerbonne engnoa 
En StssoLgne U grani Ji quens Do deroouia. | 
Tous les jours qu'il vesqui Sarrazins gueiroii; 
.VII. journéM munit grans du pals conquesU. 
Es premerains .vi. ans .xii. enfans engendra, 
Que jamei de plus biaus nus bons parler o'om. 
Tant les nourri le ber lî mainsné chevaucha; 
Quant il ot ,xi[ii. ans , bel bacheler i a. 
Gau5'ei (u 11 ainsneï; les autres mestria 
Sire se fist de tous , moult par les soti™eoa. 
Quant le père le voil , forment s'en courouchi. 
.1. jour que h .1. d'eus de Caufrei se clama, 
Le quens fu devant lus; devant li les manda. 
Quant tous .xii. les vit, Jhesus en merchia; 
Tant furent bel et grantque tout s'en nierveillB 
Et furent tuit d'un grani, l'un l'autre 
Nis U mère méisme, qu'en ses flans les portiJ 
Ne séust deviser qui est chi ne qui là , 
Se as robes ne fust de quoi tes desguisa. 
Quant ie père les voit , Gauffrei en apela : 
" Gaufrei , tel le quens Do , si comme on > 
«■ Tu es ainsné de tous, voir dit quil me co 
>i Pour cheu bas mes enfans , en vîlté les as 
'' El dis que chen que j'ai tien , après moi 
" Qui ainsmal n'en traisis ne rien cousté né 
n Par forche le conquis, et Kalles m'î aida 
•' Et le sire du chiel, qui de tout poveir a. 
« Maint granl coup en rectiu, dont la char n 
« A tresiout mon vivant mon cors s'en sentira., |l 
n Et tu t'en fes ja sire, cui i! rien ne greva 
n Et t'orgueillis de chen c'un autre gaaigna.' 
• Pour noienl t'en debas; ja ichen n'avendra, 
■ Ose , par le saint Segnor qui le monde fom 
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fl Qui vaille .1. seul denier; i chen ne baés ja. 
o le la donroi , pour Di«u qui donnée la m'a, 
a A aucun povre enfant qui mesiier en aura. 
< Vous en irés i Kalles, qui vous adoubera; 
H DoinsC vous sus Sarrasins si comme il me donna 
s El vous le conquerrez , que meillor nen i a. 
n Là sera il véu qui chevalier sera, 
V Qui sera conquérant et qui bien le fera, 
« Et qui la foi de Dieu de bon cuer acroistra. 
n Se vous vous avanchiés, Dex vous avancheri. » 
Lors les vesti tous d'un; bel les appareilla. 
Robes parties ont letes comme orrés ja, 
D'escarlate et de vert du meillor qu'il trouva. 
Quant il furent vestus et Do les regarda. 
Si s'entresemblent tuit que tout s'enmerveilla; 
Pour poveir qu'il éust .1. d'autre n'enterch» , 
Ne ne sot qui il sont, s'il ne les apela. 

Quant 11 .xii. enfant furent richement atournc 
Et d'un semblant cauchié et d'un semblant paré , 
Et de corps et de vis se sont cntresemblé. 
Chil moult s'en m erve il lièrent qui les ont regardé. 
Que Ireslous .Xii. suni de si très grant biaulé 
Et si grant et si gros, si droit et si levé. 
Que si très biaus n'avoit en la crestienlé. 
Elle père a chevax à chascun .i. donné. 
Et furent luit ferrant et par lieus pommelé. 
D'une couleur sunt tuit li cheval enselé; 
Tuit se semblent li frain dont il sunt enfrené ; 
Et li vallet i sunt tout maintenant monté. 
De boens esterlins ont .1. grani sommier troussé; 
Chevaliers et vallès !or p bailla] à plenté. 
Et il ont pris congié ; onque puis n'ont fine 
Si sunt dedens Paris, où le roi ont trouvéj 
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Qui as fenestres fu de son paies listé. 
Quant il les voit venir, s'a Njiiinon apclé 
Et les autres barons, dont il i a pirnté : 
Il Venès véii, segnors, pour sainte carilè! 
« Sunt che angres du chiel qui chi viennent m 
« Si biaus enfans ne vi en irestoui mon aé. h 
Lorsdeschendenttresluit, u paies sunl monté 
Devant le roi se sunt ii genoullons jeté , 
De par lor père l'ont maintenant salué. 
Mouli lor a de Doon enquis et demandé , 
Et li enfant l'en ont à son vouloir conté. 
« Sire , chen dis! Gautrei , par nous vous a ma 
n Que vous nous adoubés , se il vous vietrt à i 
" Et que vous nous doinsiés terres et hérité ; 
a Quel il s'est affichié et bien en a juré 
Il Que ja n'aron du sien .1. denier monnaé. o 
Et respondi le roi : « Bien soiès vous trouvé 
a Si m'ait Dieu du chiel, bien serés atourné; 
" De ma terre arcï chascun une conté. 
— Sire , chen dist Gaufrai , pour sainte caritt 
" Ja terre ne tendron à jour de nostre aé 
u Où il onques èust sainte crestienlé. 
" Sus sarrazine gent . qui Dex ont en vîlté , 
u Nous donnés , s'il vous plest, à vostre vole 
«. N'avon soifnjg de repos , trop avon séjour 
n Sus paiens conquerron, se Dex l'a destiné 
il De quoi nous seron riches tous jors et assa 
B Et le tendron de vous , quant l'aron conque 
Quant le roi Ta oi, s'en a .1. ris jeté : 
t. Si m'ait Dex, amis, vous avés bien parlé. 
Danemarche vous doins, une grant roiauté 
a E( .Ut. mil mars d'argent tout monnaë 
a Vou^ KTOM mùntenaut i l'estrienne doniil 
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« Et despense à .1. an tout acompli pissè 

n Vous bailleroi lanlost i chest premier esté. » 

Et quant Gaufrei l'enlent, s'a tout le sanc mui, 

El regarde le roy par ire el par fierté. 

K Sire, fet il au roi , or ai |e bien prouvé 

n Que petit nous prisiés et tenez en ïilté, 

« Qui si petite! don nous avés présenté. 

B Par le saint Sauvéor <]ui maint en Trinité ! 

« la n'en ara que .[, en une roiauté. 

B Se il plus ne conquiert à brief ternie noinmÉ , 

o On ne le doit prisier .[, pouchin escaudé. 

a Je sui l'ainsnéde tous; je vous di de verte 

o Ne vous merveillîés se pour eus ai parlé, 

a Que [e ne di fors ctien que il m'ont quémandé. 

Q Mes se ne nous donnés terre à tel largeté 

« Que soion tresluit prinche ou haut roi couronné. 

« Ne prison vostre don .1. mouton escorné. 

u Sire, vous nous donrés Seissongne la garnie : 
Trois roiaumez i a de moult grant segnorie ; 
H Et nous la conquerron , se Dex nous donne vie , 
« A chen que vostre corps nous sera en aïe. 
« Et Danemarche aprez nous donnés sans faintise 
a Toute jusqu'à la mer, si comme ele tournie. 
« Sire , si nous donrés la terre de Roussie , 
a Et Lorraine aprez jusqu'as puis de Bugie. 
a Sire , si nous donnez la terre de Honguerie 
o Et trestout le pats entresqu'à Rommenie. 
a Sire, si nous donnés la terre de Bouguene, 
a Qui marche â l'Amustant et au roi de Blasquîe. 
a Sire, chen nous donnés : ne l'escondites mie , 
a Que , se Deï m'ait , sire , chen seroit vilanie , 
« Que vous nen i avés vailiissant une aillie. 
K Je me fi bien en Dieu j le fin sainte Marie ^ 



'T- Doon Dp u 




NOTES ET VARIANTES. 



Voici le débot du poème dan 

Seienears oiez, pour Dieu, ijuiiar tous a pmssânci : 
Qut Jhiia Crisl vous doint honniar par sa cUmanu ! 
Bien sccvcntlts plusieurs, point n'en suis en doublant. 
Qu'il n'j m i/at troys jestts ouroyaulmt de France : 
La pTcmure syfiit Ht Pépin d'onnourance, 
El l'uullrcfui Gaann , de Monglinnc la franche, 
Et la tierce sy fut de Dooa de Maiieace, 
Qui moalt tris vaillant fat et plain dt sapience, 
Dontcy je mas diraj, dont l'ystoirt commana : 
Dieu nous puisl aivaneer jusqu'à la de/finance! 
Sachiez que ce n'est pas chose de conlrouvanee. 
Ou temps da roy Pépin, qui tant pi de vaillance, 
Nasijaiftnl AU. enfans, h oui Dieafit aidance : 
Pepin fut le premier, à la père semblante. 
Le second fut Gaarin , de Monglenne la franche. 
Et le tiers fut Doon, dontferay remenirance. 
A leur naistrejit [Dieu] [') moult bellt demonstranci , 

] . Le maaoscrii donne Dit. 
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Car iJjîl nparoir, pour mo, 
Qu'itz tiroUnlprcadons a 
El f uc d'idx istrcroit gale 
Dontferoit ixaacer h coun 
Car, alon qu'iiz nasquirtn 
Tout! terre trembla , n'en i 
La mer se descongnat et fat 
Li vent et Us tsIoUes tnpi 

Le manuscrit c commence 3 
Sdgntars, or fautes Bah 
Aa riem de Dieu de gloire 
Qai voas voeulle garder d' 
Et voas doint à ta fin dez 
Car was orris histoire OÙ 
Onequcz homme n'oiq mei 
Bien te savent ptaiiiears, 

Sue jadis ot trois gestes a\ 
harlemainne en fit l'ana 



Qai moult firent paiins aa 
Dechà mtr et delà tt rn mi 
Seigneurs , cez gestes chi iJ< 
A une koeure nasqairent ; \ 
Pour la grande valeur don 
Et qai d eutz isteroit gens 
Toute terre en trembla et/, 
Lez saiges tiers d'adont, p 
En firent lez cronicquis , q 
Et sont en l'abbaje de Sau 
Puis ont esti exlraietes, pi 
De latin en rommant, pom 
Dez grans fais aprouvit et f 
Qae tous bons à l'ouïr doit 

P. 1, V. ,2 : 

Selonc la vreie ysioire, q 
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PUisanche est-il ici un nom de lieu ? On est tenté de 
le croire en- rapprochant ce début de celui des autres 
chansons de geste, où le poëte manque rarement 
d'indiquer en quel lieu, en quelle abbaye, se conserve, 
à Tentendre , Poriginal latin de l'histoire ou'il traduit 
en roman. Mais quelle seroit cette ville de PUisanche? 
Faut-il Palier chercher jusqu'en Italie P Je le pense 
d'autant moins que, d'après le manuscrit c, dont je 
viens de rapporter le début, les chroniques auxquelles 
l'auteur de Doon de Mayence emprunte le sujet de 
son poëme se trouvent', clit-il , en V abbaye de Saint- 
Denis en France. Un récit puisé à pareille source se 
recommande si bien , ajoute le même manuscrit , 

Que tous bons à rouir doibvent avoir plaisance. 
Je conclus de ce rapprochement que pleisanche dans 
le manuscrit a ne doit pas être pris pour un nom de 
lieu. 

P. 5, V. 30 : 

Et Herchembaut [^\e fel en ses bras] Ven leva. 
Leçon de a : 

Et Herchembaut maintenant l'en leva. 
Leçon de b : 

Et le fel Archambault adonq la releva. 

P. 7, V. 24 : [*a] est omis dans le manuscrite. 

P. 9, V. 10, leçon de a : Quant seras seul. 

P. 12, V. 5 : 

Las! mon frère voy mort : chis chetis que fera? 
Le manuscrit a n'offre point d'autre exemple de la 
forme chis pour l'adjectif démonstratif, même quand 
il est employé comme sujet. Peut-être faut-il l'attri- 
buer à une distraction du copiste et doit-on adopter 
la leçon chil. La forme inusitée du s final , qui , con- 
tre l'habitude est allongé, semble autoriser cette sup- 
position. 

P. 14, V. 6 : [^/lu/] iest omis dans a. 



I 
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P. 14, V. 8 : au lieu de [corde] on lit dans« : gor- 
gt, qui me paroll un Upiat caUmi du scribe. 

P. 14, V. 10 : [*ïûiw] est omis dans a; le verese 
lit linsi dans c : 

De noas ainsi destriûre à loj de soudoiant. 
P. 16, V. 16 : 

Qai sera d'eitellins jusqiics tn [bas | /our/ie, 
La place du mot [hs] est laissée en blanc dms le ma- 
nuscrit ii. J'ai comblé la lacune d'après lesens. Ce ven 
ne se retrouve point dans c, et on lit dans b : 
Ckascan it yaas etira unt coupt dorii. 
Qui stra de fin or et fondue et caalie. 
P. 16, V. 28 : 
Qui de Jerasaltm ol l'escreipe apponie. 
Variante de h etde e : ... a la palme apportit. 



'■t acoter. 
Variante de 4 ; adosser. 
P. 18, V. 6, leçon de a : 

Qaant ne vil homme, i'a dtpaour trtmbU. 
P.2J.Y.9: 
Cniement s'en entra en la granl chemiaie. 
h s'agit du comte Gui , qui , après *tre resté dans U 
(orSt, rentre secrètement dans sa demeure. La lec 
de b éclaii ' " 

it de nuji, pliant la lune est levée , 
En amonts'ia entra en sa chambre privée, 
lllee trouva ma dame, nneputain prouvée, 

Qjie .1. ribtut tenait, «c 

P.^.v.ag: 
Qui chest mal a btUi tt cheste eraaiui. 

Qui chtst m»! m'a basti 
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p. ij, V. ij, leçon des ; 
la Je eken ^u'cit proudomme bataille nt stra. 

P. 17, V. 8, leçon de a : 
Poarchen qa'cn li rntliui qu'avant ne xtn.penstT. 

P. }ï,v. 14: 
Chdc part [est] vfnu tant corn chenal ala. 
I : suni, leçon qui ne s'accorde pas au sens général 
Ju passage. 

P. )6, V. j , leçon de a ; Par /( mirn thevalier. 
i et c sont d'accord pour fournir h correction se. 

P. j6 , V, î6 , leçon de a : Ou un seul chevalier. 
Cette leçon fautive ferait supposer une lacune, qui 
n'existe pas. 

P. 45, ï. 14: 
Orrez fort avintui 
Le long récit qui sui 
complu l'auteur de la 
crjt a, ne se trouve 
deux manuscrits il 
lion, ni de léopard. Le 



demain 
Serfs 



slec 



'a'3 l'enfant avendra. 
:e vers , et où paroît s'élre 
■sion que contient le m a nus- 
dans b ni dans c. Dans ces 
'est question ni de tigre , ni de 
.e jeune Doolin dort tranouille- 
IX de l'arbre oh il s'est blotti ; le len- 



1 
I 



p. 1,, 




igliers el ehevreas à fois 
Et Uax grans el vdax : nul mal fait ne lay a. 
De grani bistez sahaots à planté encontroit, 
Mais nul mol ne lai font, car Dicane levouloii. (e.) 
Tout en reconnoissant que le combat du tigre et du 
lion est un véritable hors-d'œuvre dont on se passe- 
roit fort bien , je regrette de n'avoir que le manuscrit 
a pour établir le texte de ce morceau difficile. 
P. p,v. ,8: 
Qacaacm ne\\t\iine.- 



'e le puet, ja 
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Ce passage de a manque de clarté. Voici la leçon 

dtb: 

Ains courut celle part, et Jhesu Crist dcprie 
Que cellui puist trouver qui a mesticr d*aye : 
Se secourir le peut, il ne luy faudra mie. 

La tirade se termine à ce derniers vers. 

P. 56, V. 34 : [^filzj est omis dans a. 

P. 60, V. 12 : Ontjues mïs ne vit on. 
a : Onqucs met... 

P. 62, V. j2 : 
Mon frère me direz \ * Droart], 
Leçon fautive de a : Evrart. C'est le messager d'Her- 
chembaut, et non son frère, qui s'appelle Evrart au 
moins dans le manuscrit a. Ce messager, dans le ma- 
nuscrit b , porte le nom de Robault, 

P. 63, v. 21 : 
E fu sus un cheval qui moult tost le porta. 
Les trois vers suivants se lisent ainsi dans b : 
Ung varlet devant luy, qui le chemin monstra; 
Mail tant y ot de bon qu'onques ne se garda 
Qu'il vint à la forât que Von lui desvéa. 

P. 66, V. 1 1 : 

Etli [heaume] doré, qui si luist et luira. 
Leçon de a : Et li escu doré, répétition du premier 
hémistiche du vers précédent. Les deux vers man- 
quent dans b. 

P. 66y V. 2$ : 
L[ij enfez si dist voir, 
il : L' enfez si dist voir, leçon qui fausse le vers 
P. 72, V. 13 : 

Chez mos, oh les [éprenez] ? 
Leçon de a : Chez mos, oh les trouvés ? _ Triiuvi<i 
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P, 71, V. 17 : 

Et Hirchcmiaul al/orl et fier tt adurls. 
Après ce vers , dans le manuscrit a , s'ouvre une la- 
cune qui s'étend jusau'au vers 6 inclusivement de h 
page 77. Je la remplis à l'aide du manuscrit b, dont 
j'emprunte le texte du fol. j6 v", v. aj, au fol. jSvo, 

Les deux textes ii et & se rejoignent parfaitement à 
l'endroit ob commence U lacune ; mais , à la iin , le 
raccord n'est possible qu'en retranchant do texte oies 
quatre vers ci-après, qui faisoient partie d'un déve- 
loppement qu'on ne retrouve point dans b : 

Galart l'avait apris et doit et doctrine; 

De sens passa son mcstre tt de soatitttti. 



Comparez, pour le sens de ce passage, p. ija, v. 4 
àS. 
b continue ainsi ; 
Si Dieu garde l'enfaat et maine à smveti, 
Archambaul en sera courraad et yi, etc. 
leçon conforme, pour le fond, à celle du manuscrit 
a. Toute cette partie du récit manque dans c. 
P. 77, v. I j : 
... par son ['estrief] dori. 
hitv^nd^ta :parsontscu dori. — b : par lan esirié 
dorl. 



P. 8 



'. 20 : 



J 

1 



L 



Que est [ce], vaudenier.' queaUs foai qacrant! 
\ct\ est omis dans a. — Variante de b : 

Qu'cssi, Waudry?i(in7, qu'alcz vous c'y qutranlf 
Variante de c : 

Qa'esse là, monseigneur, a qu'alfi miu ^atrantf 

Doon de ilaience, j^ a _ 
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a[>xim] tvtschiis. — a : crt .illi. emehil^^ 
P.9î,v. .4: 
fiunt il tt'ui [^tresbuchiez]. 
j : fudnl (7 n'u( desmailliez, leçon qui ne convieDi 

Eoint au sens, et qui n'est qu'une répétition du secmî 
èmistiche du vers précèdent. 
P. 9É, V. 1 s : 

.[, ['de cesj traîuart. — » : ./. des trattoa^^ 

P. 9é,v. 16 : JH 

[' cscript] omis dans a. ^^M 

P.gS.v. ,7: ^ 

Pitr[*l'e«:ript]. — u .■Pdrescripl. 
P, 98, V. 27 : 

Una [* chausses defer chausse] dfloifluïi/'argfnt. 
a : Unii armez de fer lanehe...., leçon quï n'a point 
de sens, â moins de lire Uckt (lace), au Ueudelanclu, 
comme, plus loin (p. 99 , v. 14), aneicaucluz Uchier. 
P. loi.v. 1: 
[*Lasl Doon,bel enfanl, pourquoy l'aïjrc/usi.' 
leçon excellente et bien nécessaire pour remplacer le 
texte inintelligible de a : 

Et il a de l'enfant pourcache nfusi. 
P. i04,v. ij : Qoita (^i.sicn] cattcl. — a : Q«'' 
en son cisul, leçon qui fausse le vers. 

P. ios,v. 33 : [* rjtn(jnl];est omis dans d. 
P. 118, V. ï9 : 
Trois ckevax là aval a ; l'an vous tnttUni. 
L'u de là s'élide sur mal. — Variant* du manuscrit 
S: 

Dm chnoiil* a tUta ; U miltearj« prenJraj. 
P. 115, ■'.AS -.Çïtw min^t ».î'isyiufl.<\,L«^B 
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__ . ; mouli bel se confortèrent, répétition du se 
hémistiche du vers précèdent. 

P. ni, V. )j : Qj((i(['Doon], — ^; Q.W 
leçon qui fausse le vers, 
p. iiJ.v. is : 
I QaimittrentipUimttit erentlcvi. 

* Viriaote de 4 : ma il erent armé. 



P, 124, V. î :L*J]estQ 


mis dans le manuscrit a 


P. i2î,v. j8 : [tiVJ est 1; 


imÎE dans i. 


P. .îS, V. 18 : Qii-j-; nt 
mieux au sens que /(./. 

P, ijj^v. }i : Le vers 1 
retrouve ni d^OS b ni dans c- 


s-osa u fol. — Fel iroi: 

!st faux dans n , et ne si 
. Je supplée [cftefui'i] (jt 



pense). 

P. .)4.v. iî: 

Voat resemblis moulon qae on ail escorné. 
Que on ail est d'une lecture douteuse dans a , mais se 
!|t très-bien dans b, qui substitue esconki à eicornl. 

P. .H.V. îï--[»rf<]omisdans:,. 

P. iji, V. [} : \}dii] omis dans <?. 

P, ijé.v. 14: 
Et je vernie ehi par ma maliarti. 
Après ce vers, s'ouvre dans le manuscrit a une lacune 
considérable. Le scribe a laissé en blanc plus d'une 
colonne el demie du fol. rB V. Cette lacune com- 
prend toute la partie du récit qui , dans la présente 
édition, s'étend de la p. i;6, v. 1 s. à la P- M'i v. 
j inclusivement. Je la comble à l'aide du manuscrit 
h. Le texte que je lui emprunte commence au fol. éj 
V, V. 18, et s'arrête au fol. 68 V, v,2} inclusive- 



Stil fuk gutrfUt, mal les oia penur. 



îîfi 
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addition d'un i, sans doutepoùr éwB 1 

lion, qui fausseroil le vers. On » I 



Lti pour It 
l'hiatus ou 

dans b : 

Se la dime ne laisse, nul foia atoucker 
P.M6.V, ij: 

Que ion père Cuion leur a moult reiemiti 
Vanante de * .- 

Poarit^ue kaniigntur a mouli bien rtntmilL 
lejon plus nette que celle de a. nue iVvfi;^,,. ,i»ri ■ 

coup a son père uuion. 
P. .i9,v. ,. : 

Am>vD>teltounùut[h\:iKr,]qaerH<ium,rn-it. 
[" bien] es! omis dans a. 

P. léi, V. 19 : 
QjfeitnuUens ne [vit] tamiert neciml. 
1.- y,ren!,kioa Évidemment fautive, puisqu'on lit » 
vers suivant : ' p^<»ia on lu.to 

Ne plus que s'on l'iast 
P. .64,v. 31: 
V'M'afaitjcf kneer m cest litu Irit puant.i 
vers nécessaire au sens et omis dans a. 
P. r67,v.}j: 
Et il Lut son poi[H]g d'aucun iasiûn garni. 
Aprte ce vers s'ouvre une nouvelle lacune dans le m*- 
nuscnt de Montpellier. Une colonne et dem^enviZ 

la p. 168, V. I*. de la présente édition, bsqu'i lao. 
'7". l- M inclusivement. Je l'ai comblée, ainsi jue 
les précédentes, en empruntant le texte CmL^ 
WLl 6 {iw^\. h. 7Qiol,qui commence au foJ 88 



i't»nntl fondre. 



El tjaani H oat mcngit tl bia [à] pUnti. 



Comme il [*ocist] Hagon tl TUrri et H.jrérl. 



[ TécE 



, leçon qui liisse la phrase inachc- 



p. 1,6,. 



a rend mintelligible. 



L : \>>qa"d] paroît r 






, , cependant, à la rigueur, pourroil s'éta- 
blir en comptant Usiur pour trois syllabes, 
P, 177, V. 17, on lit dansa : 
Entre nous n'en a nul si Ira granî. 
Une main plus modernes ajouté jui Mil; mais le vers 
est encore faux. Je propose de lire qui soie, dont on 
trouve des exemples à la jt personne du subjonctif. 
On trouve de même «(oiVpour esloil. Voy., parexem- 
ple. Gui de Bourgogne, p. 13, v. 34. 

p. 181,,.!,: 

Qui SOS tous en jenneiche ^E tka ttmps à proisier, 
JenncUkc parolt être une faute du copiste , qui a re- 
produit, par inadvertance, un mot du vers précédent. 
Protickt conviendroit mieux au sens. 
p. ,8,,,. ;ji 

S'orrls, en i[on grantaage],i:ontm( ilicfisipraisîtr. 
Leçon de a : en sa jenncitkt, leçon inadmissible 
puisque le trouvère vient de dire qu'il a terminé ie 
récit de cette jeunesse. U reproduit cinq vers plus bas 
la même idée ; mais , celte fois , à la jeunesse il op- 
pose le grant aagt. J 'ai donc cru devoir lui emprunter 
celte correction. 

P, iSs.v. 9: 



I Le tnanuscril n donne ioai, faute du copiste qui s' 
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pliquepar le dernier mot du vers. C'est sani te 
Jli »)u il faut lire. Le manuscni b donne cette Icçoi 

Qaanlfufcnt moarruz bita pus d'une lituit. 
P. 189, V. 16 : 

N'iii timil .1. iiatioar bien htnourabkmm. 
Après le mot ti(n, on lit dans !e manuscrite -atn «i 
fausse le vers; je supprime ce mot. On lit dans i, ol 



On ne 

diliant 



■ fl-M mroyt m jjour] bun honnùrablmm. 
pourroit maintenir la leçon de a qu'en (1 00 



NUn mnil .1. itaijoar bien n'hcnourabUmint. 
P- 197, V. 1}, ou lildans le manuscrit d ; 
QucjCltUndfoi en/ojchm gut jt u diraj. 
Je supprime le premier le, qui fausse le vers et n' 
pas utile an sens, 
P. !0i, ï. 17: 
Que plBiois Kalks ot [chà arricr] à Paris. 
i est faux dans le manuscrite, où 00 lit jadis 
e je propose, el 



P. 101, ' 



26: 



îose, am 
l'il faudrait 



Qui plus coureil assez par plain e 
Il semble , quand on iit le vers suivan 
ici par rtionl el par rochicr. 

P. J04, V. 2 : Sfire], font il. — On lit Steam 
dans Je manuscrit a, forme qui ne saurott convenir an 
singulier. On pourroii se borner i retrancher Ci- 
mieux ïaut , ce semble , rèlablir la forme régulière. ' 

D ,.„ .. _. -'^-u de [M/] que je propose, on 



lit en dans le 
P. no.i 



. w \ \«m«n'.\ ti 



'- addition 
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I .propose pour rétablir la mesure du vers. Voy. plus 
■ levers 7 de la même page, et passim. 
. 114, V. j : /t loaUr ("[iroy], correction du 
;de j, où on lit ; lisoulirioy... 




'.. 3e propose /(rruni, qui offre It 
jwiV/rrranl, c'est le poil eris; on trouve ci 
-' I comme synonyme de barbe malic , batbt jl 

P. 112, V. 11, on lit dans a : 
El Tiebaat de Proav'ins tiens sat donnir. 
Je supplie \ifai ses]. La libéralité éloît une qualité 
fort pnsée des trouvères et qu'ils louoient volontier 

P. 21} , ï- Il : Ou[e] Vaachre. — Leçon de a 
Qua Vauciert. 

P. ii4,v,i}:Qui[le]^jli 
qui est inadtnissible. 
P. ii(,v. .(: 
Le flatter chevalier qae on puisse u 
Après ce vers , on lit dans le m 

Et fui plus a poveir et plus peut endurer, 
Et qui plus a poveir que hons deckà la mer. 
J'aicru devoir supprimer le premier de ces deuï vers, 
que le scribe a, sans doute, oublié de pointer en 
adoptant la variante contenue au vers suivant. 

P.iij.v. ij : Levers est faux dans le manuscrit 
4, le seul où on le trouve; je suppose que le mot 
omis est iehin (cela). 



j6â 



P. ii6, V. i4:l'/«trM titroyia}, leçon plus m 
<)ue ctlle de a : Us mcsagitn un. 



P. îi6, V. 17 : runi Yoas [* donra]. — a : ioiM 
qui ne va point au sens. 

P. 117,V. 1 : [»«ivantj- - 
contresens. 

P. 118, ï. ji et jj ; Ces deujt vers sont inten 
lis dans le manuscrit; j'ai rétabli l'ordre ii 
le sens, 

I. C'est la leçon de b.- 



: guiant, qai esta 



P. 21% V. 10: le (utrr'gay]. — Leçon de a 
cuer/ji, sans doute pour /« (joyeux). 

P. 219, V. 1^ -.soudokr. — aàonnesoadoiers:ilt^ 
rectifie. 

P. ijo, V. 11 :[t comme i'oîi]coaitr. — Leçondef : 
chcn qui te fa conter, dont le sens n'est guère clair. 

P. !î4, V. 34 r f'Vousl hébergera on. — Leçon 
fautive de a ; Ou hébergera an. 

P. JÎS, V, 1 : 

Qae la chai perdrls et cbesl haut mandement. 

Le manuscrite porte: Que la ehlié perJris maint... J'ai 

supprimé le mot maint, qui n'a pas de sens, et que le 

scrioe avoil, sans doute, oublié de pointer. ^ 

P. ï ) J , V. I î : Mis n'itrt pas à [vous]. ■ 
inintelligible du manuscrit a : à vois. 

P. 3j8,v. iî:Qi!e J voasparUrt. — adonneQ 
que je corrige. 

P. J)5, V. 27 : Elpouraiwi venu estes.— 
venae , qui est une faute évidente. 

P. 240, V, ( : Or n{ /ui/Zoït [* mais]. Ce dem 
motesMjTiiftian^a. 
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P. i4'.v. ji : 
El Turri l'Ardcnois , de l'aubourc jasarans. 
Le second hémistiche de ce vers, qui ne se retrouve 
ni dans 6 nî dans c, non plus que la tirade dont il 
fait partie, signifie, sans doute , au knuberi jastran. 
Le passage est évidemment corrompu : il est à re- 
gretter que les [eïtes ne permettent pas de le rectifier. 



P. 2 



I. 29 r 



Vers le roy s'en ata, [^qai luy dit tans tensoit]. 
Leçon de ii : si l'a mis â rcison , qui n'indique pas 
assez le changement de sujet. 

P, 246, V. ( : Que un eirgre. — On lit dans a : 
ane angn. Je corrige d'après *, qui donne ungangre. 
P. Î47- V. 19 : 

...« au [bourc] Saint Osmir. 
Le manuscrit a donne ; (( aa roy Sainl Osmer, Ie;on 
qui me parolt inintelligible. Je ne retrouve point ce 
vers dans b ni dans c, et je propose bourc au lieu de 
ray. Cette dénomination peut convenir, ce semble, à 
Saint Orner, puisqu'on I appliquoit alors à Orléans ; 
Alis vouj ml à Rains l'arcnisquU, 
A Saint Orner a ins el bore i'Orluns. 

(Huon de Bordeaux,) 
P. ij9, V. 2 t dt la sale payée. — Le manuscrit a 
donne aisttnctement sala , sans doute par suite d'une 
distraction du scribe. 
P. 160, V. j ; 
...[M] la geat l'Aabigaal. 
Leçon fautive de a -■ à la gent VAabigant. 
P.j6),v. 2}: 
...cmtm» il tn aMin[t >]. 



I 



î6i 

Leçon de e : 

par erreur, l 

temps passe. 

P. i6i,v 
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comme il tn auindra. Le scribe a ripiitt I 
ifin du vers précédent : il faut ' " 



^aiion^ae l'ala côtoyant, de telle 



le me paroît autre chose qd£ I 
Je traduis ainsi : Il ra ftnns 



nd de le . 



iupre- 



I 



P. 367, V. 18: 
Et it [lanches] tanoh 
Leçon de a : et de broigne: 
erreur, répélédeux fois lei 
seconde fois seulement, c 
premier cas il s'agit d'une 
hacc. C'est la correction que je propose.' 

P, Î70, V. n : 

Qui sera chevalier, et [il] sera mi dru. 
Le manuscrit a donne qai uneseconde fois, 
il que je propose, et qui me paroit néces 

L'Aubigant dit à ses homnies 



U broigne deiatae. 
ircoisei. Le scrîbea.pJt 
t broigne dans le ven. U 
not est admissible ; an 
offensive, telle que b 



lieu de 



pour 



n Charles et Doon m'ont Ëchappi, et sont prisonaiers 
« de Danemont. S'il ne les pend,c'en est fait de nous: 
« ils m'enlèveront Vauclere, mon palais et ma filk. 
" Qai sera chevalier, tera mon ami. » C'est-à-dire qui 

se montrera brave La conclusion du discours me 

parolt clairement indiquer ce sens, qu'on ne tireroit 
pas facilement du texte avec les deux qui. 
P. a70, V 

El RobosutU îwi 50 i.wïJv«S-^«n>inancha], 
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Leçon de a : assembla , qui n'offre pas un sens aussi 
net que la leçon adoptée, et qui répète d'ailleurs 
le dernier mot du vers précédent. Dans le vers sui- 
vant, b donne : quant il l ot apointie, au lieu de : quant 
il l*ot affeitie. 

P. 276, V. 27 : Le vers Quant Danemont le vot 
suit, dans le manuscrit a. le vers Ne vousist estre illeuci. 
J'ai changé l'ordre des deux vers, ainsi que l'indiquoit 
le sens. 

P. 278, V. 30 : 

Issi Toj Danemont 

La rime change ici de er en ier, et les premiers vers 
en ier sont une sorte de résumé de ce ()ui précède. 
C'est, sans doute, un nouveau couplet qui commence, 
bien que le scribe ait négligé de l'indiquer par une 
majuscule coloriée. 

P. 282, V. 2 : 
Que unflochon de poil par forche esracha. 
Variante de b : 

Qu'un toupet de la barbe toutjuz luy esracha, 

P. 282, V. s : estendu legeta, — a donne estendus, 
qui est une faute évidente. 

P. 283, V. 33: 

La jambe [^mit avant]. 

Leçon de a : La jambe gietc amont. 

P. 291, V. 7 : Il[s]e courouchera est une correction 
que je propose. Le manuscrit a porte : // le courou- 
ckera, 

P. 299, V. : 

Segnors, chen dist [Doon] 



^ 



II 
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manifeste ment lautîve. 

P. îoi, ï. Si : il pour tlU. C'est la seule fo 
qu on rencontre cette forme dans noire ti " 



P. JL4, V.Z1 : ^ [tsa]/tfm^. - a : ^ la/,raf. 
P. J15, V. 16 et suivants : 

Qui don^uts hr ti'ut 

La phraîe n'est pas terminée; on pourroit supplét 
un vers comme ceiui-ct, par exemple : 

Des gmns coui qae il font k peau mcrviilltr, 
qui termine d'ordinaire ce tour si fréquemment em 
ployé par les irouvètes dans les récits de combats. I 
n'est pas rare, toutefois, de rencontrer cette formul 
inachevée, et la remarque en a été dèji faite par M 
P. Paris. ^ 

P. [20, V. 9 : 
Et Unt kaabcrc stTr[é] inmailUer et [fausser]. 
On lit dansd ce vers inintelligible : 

Et liât kaabtrattTti desmaiUier a serrer. 
P. jJi.v.g: 

Sirontarses en fm 

a : Seront arses en .[./tu, leçon qui fausse le vers. 
P. j 26, V. 6 : Et AitUjain sau[t] sus. — a ; san 

P. jjJ< V. îj ; S'or a<f\]on itlivri. — Leçon d 
a : S orayon, qui s'accorde mal avec serion qu'on li 
deux vers plus bas. 

P. y. 

chiert ji 

P. ii6 y. n : Sire, f,i il <u] roi. Le manuscr 
adonne-, à roi. 



'■î3S,v. 
■nfitrt. 

■ î 
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P. 337, V. 9 : 
A foi! Sesnts puant, à mon estes livti. 
Leçon fautive àt a : à mort eslres livré. 
P.337, y. 27: 

■[''moalt s'ta vu esmaiant]. 
Leçon dea: dt paoar va tremblant, hémisliche qui ter- 
mine encore le ve * " 
P. 34J, V. 3> 

s'accori 





1 


ERRATA 


F 


Aa litu de : 


Lrnz: 


p»g. «.. 








Doolin la vétt, 


Doolin fimiix. 


14 16 


Apiês cuida luer , 


Apièj cuids ruer. 


17 8 


Alés.Kviiltmtnl, 




i6 t 


... [Snl qut Jj jour, 


tanl que le [oiir. 


jo l6 


Deferirifbrievt, 


De feriiabrievf. 


4Î 3° 


...elJdlctrcfroM 


et d lerre ftota. 


66 ,: 


Quani le ura J'i quens , 


Quant le sua fi queni. 


70 1] 


... qui ^ Kl miaulé, 


qui a lel etuaulè. 


96 i( 


... m<7fj recréant , 


mal, leciéant. 


80 ,0 


SoufFera pour le , 


Souffla pour. 


loù il 


SîbitnjCMSI, 


Si bien li Mît. 


lût 19 


Biendeiunldefeririur, 


Bien se sunl de ferjr liu,' 


I0( J 


Oncle, irai*! TOUS W, 


Oncle, (niés vout/d. 




Que tout cnamou^. 


Que tout en a mul. 


II) Z) 


Ne elï nin Ksoit, 


n'en lewit. 


"9 "3 


Or, lemonne. 


Quer, le mon. 


110 [9 


EtquaniontlepMtrail, 


le portail. 




Brancawgleive, 


Brane(.«el"v(. 


"I î! 


Llabaii touiuf, 


Li abati tout jiu. 


1 "6 >■> 


De a mae partant. 


De ta mete par Uat. 


1)9 '8 


Elquanl Dieu lux, donna, 


El quant Dieu luf donoii' 


.41 . 


cesleiffat. 


cal afferc. 


1*8 u 


le cheval lur qui , 


lut qui. 


' Iji n 


La paiernu, 


Sm parente». 


i|J 1 


KJiDoot.I.pnpoiDI, 


parpoim. i 

É 



■ ;C8 


^^M 


■ ... 


Aalkadc: Usa: ^^Ê 


■ r<T 


14 Aumauulcniquil 1, qu'il a. ^^H 


H ». 


17 A nul jout rtsuuii, rmoié. ^^H 


■ K, 


)l Distca VDStre KmbEaDl, DUts. ^H 


■ i>i 


Il tictchcmbaul de Fotmiat, de Tomani. ^H 


■ m 


<S Seunùseiipbmuunt, ta tctiE. ^H 


m '" 


e BtCuirdelrieiu, l<7iciu. J^M 


■ I7> 


■ SI ^tont .XLVII., Enont. ^H 


■^ JSI 


j Cttst, Ch'tit. ■ 


■■( 


6 Qdc Da ivml plus, avoit. 


I9S 


9 Else nele m'oclroiei, otroies. 


loS 




ÏÎ3 


Snppliîci des guillemets omis depuis le premier vns joiqu'iu 




vetj II incluiivcmenl. 


iH 


10 EidenuiV, EldeWw. 


ÏÎ7 


Il La famé iTAiibigant, CAubigani. 


_ M9 


)6 S'a jon col la portât, portrfl. 


^ l£. 


J La geni if Aubiganl , TAubigani. 


■ ><4 


Ji Que Galant, Caian. 


■ >7> 


ij Qui aiegi* vous a, nous a. 


■^ 2B0 


9 En la thaitre déponent , reportent. 


181 


9 Son cler, clerc. 


=5» 


n Pulien.f, Pullent. 


304 


i<j Des caillî« loi ont uni Des cailliei lor ont taot ui 




contrevalnié, conireïal ru*. 


K !1° 


ji El chil qui bien i crut <i la J 


L 


crois aoiée, a. "^H 



Ipiinlir^ 

■ s fcios an 131 sss m 
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